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CONSIDERATIONS SUR LES INFLUENCES SUD-ORIENTALES
DANS LES CIVILISATIONS PREHISTORIQUES DES BALKANS

MILUTIN V. GARA8ANIN
(Belgrade)

Les problèmes (vie j'ai l'intention de traiter brièvement dans cette
contribution font, depuis plusieurs décades déjà, l'objet d'études systé-
matiques et suivies des chercheurs balkaniques. A partir du moment ob,
pour la première fois M. M. Vasie attira l'attention sur ces influences,
en opposant de la sorte ses propres points de vue à ceux de la plupart des
préhistoriens d'Europe Centrale 1, nos connaissances A, ce sujet se sont
sensiblement &endues, grace en premier lieu aux recherches des savants
roumains et yougoslaves, appuyées, au cours des dernières années sur-
tout par celles des archéologues bulgares et par les recherches effectuées
en Grèce et en Turquie.

Il nous parait néanmoins nécessaire de distinguer ici deux formes
particulières d'influences. Ce sont d'une part celles dues à des mouvements
en principe migrateurs apportant outre des formes économiques nonvelles,
une intrusion d'éléments ethniques &rangers ; d'autre part il aussi
d'influences de civilisation, se transmettant par contact direct entre dif-
férents éléments et ne se rattachant pas à des mouvements de peuplades
au sens propre du mot. Le premier de ces cas se manifeste dans la forma-
tion des civilisations du néolithique ancien dans les régions au bord de
la Méditerranée, manifest& par les céramiques grossières du type « bar-
botine » ou « impresso » et par l'expansion des céramiques peintes en Egée,
dans les Balkans et dans la Péninsule Apennine. De même dans la forma-
tion du complexe balkano-anatolien du néelithique récent auquel se

M. M. Vasid, Annual of the BrItish School at Athens, 14, 1907, 318 et suw.

REV ÉTUDES SOD-EBT EUROP UI, 1-2, p. 5-16, BUCAREST. 1955
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Fig. 1 - Vase de Danilo (recons-

2 Cf. pour Stare-evo et le néolithique ancien en général, D Arandjelovié-Gara§anin,
Star6eva6ka kultura s, 1954, surtout pp. 103 et suiv ; 137 et suiv, , pour Vinèa et le com-

plexe balkano-anatolien, M Gara§anin, Glasnik Zemaljskog muzeja », IX, 1954, 5 et sun/ ,
Hronologija Vineanske grupe, 1951, passim ; v. igalement 39 Berichte der Romisch-germani-
schen Kommission s, 3 et suiv.; 53 et suiv. (Bubanj-Hum, avec bibliographic). Cf. aussi
D. Berm, Contribulu la problemele neollticuluz in Romdrua In lumina nollor cercetdrz, 1960,
passim.

3 J. Koraec, Neolitska naseobzna u Danzlu Bilinju, 1958; A. Benac, 4 42 Berichte der
Romisch-germanischen Kommission s, 1962, 75 et suiv. ; g. Batovié, s Radovi Instatuta Jugo-
slavenske akadermje znanosti i umetnosti u Zadru *, X, 1963, 39 et suiv. (pour Smilj616).

4 Les fouilles récentes en Bosnie centrale effectuées par A. Benac dans une station du
groupe de Butmir ont dimontri l'existence de trois phases superposées, dont la plus récente

6 MILUTIN V. GAR ASANIN 2

rapporte entre autres le groupe de Vinèa. Pour la seconde forme d'influen-
ces nous attirons l'attention sur la formation des groupes dits Bubanj-
Krivodol-Salcuta, ot les influences des civilisations UP, en possession
de la métallurgie, se manifestent dans des cadres plus ou moins locaux.

Les exemples que nous venons de citer ont été déjà suffisamment
étudiés 2. Nous ne faisons done que les mentionner. Tout au contraire,

nous avons l'intention de nous arréter ici
d'antres exemples nouveaux ou qui, du moins,
ont fait le sujet des discussions basées sur
des conceptions différentes.

Pour le néolithique, c'est tout d'abord
la question des vases zoomorphes cultuels
du groupe de Danilo (fig. 1), et de l'appa-
rition des céramiques peintes au graphite
dans le sud-est des Balkans, en relation avec
le problème de la céramique peinte néoli-
thique dn type de Galepsos.

Le groupe de Danilo ne nous est connu
que depuis quelques années. Sa situation
chronologique nous paradt néanmoins relati-
vement bien fix& : les observations de stra-
tigraphie horizontale faites à Smilöié près de

truction. D'après Weinberg). Zadar, et confirmées aussi en partie par des
constatations de stratigraphie verticale, dé-

montrent son appartenance à une phase néolithique moyenne, succé-
dant anx céramiques du type Impresso » 3. Le groupe de Danilo est
caractérisé par nombre de traits plus on moins locaux. Nous en repar-
lerons du reste. On a pensé, il est vrai, pour la céramique peinte du groupe,

des rapports étroits avec certaines céramiques italiennes peintes, mal-
henreusement insuffisamraent étudiées notamment avec Bipoli. Les
découvertes nonvelles ne semblent pas confirmer cette hypothèse 4. Un

«
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Fig. 2. Vase d'Elateia (reconstruction. D'après Weinberg).

Corinthe et dans la couche V de Tsangli 5. La datation de ces formes pose
malheureusement certains problèmes : les exemplaires de Drachmani et

correspond a la 'Anode récente de Butmir-phase de Nebo (cf. Benac, Prehistorysko naselie
Nebo i problem butnurske kulture, 1952, passim), la phase moyenne A la période classique de
Butmir (cf. M. Hoernes W. Radimsky F. Fiala, Die neolithische Station von Butnur bet
Seraievo in Bosnien, I, II, 1895, 1898, passim) et enfin, la couche la plus ancienne a une
phase qui, outre les éléments Butmir classiques comprend aussi une céramique peinte semblant
devoir are rattachée A celle de Darnlo.

5 Cf. G. Mylonas, II NcoXL0tx4) 'Ercoxi) iv TXXciSt, 1928, 58 et any., 54 fig. 58;
G. Sotinadu, 'Apx 'Ecpvi. , 1908, 75 fig. 7 (Drachmani); S Weinberg, i Hesperia XXXI »,
1962, 190 et slum. fig 12, pl. 63 et suiv. (Elateia); L. Walker Kosmopulos, The Prehistoric
Inhabitation of Corinth, 1948, 31, fig. 5-6, pl. IV, j (Connthe); Wace-Thompson, Prehistoric
Thessaly, 1912, 98, fig 50 a Koro§ec, op. cit , 53 et suiv. (Danilo); Benac, .42. Benchte
der Romisch-Germanischen Kommission, 41 et suiv., pl. 9 (groupe de Kakani).

'3 CONSIDERATIONS -Stitt LES INFLUENCES SUD-ORIENTALES 7

élément particulièrement important est représenté néanmoins pal.. les
vases zoomorphes que nous Tenons de mentionner. Outre les gToupes
de Danilo et de Kakanj, la forme en question se trouve aussi en Grèce
centrale et en Thessalie où elle apparait sous les mêmes aspects et même
avec des ornements identiques, notamment à Drachmani, Elateia (fig. 2),

y
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Wace-Thompson, op. cit., 114; pour les phases du groupe Dimini antérieure à celle
de Dimini classique, cf. surtout V. Milojèle, Jahrbuch des Romisch-Germanischen Zentralmuseums,
6, 1959, 14 et suiv. fig. 13 et suiv. Les matériaux sans spirales comme ceux de Tsangli V se
rapprochent plutilt des phases Dimim I (neolithische Mattmalerei) et Dimini II (Arapi Stufe).

7 Cf. Weinberg, op. cit., surtout 167 et suiv.
La question a ité ricemment trait& dans ce sens par D. Srejovid, *Arheologia Jugo-

slavica *, V (sous presse).
G. Georgiev dans : L'Europe It la fin de l'dge de la pierre, 1961, 73 et suiv. (avec

illustrations), malheureusement insuffisamment documenté pour la phase en question (Kara-
novo) ; D. H. French, *Anatolian Studies *, XI, 1961, 99 et suiv., fig. 7 et suiv. (Paradimi,
Dikili Tagil, Drama).

8 MILUTIN V. GARASANIII 4

de Corinthe ne peuvent Atre datés avec la précision voulue, celui de Tsangli
appartient h une couche certainement antérieure à la période classique
de Dimini 6. Les décou-vertes d'Elateia, faites dans les « bothroi » de cette
station, sont attribuées au Déolithique moyen. L'unité des matériaux de
ces « bothroi » ne nous semble pas toutefois dbsolument &fire 7. Le con-
tact chronologique avec Danilo et Kakanj reste néanmoins plus que vrai-
semblable. Se pose toutefois la question du mécanisme d'expansion de ces
formes vers les côtes nord de l'Adriatique. On a pensé entre autres
migration lente venue de l'Egée qui aurait causé la formation du groupe
de Danilo 8. Nous avons déjà -v-u toutefois que par son caractère le gToupe
en question ne fournit pas en général, de preuves h l'appui de cette thèse.
Une autre possibilité nous parait au contraire bien plus vraisemblable :
nous savons de fait que le groupe de Danilo englobait aussi le Monténégro
actuel. D'autre part le néolithique albanais DOUR est pour le moment tout

fait inconnu, les découvertes sur lesquelles nous possédons certaines
données paraissent toutefois fournir des preuves de l'existence d'une civi-
lisation semblable dans ces régions. Ne serait-il pas possible de penser
h des contacts directs entre civilisations Oifférentes dans le nord-ouest
de la Grèce et en Albanie, ayant influencé la transmission de certaines
formes de culte et de leurs objets, d'une civilisation à l'autre. Certes,
ces contacts n'auraient rien en commun avec des migrations qui dans ce
cas ne paraissent pas, du reste, avoir existé. Bien entendu, la solution
du problème ne pourra être fournie que par de nouvelles recherches.

Une question non moins importante est posée par les eéramiques
peintes an graphite du sud-est des Balkans, à savoir celles de la Thrace
depuis les côtes nord de l'Egée jusq-u.'à Pintérieur des terres. Mentionnons
seulement les découvertes si importantes de Karanovo de même que celles
des sites plus au sud, notamment Dikili Tash, Drama (fig. 3) ou Para-
dimi 9. 13n trait est particulièrement typique de ces civilisations et de ces
sites. Nous y retrouvons une céramiqye à ornements excisés, celle de
Marica, où les ornements (spirales à plusieurs spires, lignes parallèles
suivies de rectangles, guirlandes, on demi-cercles son-vent concentriques)

www.dacoromanica.ro



phite, de Drama (D'après French).

" Pour les deux espèces de ciramique en question, cf. surtout J. Deshayes M Gara-
ganin, s Bulletin de correspondance hellinique o, LXXXVIII, 1964, 51 et suiv. (avec illustra-
tions, surtout pl. VIII en couleur); v. aussi F. Schachermayr, Die allesten Ifulturen Griechen-
lands, 1955, 108 et sum ; Mylonas, s American Journal of Archaeology o, 45, 1941, 557 et
suiv. ; Mylonas-G. Bakalakis, o Praktika o, 1938, 103 et suiv.

Cf. illustrations chez Deshayes Garaganin.
Ibidem, 64 et suiv.
Georgiev, op. cit., 73 et suiv. (avec illustrations).

5 CONSIDERATIONS SUR LES INFLUENCES SUD-ORIENTALES 9

correspondent plus ou raoins aux ornements de la céramique peinte
au graphite, qui d'autre part, montrent certaines différences par
rapport à la céraraique elassique de cette technique du type roumain de
Gumelnita proprement dit. Fait particulièrement typique, sur certains
sites égéens notarament à Dikili Tash, on
retrouve également une céramique peinte
en noir ou brun sur fond rouge dont les
formes et l'ornementation correspondent
en tous points à ceux des eéramiques ci-
mentionnées, dont la technique néanmoins
est absolument identique à celle de la
céramique plus ancienne du type de Ga-
lepsos (fig. 4)10. On y retrouve du reste
aussi certains ornements communs, bien
que sous formes différentes dans leurs
Mails 11 La chronologie de ces types
posent certains problèmes importants que
nous jugeons dignes du noter :

La céramique de Galepsos (Akro-
potamo), bien que non stratifiée, se rat-
tache en premier lieu à la phase précédant
le Dimini classique de la Thessalie 12;

La céramique du type Marica est,
selon les observations stratigraphiques de
Karanovo, antérieure au:grand essor des
céramiques peintes au graphite, bien que
cette dernière technique soit parfois rat- -

tachée elle aussi aux céramiques à orne-
ments excisés du type Marica 13.

4La situation de la céramique
peinte du type Dikili Tash, reste pour le

Fig. 3. Ciramique peinte au gra-
moins incertaine.

www.dacoromanica.ro



14 Deshayes Gara§amn, loc. cit.

10 MILUTIN V GARAAA.NIN 6

II en résulterait done les possibilités suivantes
La céramique peinte du type de Galepsos pourrait représenter

le prototype de celle de Dikili Tash, qui en ce cas pourrait combler la
lacune ehronologique certaine existant entre Galepsos et Marica.

La eéramique peinte du type Karanovo VI (selon. Georgiev),
de même que celle exeisée du type Marica, aurait pu se former sous des
influences locales du nord de l'Egée, peut-être même en ces dernières

régions à une période quelque peu
plus ancienne que dans l'intérieur
de la Thrace 14.

Il ne serait done pas impos-
sible de penser iei à des influences
directes de civilisations voisines,
ayant eu pour résultat la formation
de types et de groupes nouveaux,
qui, petit A, petit se propagèrent
vers le nord tout en empruntant
en une certaine mesure des traits
locaux.

Bien entendu, une solution
4 certaine de ce problème ne peut

Fig 4 Céramique peinte now sur rouge : également être attendue qu'à la
1-2. Galepsos , 3 Akropotamo ; 4 Dikih Tash base de fouilles et d'études strati-

(D'après Deshayes Garaganin). graphiques minutieuses qui, pour
le moment, font encore (Want.

Si, au néolithique, il semble done justifié de s'attendre à certaines
transmissions d'influ.ences de civilisations différentes, celles-ci deviennent
encore plus probantes au cours de la période développée de Page du bronze.
Il s'agit ici d'influences et du rôle intermédiaire de certaines civilisations
plus développées du sud-est et des régions égéennes, en premier lieu des
civilisations crétoises et mycéniennes.

Nous ne mentionnerons que brièvement à ce sujet les éléments d'in-
fluences ou même d'importation mycéniennes que nous retrouvons en
Roumanie (Transylvanie, Valachie), en partie aussi en Bulgarie et Mac&
doine, jusque dans la région de Tetovo. Il s'agit d'épées et de poignards
de type mycénien, de m'ème que de certains motifs d'ornements gravés
sur os on sur métal. Nous retrouvons aussi un certain nombre de ces élé-
ments dans des régions encore plus éloignées, notamment en Tehécoslo-

www.dacoromanica.ro
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7 CONSIDERATIONS .SUR LES INFLUENCES SUD-ORIENTALES

vaquie et méme jusqu'en Scandinavie 15 Des influences semblables parais-
sent exister aussi dans les formes et da.ns l'ornementation du costume pri-
mitif des porteurs de la civilisation de Dubovac-Zuto Brdo, plus connue
en Roumame sous le nom de la civilisation de Carla 'Mare 16. Certes,
cette dernière civilisation est de ca.ractère purement local. Elle paraft
également avoir joué plus tard un certain rôle dans
les 'grands mouvements migrateurs qui vers le
XIII' siècle menèrent à la destruction des civili-
sations avancées de l'Egée et de l'Asie antérieure.
Des relations plus étroites avec le monde mycénien
et crétois à une époque antérieure ne paraissent
néanmoins pas devoir être exclues

Un autre problème non moins important est
posé par les haches en bronze du type dit alba.no-
daltaate. La question a été reprise plus d'une fois,
surtout par R. Vulpe et D. GaraAanin 18. Sans

r4

vouloir entrer dans le &tail des origines d'autres
types plus ou moins apparent& que, de plus en iM.
plus on s'efforce de rattacher aussi à des influences
venues par Pintermédiaire de la Russie méridi- r

onale 19, le type albano-dalmate se rattache plus
étroitement à la côte adriatique en Albanie et en tt

Youguslavie. Outre les exemplaires déjà connus, ' .
nous attirons Pattention aussi sur certaines décou-

415 J. Werner, # Atti del lino Congress° di preistoria e pro-
toistona mediterranea s, 1950, 294 et sun, ; R Hachmann, Die

uhe Bronzezeit Ira westlichen Ostseegebiet, 1957, 165 et suiv ; pour
la Tchécoslovaquie, cf aussi C. Tihelka, Kommission fur das
Neolithikum und die altere Bronzezeit s, Nitra, 1958, 78 et silly. ; '-
pour les épées mycCinennes v. K. Horredt, Studn i comunican
IV, 1961, 9 et slily ; M Garaganin, 39. Benchte der Romisch-Ger-
manischen Koinmission s, 124 (avec bibliographie des découvertes Fig 5 Hache de Kolagin.
plus anciennes dans l'inténeur des Balkans et en Roumanie). Musée de Titograd.

16 V Dumitrescu, Clrna, 1961, 272 et any.
C'est notamment en ce sens qu'il serait nécessaire d'interpréter les dicouvertes du

type Vattina et Zuto Brdo faites dans la giotte de Strum près de Komotnn (maténaux médits
l'Université de Thessalonique dont nous devons la connaissance à l'amabilité de M. Andro-

nikos) ainsi que la statuette du type Dubovac-Zuto Brdo découverte a Dikili Tash, dans une
couche qui scion nos connaissances, correspondrait au Late Bronze Age de W. A. Heurtley.
Cf J. Deshayes, Bulletin de correspondance hellénique, Chromque des fouilles #, 1961, 931,
fig 25 ; Heurtley, Prehistoric Macedonia, 1939, 93 et sum et les illustrations correspondantes.

u R Vulpe, Buletin i universitett sliteteror te trams s, XIV, 1960, 165 et sum (avec
bibliographic détaillée) ; D Garaganin, Arheologla vestnik s, Ljubljana, VI, 1955, 227 et suiv.
Cf. récemment aussi A. Vulpe, sArheologia Moldovei II III o, 1964, 127 et suiv.

" Cf. aussi à ce sujet J. Deshayes, Les °Wits en bronze de l' Indus au Danube, 1960,
223 et suiv. ; 423; A. Vulpe, op. cit

www.dacoromanica.ro



22 La hache de Kolagin est conservie aujourd'hui au musée de Titograd, les deux exem-
plaires d'Ostrelj se trouvent respectivement aux musées de Pljevlja et de Bijelo POIJC.

21 R. Dussaud, s Istros o, 1934, 179 et SlliV.
22 Cf. notamment Deshayes, op cit., II, 79, N° 1 524.1
" C. F. A. Schaeffer, Ugaritica o, II, 1949, 135 et suiv. (catalogue ciramique) ; pour

les découvertes de Milet v.p. ex. C. Weickert, Neue deutsche Ausgrabungen im Ilitttelmeergebtet
und im vorderen Orient, 1959, 181 et suiv.

24 H. G. Buchholtz, Pralustorische Zeitschrift o, XXXVII, 1959, 37, pl. 5, 5.

12 BIELUTIN V. GARASANIN 8

vertes nouvelles, notamment celles de Kolagin (fig. 5) et d'Ostrelj près
de Bijelo Polje, dans le nord du Monténégro, dans la vallée du fleuve
Lim 20. Les relations avec les formes orientales ne paraissent pas devoir
étre raises en doute ici. La légende de Cadmos chez les Enchéléens parait
en être elle aussi un lointain reflet, comme on l'a déjà remarqué à juste
titre. Quant au mécanisme de leur expansion, certaines remarques pour-
raient également être faites ici aditionnellement. Arrêtons-nous à Phypo-
thèse de R. Dussaud, selon laquelle la propagation du type et les légendes
qu'on a essayé d'y rattacher serait dues aux éléments égéens qui se se-
raient diffusés vers l'est pour revenir plus tard dans leurs domaines primi-
tifs on pour le moins maintenir des relations constantes avec ceux-ci
Notons tout de suite qu'il est cependant impossible d'attribuer ces élé-
ments a-ux immigrés et aux pillards connus sous le nom de peuple de la
mer. La hache de Beysan appartenant à l'époque d'Aménophis III est
antérieure à la période en question 33 11 nous parait bien plus vraisem-
blable de chercher ici des relations dues au commerce et en partie aussi
à la colonisation du monde créto-mycénien. N'oublions pas que les apports
mycéniens sont communs à Ras Shamra, et que les restes mycéniens
de 1VIilet appartiennent déjà à une période très ancienne (15 siècle)
D'autre part, l'existence d'un lingot en bronze de type crétois découvert
à ce qu'il semble à Makarska sur la côte dalmate 24, viendrait aussi à l'ap-
pui de l'existence de relations commerciales à l'âge du bronze entre le
monde égéen et adriatique. C'est peut-être précisément dans ce cadre qu'il
sera nécessaire de chercher les raisons et les sources de l'expansion de
certains types d'objets caractéristiqu es orientaux vers les côtes adriatiques.

Ces relations suivies entre les Balkans et le sud-est paraissent s'in-
terrompre pour un certain temps à l'époque des migrations des peuples
de la mer. Plus exactement, les « barbares de l'intérieur de la Péninsule
déferlèrent à cette époque vers le sud et le sud-est. L'interruption ne dura
cependant que quelques siècles. Dès l'époque archaique grecque, les influ-
ences du sud recommencent à pénétrer vers l'intérieur des Balkans et
vers les côtés de l'Adriatique et de la mer Noire. Ici aussi, elles se manifes-
tent sous deux formes. D'une part, celle bien connue de la colonisation
grecque, plus ancienne sur le Pont, bien plus tardive sur les côtes adriati-
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29 Pour la colonisation grecque sur la cdte adriatique cf. l'aperçu général de P. Lisidar,
Crna Korkira, 1951.

26 V dernièrement Lj. Popovid, Katalog nalaza iz nekropole kod Trebenigta o, 1956
(publication des matériaux conservés au Musée natmnale de Beograde, avec bibliographie).

97 M. Garaganin, Vesnik Vojnog muzejas, 4, 1957, 37 et suiv. ; D. Bercm, Dacia s,
N.S. II, 1958, 437 et suiv. (tout deux avec bibliographie).

" Foullles de Di. Basler. Matériaux médits au musée de Titograd.
29 C. Praschniker A. Schober, Archaeologzsche Forschungen in Albanzen und Monte-

negro, 1919, 3 et suiv. (Medun), 8 et suiv. (Scutari), 14 et suiv. (Lissos et Acrolissos), 28 et
suiv. (Zgorzeg), 61 et suiv. (Berat), 75 et suiv. (Marglie"). A. Evans, Antiquarian Research
in Illyricum, I, 40 et suiv. (Rizon).

9 CONSIDERATIONS SUR LES INFLUENCES SUD-ORIENTALES 13

ques, que nous ne ferons que mentionner ici 29. D'autre part sous forme de
relations commerciales ou d'influences culturelles dont les origines et
les voies d'extension ne nous sont connues qu'en partie. Mentionnons
entre autres les objets d'importation grecque ou d'imitation de la nécro-
pole bien connue de Trebenigte sur le bord du lac d'Ohrid, près la cité an-
tique de Lichnidos ". 11 en est de m'ème des casques bien connus du type
gréco-illyrien, qui, au cours des dernières années ont fait l'objet de plu-
sieurs études 27, et qui paraissent s'être propagés depuis les c6tes égéennes
par Pintermédiaire de la 1Vlacédoine et d'autre part sur la voie de l'Adria-
tique. D'autres éléments de civilisation peuvent également être suivis
en dehors des colonies grecques proprement dites : c'est ainsi qu'on décou-
vrit à Gostilj, au nord du Lac de Scutari, sur le territoire de la peuplade
illyrienne des Labéates de riches sépultures qui outre un inventaire pure-
ment local, comprenant entre mitres différentes formes de fibules, fourni-
rent aussi des parures et des vases céramiques hellénistiques du type dit
de Gnathia ". Selon toute vraisemblance, ces influences sont dues aux
relations étroites et suivies que l'aristocratie tribale locale maintenait
avec le monde et la civilisation grecque. Nous en avons cependant un
nombre d'exemples encore plus caractéristiques. 11 s'agit de plusieurs
cités fortifiées certainement illyriennes, construites néanmoins dans une
technique purement étrangère, dénommée formellement cyclopéenne et
dont les origines doivent être recherchées dans le monde grec.

Les murs en question sont construits en grosses pierres partiel-
lement taillées, parfois de forme plus ou moins polygonale. Les interstices
entre ces blocs sont remplis de pierres de dimensions moindres. Les tours
ont été construites avec un soin rarticulier, les pierres d'angle sont pour
la plupart soigneusement taillées. Nous retrouvons cette construction

Meteon, l'actuel Medun près de Titograd au Monténégro (fig. 6), A, Risan,
l'ancienne Rhizon sur le golfe de Kotor (Cattaro) (fig. 7), à Skadar (Sku-
tari), Ljeg (Pantique Lissos) et Akrolissos, de ram?, que dans certains
autres sites d'Albanie, notamment à Zgorzeg, Berat et Marglid 29. En
Yougoslavie nous en avons encore des exemples analogues A, Oganid près
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CONSIDERATIONS SUR LES INFLVENCES. SUD-ORIENTALES 15.

de 3Stolac en Heragovine sur le territoire des an6iens Daorses. et A, Sveti
Erazmo près d'Ohrid, peut-étre au,ssi A.'171cinj, l'ancien Olcinium 30; La
date de ces construction's pe' ut être fix& approximativement, grAce
certaines -données historiques. 11 est incertain si le paAsage de Diodore sur
la fondation de Lissos (Diod. XV, 13), se rapporte r6ellement à cette ville,

ou comme le pensent certains auteurs modernes à Issos sur File de Vis 31.
La fondation de la ville en question remonterait à 384 ay. n. 6. Nous
savons cependant que Rhizon fut au cours de la I" guerre illyrienne 229
228, si6ge de la reine Teuta, et que Lissos et Acrolissos fluent pris par
Philippe V en 214 (Polyb. II, 16; VIII, 15, 16). Quant à Meteon, c'est la
que les Romains captur6rent en 168 le fr6re du roi Gethios, Caravantius
(Liv. XXXII, 3; XXXIV, 23, 3). Si nous ne pouvons done pas affirmer

C Patsch, r Glasnik Zemaljskog muzeja s, XXVI, 1914, 8 et suiv (Oganid) ; W. Un-
verzagt, e Germania e, 32, 1954, 19 et suiv. (Sv. Erazmo). Les restes en question A Olcinium-
Ulcinj, ont iti constatés ricemment par D. et M. Gara§anin. Les problimes traités ici sont
itudiés dans tous leurs ditails par M et D. Gara§anin dans le Pr volume de l'Ilistoire de
Monténégro (sous presse).

31 G. Novak, Sella Hoffilleriana, 1940, 111 et suiv.

Fig. 7. Mur cyclopéen de Risan.

3°
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16 IVIILUTIN V. GARASANIN 12

que des forteresses du type en question existaient déjà au début du IV*
siècle, leur existence au cours des iir-Ir siècles est absolument Are.
Elles se rattachent done à ce qu'on appelle d'ordinaire le royaume illyrien,
c'est-à-dire h l'époque de la plus haute floraison du pouvoir et de la civi-
lisation illyrienne.

Ce bref exposé ne fait naturellement qu'attirer l'attention sur cer-
tains éléments importants des relations du sud-est avec le monde balka-
nique. 11 reste, bien entendu, nombre de questions qui ne peuvent être
résolues dans tous les détails. C'est lh l'un des buts des recherches balka-
niques à l'avenir. Notts voyons toutefois qu'au cours des siècles presque
sans interruption, le monde balkanique maintint toujours des relations
profondes et suivies avec les hautes civilisations de l'Egée et du proche
Orient. Ces relations ont, h l'époque préhistorique et protohistorique con-
tribué dans la plus haute mesure h la formation des civilisations anciennes
des Balkans.
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PEUT-ON LOCALISER LA PETITE PRESLAV
A PACUIUL LUI SOARE ?

Commentaire à Anne Comnène, Alexiade VII111 *)

par PETRE S. NASTUREL

La géographie du Danube au moyen Age soulève bien des questions
épineuses qu'archéologues, historiens, philologues même, s'évertuent
tirer au clan- à qui mieux mieux. Le fait est que la documentation dont
on dispose est assez maigre, bien des fois nébuleuse et assez souvent équi-
-vogue, ce qui est pire ! Des sources byzantines, slavonnes, latines, arabes,
des portulans, von pratiquement les seuls témoignages qui, confrontés
avec les réalités archéologiques et topographiques, n'en mettent pas moins

dure épreuve la sagacité du chercheur. Ce que nous disons du Danube
vaut pareillement pour le littoral de la mer Noire, comme aussi pour la
Dobroudja ou tous les territoires sur lesquels l'aigle bicéphale byzantine
projettait au temps jadis l'ombre fascinante de ses ailes. Il serait oiseux
de rappeler les multiples débats suscités par l'identification de maintes
localités du Bas-Danube. Les discussions sur l'emplacement de Vicina
en sont, peut-être, les plus prolixes et les plus mémorables

La localité qui fera les frais de la présente contribution pent se
vanter elle aussi de posséder un dossier volumineux. Elle a par le passé
fourni fréquemment l'occasion A, nombre de savants de rompre des lances

*) Ce travail a d'abord fait l'objet d'une communication présentée le 20 novembre
1964 à l'Institut d'Archéologie de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie.

1 Le dermer article en date se trouve étre celui que nous avons publié sous le titre
Mezarea orasuluz Vzczna qz (annul de apus al Mini Negre lumzna unuz portulan grec, dans
* Studn i cercenri de istorie veche i, VIII, 1957, p. 295-301.

REV nTC DES SUD-EST EUROP , III. 1-2. p 17-36, BUCAREST, 1965

2 c. 4486
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2 Sur Preslav, l'ancienne capitale bulgare et les multiples localisations de la Petite
Preslav on consultera utilement l'ouvrage de V. Avramov, 106imeex c6oprnix navrcHA-
11PECABb, 2e partie, Sofia 1929, p 144-160. Voir aussi la bibliographic dressée par V. Iva-
nova-Mavrodinova, .17Pecita3' (eodats 3a cmapuuume u my3e.$), Sofia, 1963, p. 108-110.

3 Voir, en dehors de notre article, celui de P. Diaconu, Autour de la localzsahon de la
Petite Preslav, ici-méme, pages 37-56, ofi l'on trouvera aussi, p. 39, une carte que le lecteur
voudra bien consulter pour mieux suivre notre propre exposé.

4 P. ,V Adrianova-Peretz, Hoceemb epemenubix diem, I, Moscou -I-Leningrad, 1950
(cf. P Diaconu, op cit , p 37-38) ; voir aussi G Popa-Lisseanu, Cronica luz Nestor. Traducere

comentarn, Bucarest, 1935
5 P. V. Adrianova-Peretz, ed. cit., p. 47; G Popa-Lisseanu, op. ctt , p 71.

P. V. Adrianova-Peretz, ed cit., p. 48 (13 flepesicaamu4) , G. Popa-Lisseanu, op.
cit., p. 73.

18 PETRE NASTUREL

son sujet. Pour Atre plus explicite, disons d'emblée qu'il s'agit de la
Petite Preslav.

On le sait, les sources grecques, slavonnes et arabes parlent tantôt
de Preslav, tantôt de la Grande Preslav et tantôt de la Petite Preslav.
Et parfois même de l'une et de l'autre. La Grande Preslav, il est bon de le
rappeler, est l'une des anciennes capitales des tsars bulgares. Aujourd'hui,
les archéologues sont tombés d'accord que les ruines importantes décou-
vertes sur la TiCa, sur le territoire du village qui s'appelait jadis Eski
Stamboul, au sud de Surnia (l'actuel Kolarovgrad) représentent les vesti-
ges de cette ville illustre 2 La Petite Preslav, elle, a soulevé et ce n'est
pas fini, à preuve les deux articles à son sujet jumelés dans cette revue 3
d'âpres discussions autour du problème de sa localisation. D'aucuns ont
estimé l'avoir retrouvée ga et là sur le Danube inférieur, mais, à notre avis
du moins, sans invoquer de raisons sérieuses.

Pour permettre au lecteur d'apprécier le degré de probabilité des
localisations proposées jusqu'à présent, peut-être ne sera-t-il pas inutile
de rappeler les sources sur lesquelles nos prédécesseurs et des plus
grands ! ont tablé, quand ils se sont mis à la recherche des traces de la
Petite Preslav.

Nous croyons ne point faire erreur en estimant que leur source prin-
cipale a été un texte slave, le Récit des temps anciens Bpememmix
aeT ) attribué au moine russe Nestor 4. C'est ainsi que le prince de Kiev
Svjatoslav ayant déconfit les Bulgares en 968 et conquis 80 villes ropom,
du Danube, déclare installe un knèze à Perelaslavets Ilepencaas-
1111)5. A Olga, sa mère, il avouera en 969 son déplaisir de résider à Kiev.
Et d'ajouter : «Je veux vivre à Pereiaslavets, sur le Danube, car là est
le cceur de mon pays » 6. De ces propos il semble résulter que Pereiasla-
vets la Petite Preslav se trouvait au bord du Danube.

tin autre texte encore apporte quelques précisions d'ordre géo-
graphique au sujet de la Petite Preslav. C'est ainsi que vers l'an 1150
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7 Cf. G. I. Bratianu, Recherches. sur Vicina et Cetatea Alb6, Bucarest, 1935, p. 27
(d'après Tomaschek, Zur Kunde der Hamus-Halbinsel, II, dans Sitzungsberichte der Wiener
Akadenue, Phil.-Hist. Classe, CXIII, p. 301).

Ce qui correspond A l'an 1000 de notre ère Pour Zlatarski toutefois les événements
remonteraient, sur le témoignage catégorique de l'Arabe Iahya, A l'an 1001. (Voir P. Diaconu,
Despre datarea valului de piatrd din Dobrogea si localizarea everumentelor din nota Toparhului
grec, dans Stildll D, XV 5, p 1221.)

9 Basile II le Bulgaroctone.
19 La chaine des Balkans.

Georgius Cedrenus loannis Scglitzae ope ab I. Bekkero suppletus et emendatus II,
Bonn, 1839, p 352 ( Tv rc p.cycar,v EIXE llepa0Xápocv }tat Tilv l/txpeev xcct vllAíaxoi3xv )

" loanras Zonarae epitomae historiarum libri XIIIXVIII (ed. Th Buttner-Wobst)
Bonn 1897, p. 559 ( sae 8i >cod. rvt.teyealv Ileper0V,43ocv xoci. Tin) p.txp&v xod. T-ìr./ 11Maxoplccv
SLi crTpaT-Iyeav ..) On pourrait encore invoquer le témoignage de la chronique versifiée
d'Ephrem (Ephraenuus ex. recogn I. Bekker, Bonn, 1840, p 127, y 2 915-2 916 iVAïv
Muculv Texq xce Ea7c6pocv 76),,eLq, (j'Axpt ot xat Zxentoc, rIpsaeXápocç No etc . ) qui rappelle
la conquête des deux Presthlaves Mais il est prouvé que cet auteur démarque les sources
byzantines déja connues ; cf Gy Moravcsik, Bgzantinoturcica I, Berlin, 1958, p. 256

13 P Diaconu, Autour de la localisation. , p. 53, tire de ces deux textes la conclu-
sion que l'on a la l'itinéiaire mème des forces byzantmes, ces trois places fortes étant donc
inumérées selon leur position géographique ; ce qui revient h dire, selon ce clercheur, que la

3 PEUT-ON LOCALISER LA PEITTE PRESLAV A PACUIUL LUI SOARE ? 19

l'Arabe Idrisi retient qu'« il y a quatre jours de voyage de Deristra jus-
qu.'à la ville de BerisklAfisa, vers l'Est ; elle est situ& sur le Danû dans
le voisinage de grands marais. Il y a de là quatre autres jours de voyage,
le long du fleuve, jusqu'à la ville de Disina qui est située avant l'embou-
chure du .

Deristra étant évidemment Dristra, c'est-à-dire Silistra, sur le
Danube (Danil), Pidentification de BerisklAfisa avec Preslav a fourni aux
chercheurs qui nous ont precede une preuve de plus que la Petite Preslav
se trouvait sur le Danube, à la difference de la Preslav bulgare, l'ex-capi-
tale des tsars.

Le nom de la Petite Preslav n'apparait, en toute rigueur, que dans
les chroniques de Cédrenus (Skylitzès en réalité) et de Zonaras.

Skylitzès, dans l'abrégé de Cédrénus, note que « L'an 6508 9, 13°
indiction, l'empereur 9 ayant envoyé une solide armée contre les forteres-
ses bulgares d'au-delà de l'Hémus 1°, sous le commandement du patrice
Theodorokanos et du protospathaire Nieéphore Xiphias, prit la Grande
Preslav et la Petite ainsi que Pliscova »11.

A quelques differences près, Zonaras consigne à propos des mêmes
événements que Basile II le Bulgaroctone « partit en guerre contre les
Bulgares et, après leur avoir démantelé quelques-uns des forts de Sardica,
s'en retourna à Mosynopolis. Il prit aussi la Grande Preslav et la Petite
ainsi que Pliscova par l'entremise de ses généraux » 12

Mais si Skylitzès et Zonaras ont le mérite de bien attester l'existence
d'une Petite Preslav à la même date (an 1000) que la Grande, leur témoi-
gnage ne nous apprend rien de sa situation géographique 13.
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Petite Preslav se trouvait ntre la Giande Preslav et Pliska Nous ne pouvons partager ce
point de vue. Pour nous, l'auteur de la source commune A. Cédrinus et à Zonaras (bien
qu'inconnue, voir sur ce point G Moravcsik, Byzantinoturcica, I, Berlin, 1958, p. 274 et
345) a eu soin d'éviter pour des raisons d'ordre stylistique la répétition du nom de Preslav.
Aussi inchnons-nous à croire qu'après la prise de la Grande Preslav, l'un des généraux s'en
alla conquérir la Petite Preslav, tandis que son collègue réglait le sort de Pliska On sait
que lors de cette campagne Ti iaditsa (S D fia) et Vidin furent également prises par les Byzantins.
Il est vrai, Silistra n'est point mentionnée par les sources relatives à ces événements. L'extréme
importance de cette place impose l'explication fournie par N. Bänescu, Les duchis byzantins
de Panstnon (Paradounauon) el de Bulgane, Bucarest, 1946, p 47 qu'elle était i toujours
restée au pouvoir du stratége byzantin qui y résidait i (Voir aussi 1A-dessus P. Diaconu, Despre
datarea , p 1 231 et note 3.) On observera encore que le Manassés slavon (voir I. Bogdan,
Croruca lui Constantin Manasses Traducere mediobulgard, Bucarest, 1922, p 201. La récente
édition de I. Duj C'ev nous a été inaccessible), mentionne lui aussi la prise de Vidin, de Pliska,
de la Grande Preslav et de la Petite ainsi que de bien d'autres vines y compns Skoplje
( H 1-14HOCX H BEAHHILI Ilpatcnda H Miiin H npo4Ax, rp0A0I1J izori, ) Mais
si ces détails ne se lisent point dans le Manassés grec original, on salt qu'ils sont puisés A
l'Histoire de Zonaras ; voir G. Moravcsik, op. cit , p. 354.

14 Constantin Porphyrogenitus, De Administrando Imperio (éd. Gy. Moravcsik et
R. J. H. Jenkins), Budapest, 1949, 32/10 et 40/10 (Cf. aussi Constantin Porphyrogenitus
De Adm. Imp., vol. II, Commentary by F. Dvornik, R. J. H. Jenkins, B Lewis, Gy. Moray-
csik, D. Obolensky, S. Runciman, Londres, 1962, p. 151.)

Leonis diaconi Caloensis historiae libri decem (éd. C. B. Hase), Bonn, 1828, p. 131-139.
" Michaelis Attaliotae historia (éd. Wl. Brunet de Presle et I. Bekker), Bonn, 1853, p 37.
12 Nicetae Choniatae historia (dd. I. Bekker), Bonn, 1835, p 486. Il nous faut redresser

ici une erreur de N. Iorga, Eludes byzantznes, II, Bucarest, 1940, p 38, qui parle de i Prist-
lave petite ville d'Ogygie i. Notre grand historien a été trompé par l'expression rc5Xtç S'ar.irr)
Tlyuytce dans la description que Nicétas Chornatés brosse de l'ancienne capitale bulgare.
En fait, loin de désigner le nom de la contrée de l'Hémus oil se dresse Preslav la Grande,
12ynyítx est un adjectif Mini= (dérivé du nom d'Ogygos, héros éponyme de la Thébes
antique) et il signifie quelque chose comme extrtmement ancien, vénérable Des riminiscences
httéraires de ce genre sont monnaie courante chez ce chroniqueur qui, féru de classicisme et
entiché de vocables ampoulés ou hermétiques, n'en a pas moms raté l'occasion de surenchérir
ici en usant de l'autre forme féminine, ',(2r5yiog, affectionnée par Eschyle pour qualifier des
vines comme Thébes (Perses, vers 37) et Athènes (ibidem, vers 973) Pareille épithète prouve
en l'occurrence que Nicétas Chornatés se réfère effectivement A l'antique et vénérable métro-
pole bulgare, en dépit des dénégations de N. Iorga, op cit., loc. cit

" Georgis Acropolitae opera (rec. A. Heisenberg) I, Leipzig, 1903, p 20.
Manuelis Philae carmina (éd. E. Miller) II, Pans, 1857, p 250, 251 et 255. (Cf.

aussi C. Jire6ek, Das christliche Element in der topographischen Nomenclatur der Balkanlander,
mémoire N° XI des Sitzungsbenchte der philosophisch-historischen Classe der kaiserlichen
Akademze der W issenschaftert, t. 136, Vienne, 1897, p. 83, A l'appendice intitulé Die bulganschen
Burgen bez Manuel Philes.)

2° Celli de Léon Pégonités, protospathaire et stratège de la Grande Preslav (v. N BA-
nescu, op. cit., p. 41 et N. Bänescu et P. Papahagi, Plombs byzantins dicouverts à Silistra,
dans s Byzantion i, X, 1935, p 602 et 603) et celui d'Andronic Doukas, portant méme titu-
lature (v. N. BAnescu, op. cit., p 41-42 et note 1, qui corrige judicieusement la lecture
proposie par T. Gerasimov, Byzantintsche Bleisiegel aus Pliska, dans Bulletin de l'Institut
Archéologigue bulgare, XIV, Sofia, 1942, p. 190).

20 FETRE NASTUREL 4

Les autres sources byzantines où l'on relève le nom de Preslav
Constantin Porphyrogénète 14, Léon Diacre 15, Michel Attaliate 14, Nicétas
Choniatès 17, Georges Acropolite 18, Manuel Philès 18, se rapportent indu-
bitablement à la Grande Preslav, qu'elles appellent habituellement
flpta0Xri13oc ou (Meyeal) lipar.crOXócfla, nom qui se lit encore sur les bulles
de plomb de deux stratèges byzantins 2°. Les Mails qu'elles fournissent
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21 Le nom de Preslav dans les sources byzantines, dont nous avons eu connaissance,
apparalt sous diverses variantes orthographiques et phonétiques que l'on pent réduire à trois
catégones principales Preslav, Perslav et Penslava. Cette incertitude se reflète d'abord dans
le manuscnt du De Adm Imp de Constantin Porphyrogénète, qui connalt ij rIpeo-OXcifioç
(40/10) et 11 11qcr0XciPloç (32/130). La forme Preslav (orthographiée tant6t rIpea0X430c. et
tant6t 11pat.a0Xet3a) se lit d'abord une fins dans le De Adm. Imp. déjà cité, puis chez
Léon Diacre, p 131, 133, 134, 139, chez Michel Attaliate, p 37 sur les bulles des stratèges
Léon Pégonitès et Andronic Doukas (voir la note précédente), puis chez Manuel Philés, loc.

(Nicétas Chomatès connait la variante Ilpia0Xc43oc, p 486, ma's un manuscrit de son
ouvrage - dont on n'a pas encore d'édition critique - porte I-Ipso-0)043«, ibidem, app.
cnt ) et chez Ephrem (loe crt ). La forme Perslav (IlipereXcipa) apparalt sous la plume de
Cédrenus (Skylitzés), p. 452, etc , de Zonaras, p 528, 529, 559 (voir aussi les variantes de
l'apparat critique, p 527), de Georges Acropolite, p 20 (volr ici aussi l'appmat critique) de
mème que chez Codinus (cf. Georgu Coduu excerpta de antigudatzbas Constantmopoldants, éd.
E. Bekker, Bonn, 1843, p 23) La puriste Anne Comnène, enfin, semble identifier le pi éfixe
slavon avec le préfixe grec d'ou flepLcRápot, p. 95-96; mais l'Épitomi de son
Alexiade donne partout la forme liqa0Xect3ot (cf B. Leib, vol cit plus bas, p. 95, app
cnt.) Un manuscnt de Zonars (p 527, app. cnt ) porte aussi IleptaKet.pcc A noter que
les Interpolations d'histoire bulgare du Manassès slave (I Bogdan, op. cit., p 197 et 201 et
app. cnt.) ont 11pAcnAs ou Ilptcnds Comme elles découlent en fait de l'histoire de Zonaras,
on peut croire que le codex utilisé par le traducteur médio-bulgare connaissait la forme
lipecr0X&13«, que l'on rencontre du reste dans l'un des manuscnts du ttxte grec (Zonaras,
p 527, app. crit ). Notons enfin que certams manuscrits de G Acropolite (p. 20 app. crit.)
présentent des formes barbansées IlepacrOX41«, IlepoccraXcif3a, Ilapoc0),C3a, dues probable-
ment à l'impéntie des copistes Quant A la déchnaison du nom, on notera - outre le féminm
en -oç chez Constantin Porphyrogénète - les génitifs en -ocç (généralement) et parfois en

(certains manuscnts de Zonaras, p 527, 529) Pour d'autres formes slavonnes (11pAc4uutor,
flpicdas'cgdro) voir I Duj6ev, H37, cTapaTa Obarapelia MiI171{14 I, Sofia,

1943, p. 98 et II (s.a.), p. 42 et 279 (d'autres textes en traduction bulgare dans I, p. 157
et 160; II, p. 102, 164, 165, 226). Formes latines ecclesia Prostlave (II, p. 15), Prosthla-
vensis, Postolavensis (cf. I. Duji.iev, Innocentli PP. III epistolae ad Balgarzae Iustoriam spec-
tantes, Sofia, 1942, p. 46, 49, 96-97, 98). Faut-il rattacher le nom de Preslav à l'adjectif
npten.gark, glorzeux, célebre? (A rapprocher de l'épithae rceptcpco.)-4, de méme
dont Anne Comnène gratifie cette

22 Anne Comnène, Alexiade, II, Pans, 1943 (éd. B. Leib), p. 96 (= VII, III4).
23 G. Codinus, éd. cit., loc. cit. (gx.rtcte rciXetg TE rIeper0X4ocv, Aicrwtzv,

Tfy IlMaxouf3ocv xoci. Kcovo-ra.vortcxv . ). La séparation entre Constantia - Constantza
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prouvent bien, même si elles ne précisent pas plus explicitement de
quelle Preslav il s'agit, qu'il n'est pas question en l'occurrence de la loca-
hté danubienne, mais de celle de Bulgarie, l'antique capitale dont nous
avons déjà rappelé le souvenir 21.

Un texte, un seul, parle, il est vrai, de la Grande Preslav du Danube,
l'Alexiade d'Anne Comnène 22. C'est à juste titre, selon nous, que certains
érudits ont estime que la fille de l'empereur Alexis rr Comnène aura commis
une bévue - errare humanum est - et écrit distraitement Grande au
lieu de Petite. Mais nous y reviendrons plus loin.

Enfm, il existe encore un texte byzantin qui mentionne une Preslav,
sans que l'on puisse trancher catégoriquement à première vue de laquelle
des deux il retourne. Georges Codinos attribue en effet à l'empereur Cons-
tantin la fondation des villes de Preslav, Dristra (Silistra), Pliskova
(Pliska) et Constantia 23. Si cette information correspond à la réalité,
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sur la mer Noire et Constantia (Constantiana Daphne ('i) sur la rive gauche (?) du Da-
nube) Spantov, selon certams auteurs n'est pas encore définitivement tranchée. On devra
faire entrer en ligne de compte aussi les deux inscriptions trouvées en Bulgarie à Malamirovo
et A See'igte du corpus de V. Begevhev, Die protobulgarzschen Inschnflen, Berhn, 1963,
p. 125, 130, 190 et 197. Voir aussi plus bas, p. 25, note 34.

24 Cf. V. Ivanova-Mavrodinova, op. cit., p. 108-110.
25 Il existait mème en Itahe une Constantia, la ville de Cosenza, en Calabre. Voir la

Vita di Sant'Elta ti Glovane (Ad. G. Rossi TaMM), Palermo, 1962, p. 82 (iv Kcova-rcev-régc Tij.;
'Frcaí ccç).

22 PETRE $. NASTuREL 6

elle ne saurait concerner que la Grande Preslav où l'on aurait trouvé
tout comme à Pliska, des ruines romaines 24 Si Constantia désigne
plutôt Constanta sur la mer Noire, que Constantiana Daphne sur le
Danube ou qu.elque autre place du même nom, c'est ce que l'on ignore 25.
Aussi ne peut-on point se fonder sur la mention de Preslav à côté de
Silistra chez Codinos pour en tirer la conclusion qu'il s'agit là de la
Preslav danubienne.

Dans ces conditions les seules sources à prendre en considération
pour la localisation de la Preslav du Danube semblent Atre la Chromque
de Nestor, la Géographie d'Idrisi et l'Alexiade d'Anne Comnène. Mais
sistent-elles à la critique ?

Avant de fournir une réponse à cette question, qu'on veuille bien
nous permettre d'indiquer les divers points du Danube où des savants,
souvent réputés, se sont efforcés d'emplacer la Petite Preslav en s'au-
torisant des trois témoignages ci-dessus.

Comme nous jugeons superflu de retracer tout l'historique de leurs
débats, nous nous bornerons à grouper les opinions émises par ces érudits
dont nous nous défendons du reste de prétendre épuiser la liste. Leurs points
de vue en effet se réduisent à quatre, à quelques variantes près. Les voici

La Petite Preslav se trouvait sur le bras de Saint-Georges dans
le delta du Danube.

Elle dressait ses murailles du côté d'Isaccea.
Il faut la rechercher entre Hir§ova et Cernavoda.
Elle était situ& entre Silistra et Turtucaia (Toutrakan)

Il existe enfin une cinquième opinion, celle exposée par Petre Dia-
conu dans la présente livraison de cette revue et à laquelle nous ferons
certains renvois au bas des pages de notre présente étude. Pour ce cher-
cheur, la Petite Preslav se trouve en Bulgarie, non loin de la Grande Pre-
slay, et s'identifie à la forteresse de Car Kroum (anciennement Catalar).

C'est sur le bras de Saint-Georges que Drinov recherche la Petite
Preslav. Jirgek, suivi par G. I. BrAtianu, la place à Prislava même
(l'actuelle localité de Nufkul, précédemment Ada Marinescu). De même
Syrku et Popa-Lisseanu. Moins éclairé sur la question, Lebeau était d'avis
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que cette Preslav se trouve à l'est de Tulcea, à proximité des bouches
du Danube. Et Bury également. Sous l'influence de Schlumberger, Chalan-
don et 1Viutafèiev croient que la ville se trouvait près du Delta. V. Avramov
se prononce pour l'est de Tulcea. Le récent traité d'histoire de la Bulgarie
parle du bras de Saint-Georges. Tous ces auteurs sont visiblement influ-
one& par la ressemblance, surprenante Ai première vue, des noms de Pri-
slava (Nuarul) et Preslav

lui, estime que Preslav est tout un avec Niculitel. Sur les
cartes qui accompagnent leurs classiques histoires de Byzance, Vasiliev
et Bréhier pomtent la Petite Preslav près d'Isaccea. Mais Ostrogorski
la fait figurer quelque part aux bouches du Danube. Enfin, sous la plume
de *tefan Pascu, le récent traité d'histoire de la Roumanie nous apprend
que Pereiaslavets était « situ& probablement près d'Isaccea » 27

Le troisième point de vue énoncé concerne la zone Hirsova-Cerna-
voda. Telle était l'opinion de Zlatarski qui s'arrèta à la Capidava romano-
byzantine, non loin du village de Boasgic (aujourd'hui Dun`área), en face
des marais du Danube et de « rile de Balta » comme il appelle bizarrement
les marais (« balta » en roumain) de la Ialomita. Hésitant, Iordan Geor-
giev se borne hi déclarer que la ville se trouvait quelque part entre Trir§ova
et Cernavoda. Récemment enfin, B. Nedkov plaide pour localiser les
vestiges de Preslav hi 18 km de frirsova, à Eski Sarai, dans la steppe de
Dobroudja. Toutes ces opinions ont pour point de départ la Géographie
d'Idrisi. Comme, selon le savant arabe, il y a quatre jours de voyage de
Silistra à BarisklAfisa (Preslav) et quatre autres de cette localité jusqu'à
Vicina (identifiée par eux avec Mäcin), il en résulterait que la Petite Pre-
slay doit se trouver approximativement à mi-chemin, c'est-à-dire du côté
de Capidava ou de Hfrsova ".

28 M. Drmov, C1,11111eR fig, I, p. 464; C. Jirecek, HCTOplfli Ha BiairapliTe, Sofia,
p. 239; Gh. I. Bratianu, op. cit., p. 90; P. A. Syrku, cité par V. Avramov, op. cit., p. 150;
G. Popa-Lisscanu, op. cit., p. 71, Le Beau, Histoire du Bas-Empire, XIV, p. 94 sq. ; J. B. Bury,
A history of the Eastern Roman Empire from the fall of Iren to the accession of Basil I, Londres,
1912, p. 338; G. Schlumberger, Nicephore Phocas, Paris, 1890, p. 71, note 3; F. Chalandon,
Essai sur le rtgne d'Alexis I" Comntne, Paris, 1900, p. 116; P. Moutaftchiev, Bulgares el
Roumains dans l'histoire des Pays danubiens, Sofia, 1937, p. 187; V. Avramov, op. cit , p. 149
sqq ; HuropHH Ha BwirapHH, I, Sofia, 1954, p. 132.

27 K. gkorpil, dans A6o6a-HancHa, 1905, p. 539; A. A. Vasiliev, Hzstoire de l'Empire
byzantin, II, Paris, 1932 (carte V); L. Breiner, Vie et mort de Byzance, Paris, 1947 (carte III);
G. Ostrogorski, Histoire de l'État byzantin (trad. J. Gouillard), Paris, 1956, p. 291 (carte III);
Istoria Romelniez, II, Bucarest, 1962, p. 31 ; C. Cihodaru, Precizdri necesare In legaturd cu datarea
valului de piatrd din Dobrogea §z tnsemndrile toparhului bizantin, dans s Studu *, XVI, 5, 1963,
p. 1 127.

28 V. N. Zlatarski, /lea useecmrsu 6a.acapcnu naanuca om IX e, dans s C6optimx aa
Hapomm ymomopeHHH Hap( H mimaHHa* XV, Sofia, 1898, p. 136-138; I. Georgiev,
Hcmopus rsa 6aricapcna napoab, Stara Zagora, 1904, p. 145; V. Nedkov, Ebiseapus u
caceanume u amass npea XII eels cnopea «l'eoepay6ussmas tact Ha pucu, Sofia, 1960, p. 134-135
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Notons encore en passant que, si Tomaschek songeait à Boaspc
pour remplacement de la Petite Preslav, Skorpil, renonçant à sa première
identification de cette vine avec Niculitel, jeta finalement son dévolu
sur le village de Kadikioi, entre Sffistra et Turtucam (Toutrakan). Son
avis a fait prime, semble-t-il, en Bulgarie, car dans la nomenclature actu-
elle des locahtés de la R. P. de Bulgarie ce village porte le nom de MalAk
Preslavdt, autrement dit Petite Preslav 29.

Tons ces points de vue, on le voit, se choquent et s'entrechoquent
délibérément. Aussi n'est-11 pas surprenant que certains savants, comme
Safarik par exemple, aient declare que l'emplacement de la Petite Preslav
était-inconnu, ou, comme Golubinski, qu'on peut purement et simplernent
s'attendre à /a découvrir n'importe où sur le Bas-Danube 3°. Leur façon
de comprendre les choses est évidemment le résultat de la lecture, au pied
de la lettre, de la chronique de Nestor qui, on l'a vu précédemment, nous
apprend que pour Svjatoslav Perelaslavets, sur le Danube, était le coeur,
c'est-h-dire la capitale, de ses Etats.

Le désaccord des savants nous oblige d'une part A, passer au erible
fin les sources utilisées jusqu'à présent pour locahser la Petite Pieslav
et', d'autre part, il nous invite soit A, nous en tenir hla circonspection d'un
Safarik ou d'un Golubinski, soit à proposer une nouvelle identification de
la ville fantôme.

Chronologiquement parlant, la plus ancienne mention de la Petite
Preslav semble être l'information de Nestor relative aux eampagnes que
Svjatoslav entreprit en Bulgarie d'abord en 968, puis en 971 31. Que le
prince de Kiev avait conquis 80 vines ropem, sur le Danube, c'est
ce que l'on se refusera à admettre, à moins d'entendre par la, des étabhs-
sements, urbains et autres, situés non pas sur la rive même du fleuve,
mais bien dans la region du Bas-Danube, plus prérisément dans la Dobrou-
dja rouraame et surtout dans le nord-est de la Bulgaric. 11 ne faut
pas perdre de vue en effet que les Busses, appelés par les Byzantins à la

(voir aussi J Bromberg, Toponymical and historical Miscellanies on medieval Dobroudja,
Bessarabia and Moldo-Wallachia, dans s Byzantion XII-2, 1937 et la riposte de N. BA-
nescu, Fantaisies et Halals lustoriques, ibidem, XIII-1, 1938, P. 80-81).

29 W. Tomaschek, op. cit., p. 301-302. K. gkorpil, Blzrapcxa kicTopnirecHa 6116mio-
TeHa, II-2, p. 107, 109 (d'après V. Avramov, op. cif , p. 151); V Begevliev, op. cit , t) 258

30 Safarik, Caaesincnu apentocmu, II-1, p. 359 (d'après V. Avramov, op. cit., p, 150) ;
E Golubinski, Kpammrz onepcb ucmopai npaeocitacublx wapiceett, p 51; C. C. Giurescu,
Istoria Romdrulor, I, 1935, p. 256; N. Iorga, op cit , I, Bucarest, 1939, p. 21-22

31 Pour la chronologie de la campagne 971 ou 972 voir la bibliographic indiquée
par G. Ostrogorski, Histozre de l'État byzantin (trad J. Gouillard), Paris, 1956, p 319 , note 2._
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32 C'est ce qui empache catégoriquement d'admettre l'hypothase formulie par P. Diaconu.
p 55, en note, que Sviatoslav aurait choisi pour capitale une Preslav voisme de la

Grande, d'oa il aurait pu collaborer avec le tsar des Bulgares.
33 Constantin Porphyrogénète, Ed. cit., p. 182 fait commencer le pays des Petchenagues

sur le Bas-Danube, en face méme de Silistra.
34 lbidem, §§ 2 et 4 La Chronique de Nestor (Edition Adrianova-Peretz, p. 47 et G Pope-

Lisseanu, p. 71) précise méme que c'est en 968 que les Pétchenegues attaquarent les Russes pour
la première fois. On salt toutefois que des guerriers petchénagues combattront en 971 dans les
rangs de l'armée de Svjatoslav à Silistra. Il doit s'agir d'individus raccolés au nord du Danube_
L'attitude même des gens de Constantia et d'autres places de la rive gauche du Danube (io-
n-lame, p. 34) nous incite A le penser

35 Cédrénus, id cit, p. 401 (ix Kulvcrrocv-re:ag xcci. tclv (31/acov cppoupícov T(.7iv nipav
iSpopZ.v 63v "Icrrpou) ; Zonaras, Ed. cit , p 530 (ix Ko.iva-rocv-refaç 8è xcel cppouçío,v i-r4)(,)v)
Cédrénus, p. 412, montre encore que Tzimiscès acccrda toute son attention aux forteresses et
aux vines des deux rives du Danube, après avoir solidement instauré son autonté à Silistra
Voir Istorta Rorndnzet II, Bucarest, 1962, p 50-51.

Clironzque de Nestor, Ed. Adrianova-Peretz, p. 53 et trad. G. Popa-Lisseanu, p 77.
37 V. N. Zlatarski, 11cmopux Emaapcnama aaposcatia npea cpeanume cootie,

I-2, Sofia, 1927, p. 598-599 Voir aussi ici-méme p. 42-43, note 18, P Diaconu, o'p. czt
dont nous faisons natres sans réserves les observations

38 D. D. Blagoi, Istorta literatura ruse (sec. X XVIII) I, Bucarest, 1963, p. 61 et' 64.
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rescousse dans leur guerre contre les Bulgares, renversèrent le tsarat
bulgare. Et nous ne pouvons pas nous imaginer que Svjatoslav qui s'était
emparé de la capitale des -vaincus, Preslav (la Grande), ait choisi une Pre-
slav quelconque et incidemment homonyme, sur le Danube, pour rem-
placer Kiev, GP, illustre, A, la -tète de son Etat. 11 est bien plus naturel
qu'il ait voulu hériter, à l'instar des conquérants de tous les temps, de la
glorieuse tradition de la capitale des vaincus 22. Mais une constatation
s'impose encore à notre esprit, c'est qu'il est étonnant que personne ne se
soit montré surpris jusqu'ici que Svjatoslav aurait pu choi sir pour capitale
une localité des bords du Danube, alors que sur la rive gauche caracolaient
les Petchénègues 32 de longue date à la solde de Byzance contre les Russes 34.

Et lame si l'autorité du prince de Kiev débordait quelque peu outre
Danube, la chose ne pouvait être que très aléatoire et de courte durée.
Les gens de Constantia et de quelques autres petites places de la rive
gauche du Danube ne re-vinrent-ils pas à résipiscence pendant le siège
même de Silistra par Tzimiscès, quand ils compiirent la supériorité deg
armes byzantines ? C'est ainsi que les Petchénègues de leur côté n'allaient
pas tarder à se mesurer avec les soldats de Kiev, le prince russe trouvant
bientôt sons leurs coups la mort des braves dans les steppes de l'Ukraine
Il est indubitable dans ces conditions que la Preslav de Svjatoslav ne
peut avoir été que la capitale des Bulgares. C'est au ssi l'opinion de Zlatar-
ski 37. Il suffit d'ailleurs de relire attentivement la Chronique dite de Nestor,
composée à la fin du XI' siècle, mais définitivement rédigée par plusieurs
auteurs à peine pen.dant le premier quart du xne siècle 32, pour remarquer
que, tout comme les écrivains byzantins, elle ne mentionne, à propos des
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39 Voir alISSI les remarques pertinentes de P. Diaconu, op. cit , p 41-43, Chro-
nique de Nestor, éd. Adnanova-Peretz, p. 50-53 et trad. G. Popa-Lisseanu, op. czt , p. 74-77.

40 Le traité conclu entre Svjatoslav et Tzimiscés dans la Chronique de Nestor, éd. Adria-
nova-Peretz, p. 52 et trad. G. Popa-Lisseanu, op. cit , p. 76-77.

41 E. Homgmann, Studies in Slavic Church History, dans Byzantion s, XVII, 1945,
p. 141 (variante d'un des manuscnts d'un écrit de Léon, métropolite de Russie, composé en
1037 A propos de la question des azymes et adressé aux Romanis ou Latins).

42 Sur les monoxyles on consultera les très utiles observations de D. Obolensky dans
Constantin Porphyrogenitus De Administrando Imperio. Volume II. Commentary .. ., edited
by R.J.H. Jenluns, Londres, 1962, p. 23-25.
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Avénements de la guerre russo-byzantine de 971, que les batailles livrées
sous Preslav et sous Silistra 39. Or il serait par trop curieux que la Preslav
(Perelaslavets) de Nestor fíit différente de la Presthlava ou Peristhlava
des historiens grecs ! Tout ce que l'on observera c'est que Nestor, ou
quelque continuateur, désireux de ménager l'amour-propre de ses compa-
triotes, a quelque peu arrangé les choses, de fa çon à ne pas trop laisser
voir que les Byzantins avaient &rag les troupes de Kiev, mais à accréditer
l'idée que les deux adversaires étaient arriv és à composition 40 Certes,
la Chronique de Nestor ne parle pas expressément de Presla-v ni de la
Grande Preslav, mais seulement de Pereiaslavets, la Petite Presla-v.
La raison peut en être la ressemblance du nom de cette ville avec celui de la
ville de Péreiaslavl, dans la région de Kiev, que les Byzantins appelaient

iv `Pcoato,c Ilpea0X4cx, la Preslav de Russie41. A moins qu'à l'époque
où fut composé le récit des exploits de Svjatoslav par l'un des auteurs
ou reraanieurs) de la Chronique dite de Nestor, ce dernier avait
connaissance d'une Petite Preslav alors florissante sur le Danube.
D'ob, dans son esprit, une confusion justifiée par son ignorance des lieux
et la grande distance entre son pays et les territoires danubiens. Sans
compter que l'on savait pertinemment que les guerriers de Svjatoslav
s'étaient emparés de la Bulgarie en remontant le Danube avec leurs bar-
ques monoxyles 42, après avoir affronté les lames de la mer Noire, et qu'ils
avaient ensuite regagné par la même voie leur pays oil la mort guettait
leur prince.

Nous voici done mis en d.emeure de renoncer à considérer la chroni-
que de Nestor comme source susceptible de nous aider à fixer sur la carte
l'emplacement de la Petite Preslav. Même si une confusion de noms impli-
que l'existence d'une Preslav sur le Danube A, un moment donné, les faits
historiques retracés concerneut uniquement l'ancienne capitale des tsars
bulgares. Svjatoslav au grand jamais n'a caressé le rêve d'établir sa
capitale aux boliches du Danube ou sur le cours inférieur du Relive,
comme l'ont affirmé un peu trop à la légère bien des historiens, par
ailleurs fort estimables.

www.dacoromanica.ro



43 P. A. Jaubert, Gbograplue d'Idrisi I, Pails, 1840, p. 386 cf. W. Tomaschek, Zur Kunde
der Humus-Halbinsel, II. Die Handelswege im 12. Jalirhundert nach Erkundigungen des
Arabers Idrisz, dans Sitzungsberichte der Akademze der Wissenschaften in Wien (Phil. histori-
sche Klasse) 124 (1891) VIII, p 301-302.

44 Voir plus haut, p. 19 et note 7.
45 B Nedkov, op. czt , p 78-79.
41 Supra, p. 19
47 B. Nedkov, op. cit., loc. cit.
44 Voir P Diaconu, op. cit., p. 46.
4° B Nedkov, op. cit., loc. cit.
5° Nous nous demandons maintenant si cet Armocastrou (du grec 'Epvi.oxeenpov,

Forteresse déserte ?), qui semble correspondre A la forteresse de Iemsala, non loin de Babadag,
laquelle précisément domine la mer, ne dolt pas tire identifiée avec la forteresse de Pampoulo ;
voir P S. NAsturel, Asezarea Vicinei..., p. 297 et 300 (d'après A. Delatte, Les portulans
grecs, Liège-Paris, 1947, p 231).

51 De Administrando Imperio (éd. eitie), p. 62, § 9, hgne 101 Cette rivière s'appelle
Bitzina (Vicina) chez Anne Comnéne, vol. cit., p. 94 (= VII, VI ligne 5). L'identification
chez G. I. BrAtianu, Recherches, p. 12, 15, 18, 95.
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Au tour d'Idrisi maintenant. Disons tout de suite que la nouvelle
édition que l'orientaliste bulgare Boris Nedkov vient de publier de sa
Géographie bouleverse tout ce que l'on savait du témoignage du savant
arabe, mal lu et, partant, erronément traduit et interprété par Jaubert et
par Tomaschek 43. Loin de prétendre qu'il y a « quatre jours de voyage
de Deristra (Silistra) jusqu'à la ville de Berisklatisa vers l'est »44, Idrisi
nous apprend en réalité que « de Diristra à travers la steppe jusqu'à la
ville de Barasklafisa à l'est il y a quatre jours de voyage » ".

Le même géographe ne déclare pas non plus que Berisklatisa « est
situ& sur le Danis]. (Danube) dans le voisinage de grands marais » 48, mais
précise qu'elle se trouve « sur une rivière près de havuza47», mot qui signifie
en arabe lac, étang 48.

On lit encore dans la traduction de Nedkov que « de Barasklafisa
la ville de Disina à l'Est il y a quatre jours de voyage... De Disina

A la vine d'Armocastrou y a deux jours de voyage » 49. Et Idrisi
de noter encore au'Armocastrou est située au-dessus de la mer 90 Ce qui
nous écarte résolument des bords du Danube.

Si, par conséquent, le voyageur venant de Silistra doit franchir la
steppe pour atteindre Berisklafisa all lieu de suivre le cours du Danube !

cela signifie que Berisklafisa n'est point la Preslav danubienne, mais
bien (si l'on admet qu'un gosier arabe a estropié le nom de Preslav) la
Grande Preslav de Bulgarie ! Disina, loin d'être Mein ou Vicina, ne
saurait être alors qu'une ville des bords de la rivière homonyme (ALTEvoc),
la Tie'a (ou Kamtchik) eitée par l'empereur Constantin Porphyrogénète 81.

On relève encore dans un autre passage de la Géographie d'Idrisi
le nom de la ville de 1Vligali Barasklafa. Migali est visiblement l'adjectif
grec qui signifie « Grande », et il s'agit là, de toute évidence,
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52 B Nedkov, op cit , loc
53 Voir son article ici-m8me, p. 38-39.
54 Nous suivons la chronologie accouturnée de cette campagne. D'autres chercheurs

préfirent la faire remonter à l'année 1088.
55 Anne Comnène, vol cit , p 95 (= VII, III, lignes 21-22) emploie le mot (S154..

Nous songeons à l'identifier avec le cours d'eau qui se jette dans le lac de Girlita, au voisi-
nage du Danube : voir la carte publiée par P. Diaconu, lipenocb XXV IC. e 17any1o4 Ayr'.
Coape... dans Dacia s V, 1961, p. 986. (NouS rappelons que girliI6 sig,nifie en roumain
*petite rivière s. Pour les autres sens dérivés, voir I. Iordan, Nume de locuri románeqti Ire
Republica Populard Romdrid, Bucarest, 1952, p. 37-38 )

66 ecveficaXovro 7r6Xep,ov, ibid. hgne 25
67 Voir le récit dans Anne Comnène, vol. cit., p 95-96
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de la Grande Preslav. Comme on nous dit aussi que «dans son voisinage
coule une rivière moyenne » 52,il ne saurait nullement s'agir du Danube,
mais de la Ti6a. A première vue, Idrisi semblerait done parler à deux re-
prises de la Preslav des tsars bulgares. En fait, il s'agit, comme P. Dia-
conu. le démontre parfaitement, d'une part de Pliska et, d'une autre, de la,
Grande Preslav 53.

On écartera done aussi le prétendu témoignage d'Idrisi au sujet
de la Petite Preslav du Danube.

Une seule source nous reste au sujet de l'existence d'une Preslav
danubienne. C'est Alexiade, dont nous allons nous occuper.

Dans le récit circonstancié des luttes qui se déroulèrent à Silistra en
1087" au cours de la guerre byzantino-petchénègue, Anne Comnène montre
comraent rempereur Alexis I" son père n'ayant pas réussi à déloger les
Petchénègues des deux forteresses qui dominaient la ville dont il s'était
emparé, se -vrt obligé de se retirer au bord d'un petit cours d'eau 55, non
loin du Danube, où il tint un conseil de guerre avec ses généraux. Parmi
les avis qui s'échangèrent à cette occasion, il y eut aussi celui des stratèges
Georges Paléologue et Grégoire Mavrokatakalon. Les deux commandants
estimaient nécessaire de temporiser 56. (Peut-être voulaient-ils attendre
l'arrivée de la flotte byzantine A, hauteur de Silistra, ) Et ils conseillaient
que Pam& allAt occuper la Grande Preslav ou l'on disposerait d'une excel-
lente position stratégique, du fait qu'elle constituait un refuge imprenable".
Ici, Anne Comnène interrompt l'exposé du plan des deux chefs pour faire
parade de son érudrtion. Ecoutons-là disserter en un style assez alambiqué
au sujet de la Grande Preslav : « Cette vine célèbre, sise sur le Danube,
n'avait pas autrefois ce nom barbare, mais, appelée à la grecque, elle était
et on lui disait MEydcX1 7c6Xt.q, la Grand'ville". Mais depuis que Mocros,
rempereur des Bulgares et ses descendants ainsi que Samuel, le dernier
de la dynastie bulgare tout comme le Sédécias des Juifs as-
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saillirent l'Occident 59, elle acquit un nom composé à la fois de la siznifi-
cation grecque d'où son nom de Grande et d'un vocable se tirant des
Slaves et elle est partout appelée par ces derniers la Grande Pei isthlava » 59.

Nous ne sommes pas le premier à avoir observé qu.'Anne Comnène
a commis ici une confusion entre les deux Preslavs, la Grande et la Petite.
Mocros, Hopf et Duj6ev l'ont démontré 6°, est une métathése du nom
de Kroum. Si Anne le mentionne ainsi que Samuel, c'est qu'elle attribue

la Preslav du Danube des détails historiques relatifs en fait à Pancienne
capitale du premier empire bulgare, la Grande Preslav, et peut-étre méme
aussi à Pliska. Dans de telles conditions, de deux choses l'une. Ou bien
Anne Comnène place erronément la Grande Preslav sur le Danube, ou
bien elle est victime d'une distraction qui lui fait attribuer à la ville du
Danube des informations concernant en réalité Phistoire de l'ancienne capi-
tale de la Bulgarie. Chalandon, Kulakovski, BrAtescu, Begevliev, etc.,
croient que la princesse songe effectivement à l'antique ville des tsars 61
D'autres chercheurs Gh. I. BrAtianu. notamment estiment qu'il
s'agit là de la vine des bouches du Danube et méme que son nom se perpé-
tue, tout comme son emplacement, dans les ruines de la forteresse de
Prislava (l'actuel Nufgrul), Anne Comnène, victime d'un lapsus, ayant
écrit 11.Ey1X1, Grande, au lieu de pAxpec, Petite 62. Mais nous croyons
avoir suffisamment montré qu'une Preslav sur le Delta du Danube n'a
jamais existé.

On observera que les explications fournies par Anne Comnène cons-
tituent en réalité une parenthèse qui risque de nous faire perdre le
de la péroraison de Paléologue et de M_avrokatakalon au conseil de guerre
impérial. Ecoutons done la fin de leur discours. Peut-être s'y trouvera-t-il
quelque détail qui permettra de trancher la question.

Après la recommandation du repli stratégique des troupes byzantines
sur la Preslav des bords du Danube et abstraction faite de la digression
plus ou moins savante d'Anne Comnène, on lit le texte suivant :

« Ayant done ce refuge disaient ceux qui entouraient Mavroka-
takalon, et tombant sur les Scythes (=Petchenègues) en engageant

58 Par Occident 11 faut entendre la partie occidentale, c'est-A-chre européenne, de l'Empire
byzantin

59 Le texte grec dans Anne Comnène, vol. cif , p 96, hgnes 4-14 (voir aussi la traduc-
-tion de B. Leib, ibid., loc. cit.).

69 Cf la note complémentaire de B. Leib à Anne Comnène, Alexiade, vol III, Paris,
1945, p 253-254.

Si J Kulakovsku, op. cit., p. 320; F. Chalandon, op cit., p 116; V. Be§evliev, Zur
Geograplue Nordost-Bulgariens in der Spatantike und zm Mittelalter, dans e Linguistique Balka-
nique s, IV, Sofia, 1962, p. 69

62 Gh. I. BrAtianu, Recherches..., p. 19.
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63 81.'eexporioXtai./.6.w ; v. Anne Comnène, op. cit., vol. II, p. 96, ligne 16 (B. Leib,
zbidem, traduit par n embuscades s, ce qui nous semble inexact).

64 Anne Comnène, op ed , vol. II, p. 96 (voir également la version qu'en donne B. Leib)-
" Anne Comnène, op. cd , loc. cit , ligne 16 ( ..ócrvilpac ecxpopoXLati.c7.)v Tag ExMaig

poapec)Xo\rreg...).
66 Voir par exemple la carte reproduite par V. Begevliev, op ett , p 70. (Peut-on du

reste douter que la Grande Preslav, stratégiquement si importante, ne felt pas occupée soh-
dement par quelque gammon byzantine, tandis que le basileus assiégeart Silistra? Paléologue-
et Mavrokatakalon n'avaient done aucune raison de conseiller A Alexis d'aller occuper
tairement cette place Du reste, chez Anne Comnène le veibe xccraXati.f3civo signifie souvent
se rendre et, arrwer et. Nous estimons done que Paléologue et Mavrokatakalon conseillaient an
basileus de se rendre à la Petde Preslav, sans que leur avis impliquat la nécessité de la
conquérir par la force )

67 Supra, p. 21
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journellement des escarmouches 63, nous ne cesserons de leur causer des
dommages et nous ne leur permettrons à aucun prix de sortir de leur propre
camp pour s'approvisionner en fourrage ou se procurer ce dont ils ont
besoin » 64.

L'éclaircissement souhaité existe ! C'est un simple mot qui nous
l'apporte, l'adverbe 6cr-,1116pou 65 Sa signification chaque jour,
diennement prouve effectivement que la ville oia les deux stratèges
-voulaient persuader leur empereur de se rendre était si près de Silistra,
solidement tenue par les défenseurs petchenègues des deux acropoles,
que les Byzantins pouvaient, en se servant de cette base d'opérations,
se mesurer journellement avec leurs adversaires et les empêcher de sortir
de leur camp fortifié, leur coupant de la sorte tout moyen de ravitail-
lement.

Un coup d'ceil sur la carte de la région qui s'étend de &infra à la
Grande Preslav de Bulgarie montre qu'il y a bien une centaine de kilo-
metres A, vol d'oiseau entre ces deux points. (Sur le terrain la distance
doit être un peu plus forte 66.) Ce n'est done point de la Grande Preslav,
trop éloignée, que les soldats d'Alexis I Comnène pouvaient inquiéter
chaque jour les Petchenègues de Silistra en les harcelant et en les tenant
en haleine dans leur camp, mais d'une autre Preslav beaucoup plus pro-
che. (Soit dit en passant que le plan efrt été encore plus fantastique
concevoir d'une Preslav des bouches du Dan-ube !)

A-assi nous rangeons-nous résolument à l'avis de ceux des chercheurs
qui estiment que dans ce passage de l'Aleriade les connaissances de l'au -
tour se sont embrouillées autour de la Grande et de la Petite Preslav 67.
L'informateur de la princesse porphyrogénète au sujet de la bataille de
Silistra fut certainement outre son propre pei e Georges Paléologue
en personne qui avait épousé une sceur de sa mère et qui participa, on
l'a, -va précédemment, au conseil de guerre qu'Alexis Ier tint dans les en-
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-virons de l'imprenable Silistra 68. Anne Comnène a eu Pheureuse idée
de prévenir ses lecteurs qu'une bonne pa,rtie des faits, narrés dans son
histoire, elle les a entendu raconter bien des fois de la bouche de son père
et de cet oncle 69 La confusion entre les deux Preslavs peut être plutôt le
fait d'Anne, qui n'avait point -voyagé dans les Balkans, que de son oncle
qui avait gmerroyé sur maints théâtres d'opérations. Et qui sait combien
de temps s'était écoulé depuis que la princesse, claquemurée au monastère
de Marie-Pleine-de-Grâces, n'avait plus en l'occasion de s'entretenir avec
âme qui vive de tous ces événements 70 ! Ne nous confie-t-elle pas elle-
méme vers la fin de son épopée en prose que depuis trente longues années
elle n'a plus &hang-6 la moindre parole avec les familiers de son défunt
père et qu'elle a rédigé son histoire en s'aidant des matériaux qu'elle avait
réunis et qu'elle comparait avec ce qu'elle savait directement des propos
d'Alexis et de ses oncles 71 6./

En revanche, le détail précis que la Preslav d'ob les Petchenègues ac-
crochés à Silistra pouvaient être escarmouchés chaque jour par les avant-
postes byzantins était situ& au bord du Danube, la fille d'Alexis Comnène,
la nièce de Georges Paléologue n'avait d'où l'imaginer. C'est pourquoi
nous croyons que la Petite Preslav se trouvait effectivement sur le Danube.

Essayons de la pointer sur la carte.
Nous ne chercherons pas longtemps pour cela. 11 suffit de songer

au vaste établissement découvert en 1956 dans Pilot danubien de PAcuiul
lui Soare, qui fait depuis lors l'objet de fouilles assidues et systématiques
dont les résultats s'avèrent de plus en plus intéressants d'une année

l'autre 72 Sa distance de Silistra est de 18 km environ au fil de

gs Voir B. Leib dans l'introduction de l'Alexiade, vol. I, Paris, 1937, p. XXVXXVI.
Quelques détails nouveaux sur Georges Paliologue dans E. Sargologos, La "V ze de St. Cyrille
le Pluliote, mozne byzantin (-1-- 1110), Bruxelles, 1964, p. 257 464).

69 Alexzade, XIV, VII 5 (v. id. B. Leib, vol. III, p. 175).
7° Idem. XIV, VII 7 (éd. Leib, vol ell , p. 175-176).

Ibidem (éd. Leib, vol. czt , p. 176).
72 Voici l'essentiel de la bibliographic des fouilles de Pdcmul lui Soare 1) Une sine

de rapports préliminaires des fouilles parus dans 4( Materiale i cercetäri arheologice », V, 1959,
p. 587-592; VI, 1959, p 653-666; VII, 1960, p. 599-608; VIII, 1962, p. 713-722; 2)
diffirents articles P. Diaconu, Hpenocmb XXV se 9 Ilaxyzorz iiytL Coape e ceeme apxeo-
Aoszetecnux uccaeaoeanuti dans a Dacia o (Nouvelle série) V, 1961, p. 485-501; du mème
Cetatea btzantind de pe znsula 136cuzul luz Soare, dans Revista Muzeelor », II 1, 1965,
p 12-16; D. VIlceanu, Cu prunre la data de Inceput a cet6liz de la Pacuzul luz Soare,
dans It Stildll §1 cercetäri de istorie veche », XIV-1, 1963, p. 207-212, R. Popa, P6cuzul
luz Soare. O asezare dundreand cu trds6turz urbane In veacurzle XIIIXIV, ibidern, XV 1,
1964, p. 107-115; 3) quelques notes : P. Diaconu, Un mormint din sec XI descoperzt la
Dervent (Reg Dobrogea) dans a Studn i cercetäri de istorie veche », XIV-1, 1963, p. 213-216;
du même, .21Ionede rare sz inedite din epoca feudalli de tnceput descoperzte la 136cuzul lui
Soare qz tmprejurzmz (Dobrogea), ibidem, XV-1, 1964, p 143-147; I Barnea, Sigzliz bzzantine
znedzte din Dobrogea, dans « Studn i cercetäri de numismaticä. i III, 1960 (V p 325-330) ;
V. Culicb. et Petre Diaconu, Borzzapcnue mortembz us Ilsnytiya izyli Coape (Pymbutua),.
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l'eau 73. En l'an 1087, quand l'empereur Alexis affrontait les Petchenègues
sous les murailles de Silistra, la forteresse de PAcuiul lui Soare existait 74.
Les recherches archéologiques ont prouvé que c'est vers 972-976 que
le basileus Jean Tzimiscès fonda cette place de guerre 75. C'est de là que
les Byzantins pouvaient de toute évidence fondre journellement (ócrt)tapca)
sur Pennemi, maitre de Silistra, et l'empécher ainsi de se ravitailler, lui
et ses chevaux.

Il ne faudrait pas reprocher pour autant aux érudits qui se sont
-penchés sur la question de l'emplacement de la Petite Preslav de n'avoir
pas observé ce fait jusqu'à présent. Il y a ciuelques année,s encore, personne
ne soup vnnait l'existence de la grande ville forte de Pdcmul lui Soare,
dont les ruines étaient cachées dans le limon du Danube et sous une végé-
tation luxuriante 76 Dans ces conditions, l'adverbe ócnvIpoct pouvait
passer d'autant plus facilement inobservé des lecteurs de l'Alexiade.
Aujourd'hui, la faible distance qui sépare PA cuiul lui Soare de Silistra, la
présence de cet adverbe et la confusion d'Anne Comnène élucidée per-
mettent, à notre avis du moins, de mettre le nom de la Petite Preslav sur
les ruines, qui s'annoncent d'ores et GP, grandioses, de Pdcuiul lui Soare.

Un doute cependant pourrait encore planer. La Petite Preslav était-
elle bien sur le Danube ou au Danube, autrement dit ses remparts se mi-
raient-ils dans les eaux du fleuve ou bien cette place se trouvait-elle A, quel-
que distance de cette artère II suffit de rappeler que, selon Anne Com-
nène elle-même, Preslav était 7c6Xt.q ItEpupavi,,qrcp -ròv 'Icyrpov 8taxectilvl,
« une ville célèbre située sur le Danube »77, Sihstra elle aussi est « une
ville célèbre entre celles situées sur le Danube » (7c6Xt4... Isept Tóv

dans Bulletin de l'Institut d'Archéolcgie, Sofia, XXVI, 1963, 249-256. Ajoutons maintenant
que les Etudes consacrées à Pàcuitil lui Soare devront dorénavant tenir compte aussi de
l'important mémoire de N. A. ChkonomidEs, Recherches sur l'histoire du Bas-Danube aux
XeXle siècles: la Mésopotamie de l'Occident (ici-mEme, p. 97-135). L'auteur, qui dé-
montre brillamment l'existence sensationnelle au Bas-Danube d'une nouvelle stratégie byzan-
tine, celle de la Mésopotamie occidentale, n'attaque cependant pas la question de la rési-
dence de son katipan6. Vu la coincidence entre la date fixée par Oikonomidès au taktikon
de l'Escorial, d'une part, et celle assignée archéologiquement à l'irection des murailles de
Päcum, d'une autre, 11 est tentant de croire que c'est dans cet Ilot qu'il y a chance de
découvrir un jour le siège de ce nouveau commandant byzantin. L'édifice à abside le prou-
vera-t-il, le jour où 11 aura été fouillé9 P. Diaconu nous attire l'attention que les habitants
de la contrée ne prononcent pas Pdculul, mais Pecuiul. Ce serait un mot d'origine petche-
nègue ou coumane selon I Conea et I Donat, Contributions et l'étude de la toponymie petch6-
negue-comane de la plame roumaine du Bas-Danube, dans Contributions onomastiques publzies

l'occasion du V le Congrès international des Sciences onomastiques à Munich, du 24 au 28
août 1958, Bucarest, 1958, p. 150 et note 3.

73 R. Popa, op. cit , p 107 parle de 20 km.
74 Voir les travaux mentionnés précédemment de P. Diaconu, D. VIlceanu et R. Popa.
75 P. Diaconu, Hpenocmb, . , p. 489.
76 P. Diaconu, op. cit , p. 485.
77 Anne Comnène, vol. II, p. 26, lignes 4-5 (= VII, III 4).
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iaTp0v aGaXeLliivo.1v neptcpocviiçys Ailleurs, l'Alexiade montre les Petchenè-
gues, chassés de Macédoine et de la région de Plovdiv, regagnant le
Danube pour y camper 72. On pourrait multiplier les exemples 8°

Nous pourrions rappeler au besoin l'observation déjà faite plus
haut que même si la Chronique dite de Nestor parle en réalité de la Grande
Preslav en Bulgarie, néanmoins, pris ad litteram, son texte déclare que
Pereiaslavets est situé sur le Danube, confusion facilitée sans doute dans
son esprit par l'existence de son temps d'une Preslav la Petite sur
le Danube, alors en plein essor.

Si l'on accepte la réponse positive que nous n'hésitons nullement
donner à la question soulevée par nous de savoir si Pon peut situer la Pe-
tite Preslav à Pgcuiul lui Soare, on saisira mieux la raison d'être et le rôle
de cette puissante et riche ville-forteresse. Petre Diaconu a établi clue cette
place de premier ordre avait 6-0 destinée à l'origine à servir en quelque
serte de bouclier à Silistra contre un péril surg,issant des boliches du Danube
et que c'est à Pgcuiul lui Soare selon toute probabilité ou'était la base
même de la flotille byzantine du Danube : la preuve en est fournie par les
-vestiges impressionnants des installations portuaires qui commencent
être ramenées h., la lumière 81. Récemment, Ion Barnea a fait connaitre

sceau d'un stratège du nom de Léon, découvert sur la rive gauche
du Danube, à l'est de aldrasi. Il identifie ce général byzantin qui porte
sur Kb bulle le titre de « stratège de l'Istros », c'est-à-dire du Danube, avec
le drongaire homonyme qui eommanda la flotte impériale pendant les
opérations militaires conduites par le basileus Jean Tzimiscês qui assié-
geait dans Silistra Svjatoslav et ses hommes A, peine délogés de la Grande
Preslav 82. C'est précisément à ce dignitaire que l'empereur aura confié
la mission de créer de toutes pikes le port militaire de P6cuiul lui Soare

79 Op. czt , p. 95, lignes 1-2 (VII, III 2).
79 Idem, p 88, lignes 26-28 (VII, II) : oiíTaig Tcliv HCCTe4 MaxeSovIocv xoci (DtXtrcrro15-

7roXiv v.epc7iv c'enEXctOinneç vets/ Tòv "Iarpov OLircocvacr.rp4aVTE 7i1:)XE OVTO

I° Les objections soulevées ici-m8ine, p. 52, par P. Diaconu, contre le sens que nous
donnons à la préposition neg nous obligent à rallonger la liste I Ainsi, au vol. I, p. 19,
ligne 3 (I, IV) on lit qu'Alexis Comnène, qui n'était pas encore empereur, dressa son camp
en Thrace au bord du fleuve Halmyros nept -rely `AX[i.upev sans retranchements ni
palissades. Il faut bien admettre dans ce cas que le général usait de ce cours d'eau comme
d'une fortification naturelle à laquelle il s'appuyait 1 Nous admettons que "repf. n'implique
pas nécessairement un contact immédiat, ma's en tout cas un voismage très proche. Anne
Comnène n'efit pas dit que la Grande (recte la Petite) Preslav était au bord (ou, à la rigueur,
près) du Danube, si cette ville s'était trouvée située à une centaine de km du fleuve I

II Communication verbale de P. Diaconu, qui nous a du reste fait visiter ce chantier
archéologique au mois de décembre 1964 et montré amsi les installations navales de la place
forte de PAcuiul lui Soare.

Si I. Barnea, Sceaux de deux gouverneurs znconnus du (Nine de Parzstrton, dans Dacia s,
N.S., VIII, 1964, p. 239-245. N. A. Oikonomidès, op. cit., p. 68 en note élève toutefois des
objections sur ce point.

e. 4485
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SS P. Diaconu, Cetatea bizantina..., p. 13.
S4 Nous commenterons à une autre occasion un intéressant passage du De Thematzbus

oÙ le Porphyrogénete nous apprend qu'apres l'invasion des Bulgares dans les Balkans, le
gouvernement de la Thrace dut etre scinde en trois : la Bulgarie, le Danube (cxúrk
"Icri-pog) et l'Hémus. La bulle du stratege Lion peut done etre le temoin de cet itat de
thoses qui existait encore du temps de Tzimisces. La strategic du Danube a donc precede celle
du Panstnon. Ce texte, pour autant que nous sachions, a jusqu'ici ichappé à l'attention
des histonens tant roumains que bulgares. On le lira dans l'édition critique de A. Pertusi,
Costantino Porphgrogcnzto. De thematzbus. Citta del Vaticano, 1952, p. 84.

" N. ainescu, op. cit., p. 52, 69-70 et 171 (c'est avec ce Theodore quelle savant
roumain ouvre la liste des gouverneurs connus du Panstrion).

" N. Iorga, Etudes byzantmes II, Bucarest, 1940, p. 199-210 (oa est reproduit son
article intitule Le Danube d'Empire, d'abord paru dans les Mélanges Schlumberger).

27 Supra, p. 25.
as L. Bréhier, op. cit., p. 228 (v. aussi p. 227).
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pour rendre impossible à l'avenir la répétition de l'expédition armée des
Russes de Kiev, comme le fait obserVer P. Diaconu 63. Personnellement,
nous faisons nôtres les conclusions ci-dessus de ces deux archéologues.
Mieux encore : le libellé même du titre porté par Léon sur son molybdo-
bulle Mown, CrTprrlyc7) 'Icrrpolvir? nous invite à penser que le thème
de Paristrion (Paradounavon) n'a-vait pas encore 616 constitué à "eette
date-là 84 Autrement, Léon se serait intitulé stratège de Dristra (Silistra,),.
comme procédera-un certain Théodore «primicier et stratège de Dristfa »,
à la fin du Xe siècle, selon la datation proposée par le Professeur
N. Bänescu 85. A la date où Léon fut placé à la téle de la stratégie
du. Danube, « le Danube d'Empire » selon le mot à l'emporte-pièce
de Nicolae Iorga 86 -- représentait pour les Byzantins le point névralgique
de leur politique étrangère. La découverte de ce sceau sur la rive gauche
du fleuve, où, peu de temps aupara-vant, des bourgs fortifiés avaient mo-
mentanément trahi Byzance pour passer du côté de Svjatoslav 87, le
dominateur immédiat de la rive droite, ne saurait 'étre un pur hasard.
On doit l'attribuer aux mesures adoptées pour la défense de cette frontière
fluviale de l'empire grec. Mais Constantinople pouvait redouter à toute
heure une attaque brusouée des Russes, comme aussi des Petchenègues,
contre cette artère d'une importance vitale pour elle. C'est ce qui appert
de la façon même dont le stratège Nicéphore Ouranos, le vainqueur en
996 du tsar des Bulgares Samuel 88, s'appropriera l'une des recommanda-
tions que l'empereur Léon le Sage (886-912) avait formulées autrefois
A, l'intention des chefs de sa flotte. « Tu prépareras avait indiqué le
souverain de petits et de grands dromons selon la nature des peuples
ennemis. Car autre est la flotte navale des barbares sarrasins et autre
celle des Scythes dits du Septentrion. En effet, les unsles Barbares em-
ploient des combes plus grandes et plus rapides et les autres les Scythes

une sorte d'embarcations plus petites, plus légères et rapides car ils
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99 A. Dain, Naumachica, Paris, 1943, p. 32 (§ 7/8).
" Idem, op. cit., p. 86-87 (§ 70). Sur Niciphore Ouranos voir la notice du Tusculum-

Lexikon griechischer und lateznischer Autoren des Altertums und des Mittelalters, par W. Buch-
wald, A. Hohlweg et O. Prinz, Munich, 1963, p. 513.

91 Voir le ricit qu'en ont laissé Lion Diacre (id. cit.); p. 147; Cidrinus (id. cit.),
p. 402 et Jean Zonaras (vol. cit.), p. 531. Cf. G. Schlumberger, L'épopée byzantine It la fin
du dixi?me siCcle, Paris, 1896, p. 87-89 et 126-127.

2 Anne Comnine, vol. cll., p. 95.
93 Idem, vol. cit., p. 89 (.= VII, HO.
92 Op. cit., p. 92 (VII, II 7). Voir aussi la traduction de B. Leib.
95 Op. cit., p. 92-95.
99 Ci-dessus, p. 28 sqq
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parco-arent les rivières et se lanant dans le Pont Euxin, Rs ne peuvent
user de vaisseaux de plus grandes dimensions » 89. Or, à la fin du même
siècle, Nicéphore Ouranos fera sien ce conseil presque mot pour mot, sauf
qu'au lieu de parler des Scythes du Septentrion, il s'exprimera plus simple-
ment en introduisant le nom des Russes 9°.

11 ne faut d'ailleurs pas perdre de vue non plus que, de même qu'en
971 l'empereur Jean Tzimiscès avait en recours à rses vaisseaux pour
enfermer Svjatoslav dans Silistra 91, de même en 1087 l'empereur Alexis
Comnène, au moment de marcher par la voie de terre sur cette place
forte défendue par les Petchénègues de Tatou 92, ordonna à sa flotte,
ancrée à Anchialos, dans la mer Noire, et qu'il confia au. général Georges
Euphorbénos, d'appareiller pour le Danube et de remonter le fleuve
jusqu'à Dristra (Silistra) 93, l'objectif méme de la campagne qui s'ouvrait.

Aux clires d'Anne Comnène, quand done le parti des Scythes
(Petchenègues) vit arriver Georges Euphorbénos par ce fleuve et, d'autre
part, quand ils apprirent que l'empereur avec une très grosse armée al-
lait arriver, ils trouvèrent impratiquable la lutte sur les deux fronts et se
mirent à rechercher un moyen leur permettant de se dérober à l'acuité
du péril » 94. L'Alexiade raconte ensuite comment les Petchenègues Up&
chèrent une nombreuse ambassade pour endormir la vigilance d'Alexis
qui éventa la ruse et poursuivit sa marche en avant jusque sous Silistra 95.
Anne Comnène ne nous apprend malheureusement plus rien d-a rôle
assumé par la flotte d'Euphorbénos dans les eaux du Danube. On ignore
done si elle mouffla devant Silistra et participa au blocus de la place,
lorsque le basileus fit la tentative que l'on sait de Penlever de haute lutte 96.
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Que l'on accepte ou non notre identification de Päcuiul lui Soare
avec la Petite Preslav 97, une chose demeure, A, la luraière de ce qui pl.&
cède : c'est que l'on ne pourra plus proposer à l'avenir les bouches du
Danube ou le tronçon Hir§ova-Cernavoda pour y emplacer cette dernière,
en invoquant les témoignages inexistants de la Chronique de Nestor
ou de la Géographie d'Idrisi. A la critique de dire maintenant son mot
sur Phypothèse que nous venons d'échafauder pour porter sur la carte
du Sud-Est européen la ville morte du haut moyen âge qui porta le nom
de Petite Preslav 98.

97 Dans son article Autour de la localzsatzon de la Pettte Preslav, P. Diaconu ne retient
plus l'identification qu'il avait proposée dans K penocmb . ., p. 501 en note, de la forteresse
de Päcmul lui Soare avec celle de Glavinitsa, mentionnée par Anne Comnène. L'identification
de cette dernière place forte agite présentement la science bulgare (voir les articles de K. Mi-
jatev et I. Snegarov dans Archeologua, IV-1, 1962, p. 5-6 et V-3, 1963, p. 1-5). A notre
avis l'Alexzade (cf vol III, index, s. y) autorise nettement une distinction entre deux places
homonymes, l'une dans les Balkans, du até de Janina, et l'autre dans la région du Paris-
tnon (sur laquelle v éd. Leib, II, p 49).

93 A certaines des objections élevées ici mgme par P. Diaconu contre notre identifi-
cation de la Petite Preslav avec la place forte de Pdcmul lui Soare nous avons répondu précé-
demment Ajoutons, pour le reste, que l'argument qu'une localité qualifiée de Petite dolt étre
nicessairement proche de celle appelée Grande, ne constitue pas la règle. It n'est que de
penser A la Petite Nicée en Thrace, et A la ville de Nicée. (De méme Patras et Néopatras, en
Grèce, qui contredisent l'affirmation de P. Diaconu relative aux toponymes affublés de l'ad-
petit 4 ancien * ou t nouveau *.) Quant au champ de bataille où les Petchenègues écrasèrent
Farm& d'Alexis Ier, il devait, selon nous, are voisin de Silistra : le camp petchenègue &art
constitué par les deux acropoles de cette ville et le corps A corps des deux armées se déroula
dans les champs de millet (xcc-ree T.C5V Hi'ap(OV, Alextade, vol. cit , p. 96, hgne 24), cul-
tivés par les gens de Silistra oil ces dermers, et c'est Anne Comnène qui nous l'apprend,
ibidem, p. 82, lignes 5-6 ayant depuis peu pris possession de divers heux de la rive
drorte du Danube s'étalent mis A cultiver du millet et du blé ()tin:Doug -re xcei rrupok)
avec l'assentiment du chef local Tatou et d'autres de ses congénères (iWent, p. 81-82).
Enfin, la performance hippique d'Alexis Comnène qui, après avoir été écrasi par les Petche-
nègues, gagna de nuit en un temps record la ville de Goloé (Alexiade, VII, III 12) n'est pas
aussi invraisemblable qu'on le croirait. Qu'on se souvienne de Tornikios qui, le 14 septembre
1047, s'enfuit de Constantinople et franchit en un jour les 240 kilomètres qui le séparaient
d'Andrinople s, comme l'admet sans sourciller L. Bréhier, Vle et mort de Byzance, Paris, 1947,
p. 256. Un vieux dicton n'affirme-t-il pas que la peur donne des ailes ?
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AUTOUR DE LA LOCALISATION DE LA PETITE PRESLAV *

par PETRE DIACONU

De l'existence d'une Petite Preslav dans la région du Danube on ne
connait qu'une seule mention précise. C'est dans la chronique de Skylit-
zès-Cédrénus qu'on la trouve. Comme il n'y a aucun motif de suspecter
ce témoignage, on pourrait s'attendre que dans la question de l'empla-
cement de la Petite Preslav les recherches aient pris cette source byzantine
comme point de départ.

Ce n'est malheureusement pas le cas. La plupart des historiens ont
accordé leur préférence aux informations contenues dans la Chronique dite
de Nestor (IlosecTE. HpemeHHbix aeT) ou dans la Géographie d'Idrisi.

La Chronique de Nestor qui s'étend longuement sur les deux cap&
ditions de Svjatoslav dans les térritoires sud-danabiens mentionne à sept
reprises une vine du nom de Perejaslavets.

De ces mentions, il en est une qui a attiré plus particulièrement l'at-
tention des chercheurs, celle qui figure à la date de 6477 (l'an 969 de notre
calendrier). En voici le texte : « B .ileTo 6477. PetTe CBRTOCJIaBT3 HT, maTepli
cHoeft II Hb 60.111Ip0M73 CBOH1V11.: He Jno6o MH eCTID B RiteBe 6b1TH, XORIO }HHTH

B IlepacellaBHH Ha AyHaff, RHO TO ecTb cepega eemao moeit, RHO Ty Beg
6.maram cxogaTen ; oT Ppeicia maTo, HOBOJOHH, Huila H obolgebe, me% Ilex'',
me, MI. Yrop% cpc6po H HordoHH, Pycli me copa H BOCI3H, MeA13
H ReaRT(13 »1.

* Article présenté initialement sous forme de communication le 20 novembre 1964
l'Institut d'Archéologie de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie.

17oeecmb epemennbix item, I, d'après l'édition de P. V. Adrianova-Peretz, Moscou
Leningrad, 1950, P. 48.

REV ETUDES SUD-EST EUROP., III, 1-2, p 117-56, BUCAREST, 1965
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38 PETRE DIACONU 2

Ce qui peut se traduire comme suit : .( En Pan. 6477 Svjatoslav dit
sa mère et à ses boyards : Je n'aime pas résider à Kiev, je voudrais vivre

à Perejaslavets sur le Danube. Là est le coaur de mon pays, là se rassem-
blent les richesses : de G-rèce, l'or, les étoffes, le vin et toutes sortes de
fruits ; de Tchéquie et de Hongrie, de l'or et des chevaux ; de Russie, des
fourrures et de la cire, du miel et des esclaves » 2.

Le nom de la ville de Perejaslavets dans le passage en question est
considéré par certains auteurs comme un diminutif de la forme Preslav.
Aussi l'ont-ils identifié avec la Petite Preslav de la chronique de Skylitzès-
Cédrénus 3. Et quand on a cherché à en préciser la position topographique,
on a admis le principe qu'elle se trouvait au bord du Danube, étant donné
que la Chronique dite de Nestor mentionne expressément «llepficaaHeil Ha
fl(yHaFt» autrement dit « Perejaslavets sur le Danube ».

Que eette source précise qu'à Perejaslavets se rassemblaient des
marchandises de différentes régions de l'Europe, voilà qui venait encore
renforcer la supposition que ladite -ville était situ& très près de l'embou-
chure du Danube, car de l'avis des mêmes historiens c'est là seulement
que pouvait s'exercer le commerce intense dont parle la chronique russe.

En usant seulement d'un pareil raisonnement, il ne leur a pas été
difficile d'en arriver à localiser Perejaslavets au village même de Prislava
(Pactu.el Nufärul) 4. Cette bourgade se dresse sur le bras de Saint-Georges,
à 10 km en aval de Tulcea (fig. 1).

Conformément à un point de vue qui a joui, et qui jouit encore, d'une
large circulation dans l'historiographie moderne, on percevait dans le
nom do Prislava un écho tardif du nom même de la ville de Perejaslavets.

Afais l'identification du Perejaslavets y a dix siècles avec la
Prislava de nos jours ne repose que sur une similitude phonétique. 11 faut
du reste remarquer que le nom de Prislava est de date relativement re-

2 G. Popa-Lisseanu, Izvoarele Istorzei Romdrulor, VII, Cronica lui Nestor, Bucarest,
1935, p. 73.

3 SkylitzCs-Cédrénus, Historiarum Compendium, II, Bonn, 1839, p 452.
4 On trouvera une bibliographic assez complète du problème de la localisation de Pereja-

slavets a Prislava dans l'ouvrage de Vasil Avramov, IO5u.neeu c6opurn-; IIMICKA-
HPCJIABb, II, Sofia, 1929, p. 150-151 On y ajoutera : G. I. Bratianu, Recherches sur
Viczna et Cetatea Alba, Bucarest, 1935, p. 19, 90; id. Viczna II, dans e Revue historique du
Sud-est Européen s, XIX, 11, p 149; F'. Chalandon, Essaz sur le règne d'Alexis Comnène, Paris,
1900, p. 110; G. Schlumberger, Ntciphore Phocas, 1890, p 71, note 3, P. V. Adrianova-
Peretz, Hosecmb epedgennbix .1zem, II, MoscouLeningrad, 1950, Radu Vulpe, The
ancient history of Dobrogea, Bucarest, 1940 (carte en fin de volume) ; C. Cihodaru, Precadri
necesare In legAturd cu datarea valului de piatrd din Dobrogea si trisemnarile Toparhului bizantin,
dans Studu s, XVI, 5, 1963, p. 1 127. Pour le reste de la bibliographic de la question de
l'emplacement de la Petite Preslav sur le Danube en général, et à Prislava, plus particuhère-
ment, voir Particle de Petre S. Nästurel, Peut-on localiser la Petite Preslav à Pcicuiul luz Soare?
dans la présente livraison de cette revue, p. 17-36.
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3 SUR LA LOCALISATION DE. LA Prir PRESLAV 39

cente :il apparait pour la première fois 8nr_ les cartes de la fin du XVIII
siècle 5. Par ailleurs, l'enquête archéologigue que nous avons effectuée
sur place prouve que l'établissement de PHslava, qui remonte A, la haute

Mont s
a

P.Sipca

Goloe ?
o

o
Stara Zagora

Pliska
pro, Devnia va,

Grande Presla
ov

t,3
Oqe ,6003)

'OS
50 100 km.

Nicutitel
Prislava

EschiSarai

OCapidava

0
Cernavada

&list,- o Pàeuiul lui Soare
urtuce,j Kadikioi

(Tutrakan)

Constantza

c=4

P.P. P

Fig. 1. Carte du Bas-Danube (Les cercles noirs indiquent les localités on l'on a essayé
depuis le XIX° siècle de localiser la Petite Preslav).

4oque féodale, ne dépasse pas les proportions d'une modeste station, qui
ne saurait être comparée, même de loin, avec d'autres établissements de

5 Une mention certaine sur une carte autnchienne présentée au Congrès de Vienne.
Voir G. I. BrAtianu, Recherches..., carte en fin de volume. Nous ferons observer ici que cer-
tams toponymes en Dobroudja (y compns le Delta) comme Pnslava, Penprava, Zaporojeni,
Jurilovka, Otceacovslu, etc. sont dus à l'immigration au début du XVIII° siecle des raskol-
mks s réfugiés de la rigion du Dnieper.

o
Micin
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40 PETRE DIACCNIJ 4

la même époque du nord de la Dobroudja 6. Or, Perejaslavets, qui provo-
qu ait la cupidité du prince de Kiev, doit avoir été une ville assez vaste, voire
impressionnante par sa grandeur et ses richesses.

Certains historiens, par ailleurs, se sont efforcés de produire des preu-
ves d'un autre genre pour situer cette fois Perejaslavets à Capidava 7 ou
même à Kadikio1.8, cette dernière localité se trouvant non loin de Turtu-
cala (fig. 1). Ces nouvelles solutions découlaient de la supposition que
Perejaslavets a dû exister sur la rive du Danube, là où conformément

la célèbre inscription de Tirnova 9 Omourtag aurait élevé un splen-
dide palais 1°.

D. est inutile d'ajouter qu 'entre le palais d'Omourtag et Perejasla-
vets il ne saurait y avoir le moindre lien que dans la mesure oil la vine en
question se dressait effectivement sur le Danube, et seulement entre Roussé
et Silistra

Personnellement, nous sommes d'avis que l'essentiel de la question
ne réside pas dans l'identification du Perejaslavets de la Chronique de

6 Tel est le cas, par exemple, de Noviodunum Isaccea, Dinogetia GarvAn, Arrubium
TroesmisIghta, CapidavaCalachmi, etc. 11111S Perejaslavets ne peut are localise

dans aucun des itablissements ci-dessus, ne serait-ce que pour le motif que tandis que
la ville en question devait avoir attemt un certain diveloppement avant 972 ils commeneent
it se développer sensiblement a peine après cette date.

7 V. N. Zlatarski, Jea itaerecmnu 6a.a.eapcnu na8nuca om IX e, dans, «C6opinin sa
Hapomix ymozsopeinin, 'myna H ninniunia», XV, Sofia, 1898, p. 136-138 La localisation
de Perejaslavets à Capidava est accept& également par M V. Levtchenko, dans «Ogeplin no
licTopiin pyceno-maanniticinix onionienviti, Moscou, 1956, p. 260. Voir aussi la carte qui
accompagne le volume.

Karel Skorpil, dans Emeapcica ucmopwiecna 6u6.auomena, II ° année, carte II,
p. 107, 109, chez Vasil Avramov, op. cit., p. 151. Précidemment, K. Skorpil estimait que
Perejaslavets devait se trouver à Nicoulitzel (pres d'Isaccea) dans le Nord de la Dobroudja,
la ofi se conservent encore de nos jours des portions d'un vallum circulaire attribué par lui
aux guerriers d'Isperich (apud V. Avramov, op. cit , p. 51).

V. Be§evliev, Die Protobutgarzschen Inschrzften, Berlin, 1963, p. 247-260 (inscr.
n°. 55).

10 Initialement, V N. Zlatarski voulant soutenir la localisation de la Petite Preslav
Capidava (on notera que ce savant confond constamment Capidava avec Boasgic) s'est fond&

aussi bien sur les indications fournies par cette inscription que sur la Geographic * d'Idrisi.
Plus tard cependant et sans renoncer à l'identification qu'il avait proposée, l'historien bulgare
arrive A la conclusion que le palais d'Omourtag devait se trouver à KadikioI (voir Hcmopuic
na 6a.asapcnama aapareaea npe3 cpeanume eenoee, I, 1, Sofia, 1918, p. 325-329)

11 La construction d'Omourtag, pas encore repérée par les archéologues, fut precise-.
ment elevie dans cette zone L'affirmation reposait sur la mention, dans l'inscription de Tirnova,
de la distance entre Pliska et le lieu on se dressait le palais en question, soient quelque 85
kilometres. Or, a en juger d'après cette distance en fonction de la position topographique
de Phska, 11 appert que le palms d'Omourtag ne pouvait avoir été construit sur le Danube
que dans la region de Rousse et Silistra. Tel est le motif essentiel qui a fait que des histo-
nens comme K. Skorpil (op. cit., p 107, 109), V. N. Zlatarski (op. cit., p. 325-329), Geza
Feher (17amemnuqume na npa6m2apcnama ny.abmypa, dans «HauecTun tia apxeoaorwiecnan
MITOTHTyT » III, Sofia, 1925, p. 69) ont juge que l'inscription de Tirnova parle d'un palms
ayant existé à Kadikioi, dans le voismage immédiat du Danube, A l'est de Turtucala
(Tutrakan). Mais les ruines de Kadikioi ne semblent pas etre de nature a justifier le point
de vue que lA aurait été le palms d'Omourtag.
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12 Léon Diacre, Bonn, 1828, p. 131, 133, 134, 138.
13 Hoeeemb epemennbix item, I, p. 50.
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Nestor avec tel ou tel établissement des bords du Danube, mais dans la
tendance des chercheurs h. le localiser h tout prix sur le bord du fleuve, en
Dobroudja.

Cependant, cette tendance ne trouve pas sa justification dans la
relation de la chronique russe.

L'interprétation des données de la chronique de Nestor nous autorise
affirmer d'ores et déjà qu'il n'y est nullement question d'une Petite

Preslav susceptible d'être situ& sur le Danube. Ledrt Perejaslavets est
en réahté Preslav (la Grande Preslav), la capitale de l'Etat bulgare, la
Meyc'eX1 Heeca(Dapoc ou Meyeal Ilpfxr.a0Xcfcpcz des chroniques byzantines.

Notre affirmation repose sur la constatation suivante : Pendant le
conflit byzantino-russo-bulgare et l'expédition de Svjatoslav dans la
Péninsule Balkanique, IlpocLa0Mcf3a, plus exactement, la Grande Preslav,
est mentionnée à plusieurs reprises par Leon Diacre 12, sans qu'il soit une
seule fois question d'un Perejaslavets à même d'être l'homologue d'une
Petite Preslav danubienne. A la difference du récit de Léon Diacre, la.
chronique de Nestor rappelle , à propos des mêmes événements, et cela
en plusieurs endroits, le nom de Perejaslavets en revanche sans souffler
mot de Preslav. Le manque de concordance que &note la confrontation
de ces deux sources ne peut étre écarté, que si l'on admet que le Perejasla-
vets de la chronique de Nestor est identique A, la Preslav dont parle l'his-
toire de Léon Diacre.

Que la relation epamanen-11pcacrOXfißcc est bien une réalité historique,
c'est ce que prouve encore l'interprétation serrée d'un autre passage de la
Chronique de Nestor. A Pannée 6479 (l'an 971 de notre ère) on lit le texte
que voici «Ilpmge CHHToc.aass B Ilepacaaaem,n gaTropmnrecH 6ogrape H
rpage. 14 Hageaoma 6o.grape Ha" cegio HpoTHHy Cafrroc.11aBy 14 ChICT ccga
Hearnia, n ogogeHaxy 6ogrape : H pege CB/IT °UMW) noema) CEOHM1 : Yme
Harvri, ce HacTH, HoTHrHem myaurcHH 6paTbe H gpyafamo". liT i eRepy
ogoge CBFITOCJIaBT3 B3H rpagT, Honbersrb 14 pege car' rpag mok n noma
HT) rpeHamT, rgarom! : xogio Ha BM NTH M B3HTH rpag% Bann', RHO H Ce1-4» 13.

En traduction : Svjatoslav marcha sur Perejaslavets et les Bulgares
s'enfermèrent dans la vffle. Et les Bulgares sortirent pour lutter avec
Svjatoslav et une grande bataille fut livrée et les Bulgares faillirent
vaincre. C'est alors que Svjatoslav dit à ses hommes : Notre sort est de
tomber ici. Luttons avec courage, mes frères et mes compagnons". Et vera
le soir Svjatoslav fut vainqueur et il prit la vine d'assaut en disant : Ceci
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42 MIME DIACoNIT 6

est ma ville". Et il le fit savoir aux Grecs, en leur disant : Je vais venir
chez vous conquérir votre ville, comme j'ai conquis celle-ci" 14 ».

Certes, le chroniqueur russe se rapporte ici aux événements au °ours
desquels Romain II et Boris furent faits prisonniers 15 Or, ces derniers
résidaient à Preslav et non pas dans quelque imaginaire Perejaslavets des
bords du Danube.

Etant donné que dans le passage en question Perejaslavets est cité
en opposition à rpaAs Baum (c'est-à-dire à Constantinople) la capitale by-
zantine nous tenons 14 une preuve irréfutable en faveur de l'identifi-
cation de cette ville avec Preslav. Evidemment, si rpaAs Bann. désigne
Constantinople ceft rpam, moft (4 savoir Perejaslavets) ne peat 'are que
la capitale de l'Etat bulgare, Preslav. Dans ce contexte le mot rpag%

a le sens de capitale.
Un autre passage de la Chronique de Nestor nous apprend qu'après

ses raids à travers les territoires situ& au sud de la chaine des Balkans,
Svjatoslav s'en retourna «à grande gloire à Perejaslavets » 16. Léon Diacre
écrit à propos des mêmes événements 'que les troupes du. basileus Jean
Tzimiskès, ayant franchi les passes des Balkans, trouvèrent les guerriers
de Kiev à Preslav 17.

Voilà comment il résulte de la confrontation des sources que le Pereja-
slavets de la Chronique dite de Nestor est en fait la vine de Preslav la
capitale au X° siècle de l'Etat bulgare située sur les contreforts sep-
tentrionaux des monts Balkans. Il y a une quarantaine d'années, V. N.
Zlatarski était déjh arrivé 4 une conclusion quelque peu semblable 18.

14 G. Popa-Lisseanu, op. cit., p. 74. Nous avons rectifié par endroit la traduction de
Popa-Lisseanu (mais sans y apporter de modifications essentielles de sens) d'après
de P. V. Adrianova-Peretz.

Skylitzès-Cédrénus, op. czt.f p. 383.
14 llosecmb epemennbtx item, I, , p. 51, Popa-Lisseanu, op. cit., p. 75.
17 Léon Diacre, p. 134. A noter qu'au moment de Parlay& des troupes byzantines

Preslav, Svjatoslav se trouvait déja à Silistra.
14 V. N. Zlatarski, Hcmoptut 6taaapcnama aapaseaea npea cpeanume eenote,

I, 2, Sofia, 1927, p. 598-599 et notamment la note 1. De l'avis de l'historien bulgare,
seul le Perejaslavets des passages de la Chronique de Nestor concernant la seconde
expédition de Svjatoslav au sud du Danube, peut are identifié avec la Grande Preslav. En
revanche, le Perejaslavets de la première campagne s'identifierait, scion le mème savant, avec
une Petite Preslav sur le Danube à Boasgic (entendre Capulava, P. Diaconu) par exemple.
Une pareille opinion s'est fait jour dans l'esprit de Zlatarslu, par suite de la conviction égale-
ment que l'existence d'une Petite Preslav danubienne, était attestée aussi chez Idnsi (voir
plus loin, p. 45) et elle repose sur l'argumentation que voici : pendant le temps gut s'écoula
entre les deux expeditions russes tandzs que Sviatoslav se trouvait à Kiev ses soldats aurazent
continué à demeurer en Dobroudja, et par consequent, à la Petite Preslav aussz. Conséquemment,
si, et propos de la seconde expedition, la chronzque de Nestor parle de la conquete d'un Pereiasla-
vets, ce dernzer ne peut plus tire que la Grande Preslav, puisque l'autre Perejaslavets, la Petite
Preslav supposie des bords du Danube, itatt deja au pouvoir des Russes. Mais l'assertion de
V. N. Zlatarski est dénuée de fondement. Bien au contraire, la chronique de Nestor nous
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11 est. -v-rai que la chronique de Nestor 'fait mention (une fois seule--
ment) du fait que Perejaslavets se trouve sur le Dan-ube (Ha gyHavi) 19,
mats ji ne faut pas la prendre ad litteram. D'une part, il se peut qu.'en se
référant à la Preslav bulgare le chroniqueur russe l'ait délibérément appelée

Perejaslavets sur le Danube » uruquement pour la différencier d'une
ville portant un nom semblable « Perejaslavl » sur le Dnieper par exemple
d'autre part, il n'est pas moins probable que l'auteur ne se faisait pas une
idée bien nette de la topographie des regions danubiennes, ce qui, proba-
blement, l'aura determine à situer sur le Danube une ville se trouvant en
réalité à quelque 100 km du fleuve. Des confusions de ce genre se sont
glissées non seulement dans des récits historiques, mais même dans des
ouvrages de géographie, C'est moins pour illustrer une confusion de ce genre
que pour exemplifier une situation de fait dans la Péninsule Balkanique
que,nous rappellerons qu'une ville romaine situ& à 70 ou 80 km de distance
du. Danube n'en portait pas moins le nom de Nicopohs ad Istrum.

L'observation qu'un Perejaslavets où se déployait une vigoureuse
activité commerciale ne pouvait exister qu 'au bord du Danube, parce que
ce n'est que là qu'il aurait été possible de pratiquer un commerce intense 2°,
doit 6tre consider& avec beaucoup de circonspection. Les recherches ar-
chéologiques prouvent que les établissements du haut moyen Age dans le
nord de la Dobroudja, et plus,précisément sur la rive du Danube, commen-
cent à déployer leur activité à peine après Vann& 972, c'est-à-dire à par-
tir du rétablissement de la domination byzantine dans ces parages. Or,
Perejaslavets, cette ville florissante comme il appert de la Chronique de
Nestor est mentionnée comme existant bien avant cette date. D'ailleurs,
immédiatement avant l'an 972, la menace permanente que représentaient
apprend que Svjatoslav retournant a Kiev après sa première campagne emmena avec lui sa
druizrza (cf. G Popa-Lisseanu, op. czt , p. 73). Autrement drt, il ne resta plus de troupes
russes en Dobroudja (et done à Perejaslavets non plus) durant le laps de temps qui sépare
les deux campagnes L'historien bulgare s'est rendu compte de l'inconviment que lui oppose
cette information de la chronique de Nestor Aussi cherehé a l'écarter en soutenant que
par druhrza, en l'occurrence, il faut entendre plutôt la totalité des boyards que celle des
guerriers. Par conséquent, scion Zlatarski, on devrait admettre que Svjatoslav a son départ
pour Kiev emmena ses boyards, ma's pas ses troupes. Ma's, outre que dans la chronique de
Nestor le mot drutzna désigne couramment la masse des soldats et des boyards, 11 faut encore
observer que lorsque Svjatoslav, après sa première expédition au sud du Danube, se dirigea
vers Kiev avec sa druhna, il le fit dans le but de clibloquer la ville. Or, le prince de Kiev
avait davantage besoin de soldats que de conseillers pour cette opération Voila done la raison
pour laquelle on dolt entendre l'expression « il emmena sa drizizna * comme signifiant le départ
pour Kiev de Svjatoslav avec tous ses guerriers et ses boyards. Ainsi done, indépendamment
(le la localisation de la Petite Preslav, elle n'avait plus à demeurer sous la domination du
prince aussi longtemps qu'il se trouva à Kiev, d'une campagne a l'autre Si telle est la situa-
tion, l'affirmation de Zlatarski que par Perejaslavets la chromque de Nestor mentionne aussi
bien la Grande que la Petite Preslav, perd sa portée.

" 1108eCrilb apeAtelt741,1X ACM, I, p. 48.
0 Vasil Avramov, op czt , passim.
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les Petchenègues établis en Moldavie et en Bessarabie, n'était pas faite
pour créer un climat favorable au développement d'un commerce intense
aux bouches du Danube. C'est précisément pour les mémes motifs que
Svjatoslav non plus n'avait aucune raison de se choisir pour résidence
une vine danubienne de la Dobroudja.

En réalité, c'est à Preslav qu'a existé une activité commerciale sou-
tenue, une vie artisanale bien constituée et une opulence inaccoutumée
pour l'époque. C'est ce que l'on peut affirmer à l'aide non seulement de
certains témoignages d'écrits 21, mais encore grace aux résultats des fouilles
archéologiques de ces dernières années 22.

Telles sont les observations qui nous amènent à l'opinion que le
Perejaslavets de la chronique de Nestor est en fait Preslav, la célèbre
capitale de la phase finale du premier tsarat bulgare.

Mais certains historiens, nous l'avons dit, ont soutenu que l'existence
d'une Petite Preslav sur le Danube est solidement prouvée par la« Géo-
graphic » d'Idrisi.

A la section VI de cette ceuvre section concernant les territoires
du Bas-Danube il est question d'une MIgali Barsklafsa et d'une Bar-
sklafsa 23. Migali Barsklafsa est certainement la Grande Preslav (Meyea-q
nept.creXciPcc, Meyeal npoctcrOX&Pa. Ou McycfcX7)Epo-OX&pcc des Byzantins). Par
comparaison avec cette dernière, Barsklafsa a été identifiée avec
la Petite Preslav. On a, par conséquent, considéré que la Barsklafsa
du texte d'Idrisi serait une déformation due Ai la prononciation arabe 24
du nom de Perejaslavets, rencontré dans la Chronique de Nestor.

Une question rest& épineuse c'est le problème de la ville dont il
s'agit ici. En dehors de C. Brätescu, qui la situait dans le nord-est de la
Bulgarie, à l'ouest de Varna, a où se trouve de nos jours Devnia 25, l'en-
semble des chercheurs l'a recherchée uniquement sur la rive du Danube

21 Sur la magnificence des édifices de Preslav voir la relation de Jean l'Exarque (apud
Vera Ivanova-Mavrodinova. /Tpec.acter (erodau sa cmapunume u MyRea), Sofia, 1963,p. 7-10.

22 On a trouve à Preslav ces dernières années un edifice à caractère commercial d'une
grandeur impressionnante ; voir Iordanka Cangova, Tzpeoecnu no.neufenus Kpaii loatcnama
Kpenocmna cmena e Ilpec.aae, dans «HanecTHH Ha Apxeo.aorimecmin HIICTHTyT -, XXI,
Sofia, 1955, p 233-290. Cf. Stamm Stancev, 7ea8ecem soaunu paanonnu e llpecnae, dans
Apxeonorun o, VI, 3, Sofia, 1964, p 18-23 Une bibliographic presque complète embrassant

les résultats des recherches archéologiques effectuées 4 Preslav chez Vera Ivanova-Mavrodi-
nova, op cll., p. 108-110.

23 Nous empruntons les informations du géographe arabe à l'édition établie par Bous
Nedkov, Eartzapu.s u caceanume ù semu npea XII .en cno pea FeoapaOu.sma 7-ta Ha pucu,
Sofia, 1960.

24 C'est précisément pour lui donner une forme aussi proche que possible de celle de
Perejaslavets, que Barsklafsa est tantdt lue Berisklafisa (Tomaschek, Vasil Avramov) et tantdt
Barasklafisa (Boris Nedkov) Seul C BrAtescu donne la lecture Berisklava.

23 C. Bratescu, Dobrogea In sec. XII, Bergean, Parzstrzon (Pagini de geografie medievala)
dans a Analele Dobrogei *, n° 1, Constanta, 1920, p. 19, notamment la note 1 et p. 30.
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26 Boris Nedkov, op. cit , p. 78
27 Tomaschek, Zur Kunde der Hamus-Hallnnsel, II, Die Handelswege un 12 Jahr-

hundert nach Erkundigungen des Arabers Idrisz Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaflen
in Wien, Phil -hist. Classe, 124 (1891), VIII, p. 301-302

21 V. N. Zlatarski, jea usciecinnu 6.6.ricapcsu naanuca , p. 136-138; id. Hanopux
ua 6a.tzeapcnama avaicaea, I, 2, p. 580. On notera que Tomaschek comme Zlatarsld
ayant en vue les ruines de Capidava estimaient erronément qu'elles se trouvaient
Topalu ou à Boasgic (l'actuel village de Dunarea) et non pas A Calakioi (aujourd'hui
le village de Capidava). On peut encore faire remarquer ici que l'identification de Barsklafsa
avec Capidava est infirmée par une observation archéologique catégorique, A savoir que l'éta-
blissement de Calachica (Capidava) cesse d'exister au milieu du XIe siecle (voir Gr. Florescu,
R. Florescu et P. Diaconu, Cap idava, I, Bucarest, 1958, p 213) Or, Barsklafsa a da exister
du moms jusque dans la seconde moitie du méme siècle pour pouvoir &re mentionnee par un
géographe qui rédigeait son ouvrage au milieu du siècle suivant.

22 B. Nedkov, op. cit., p. 135.
3° V Avramov, op. cit , p. 158-160.
31 Sur l'optique faussée d'après laquelle sont considérés les points cardmaux dans les

-ouvrages du moyen age on trouvera certaines indications dans Aurel Deem, RointInti din veacul
al IX-lea pind In al XIII-lea in zzvoarele istorice armenesti, dans Anuarul institutului de zstorze
nalzonalei, Cluj, VII, 1936-1938, p. 495, notes 1 et 2 notamment.
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en invoquant corame argument en ce sens le fait qu'elle est mentionnée
dans un passage où est décrite la route commerciale située le long du
grand fleuve : «. . . de Biduni (Vidin) jusqu'A Subestkastru (Svatov),
vers l'est il y a un jour et demi de route ; . . . de IA A, la ville de
Diristra (Silistra), vers l'est il y a un jour et demi de route ; . . . de
Diristra à Barsklafsa vers l'est, il y a quatre jours de route » 26

Comme Barsklafsa est mentionnée après Silistra, on a cru qu'elle
se trouvait en aval de cete dernière ville. Aussi Tomaschek 27 et Zlatarski 26
l'ont-ils localisée à Capidava, Boris Nedkov 22 Eski Saiai et V. AN ramov
A l'est de Tulcea, plus précisément à Prislava 30 (l'actuelle Nufärul).

Certes, ces savants avaient à faire aussi face à certaines difficult&
soulevées par les précisions mêmes d'Idrisi. Tout d'abord, les localités' Capi-
da-v a, Eski Saral et Prislava sont situées au nord de Silistra. Or, il résulte
de la Géographie d'Idrisi que Barsklafsa se serait trouvée à l'est de cette
dernière. Si l'on tient compte néanmoins que dans la description du savant
arabe tout comme dans presque tous les ouvrages géographiques du
moy en Age - les distinctions sont chose tr& relative 31, la précision
fournie par Idrisi ne serait pas de nature à empêcher de situer Barsklafsa
n'importe oil en Dobroudja, sur le Danube. Deuxièmement, les historiens
ont été chaque fois obligés d'évaluer la distance Silistra-Barsklafsa en
fonction du détail apporté par Idrisi, qu'entre ces deux vines il y a quatre
jours de route. C'est ainsi que ce qui signifiait pour Tomaschek et pour
Zlatarski 100 km (distance de Silistra à Capidava), s'est transformé pour
Vasil Avramov en 250 km (distance de Silistra à Prislava) et pour Boris
Nedkov en 130 km (distance de Silistra à Eski Sarai). 1VIais, une fois
de plus, les cheieheurs avaient, les uns comme les autres, tout motif de
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douter de l'exactitude des distances indiquées par le géographe arabee.
On le salt, Idrisi est inconséquent au possible en raatière de distance
d'une ville à l'autre, lorsqu'il attribue comme imité de mesure la journée
de marche, la journée de na-vigation ou le mille C'est aind par exemple
que de Subestkastru (Svigtov) à Diristra (Silistra) (200 km de distance
environ) on peut, selon lui, arri-ver en un jour et demi, tandis que de
Silistra à Barsklafsa (situé, si l'on creit V. Avramov, A, 250 km de distance)
il fallait cheminer quatre jours durant.

En consignant ces obServations, nous nous hâtons de faire re-
marquer que la « Géog,raphie » ne renferme aucune indication en faveur
de la localisation de Barsklafsa au bord du Danube. En revanche, le dit
ou-vrage contient suffisamment d'indices selon lesouels il faut rechercher
cette ville ouelque part dans le nord-est de la Bulgarie ou, en tout cas,
A, une distance assez appréciable du Danube.

Il est vrai, Barsklafsa figure dans un passage concernant une route
commerciale le long du Danube. Mais de la description même de Pérudit
arabe il ressort que Silistra une fois atteinte, cette route quitte le bord
du fleuve pour pénétrer vers la terre ferme, -vers les traditionnels centres
urbains du nord-est de la Bulgarie.

Idrisi déclare que si l'on part de Diristra pour arriver à Barsklafsa,
on chemine à travers la steppe (« des lieux sauvage,s ») (fi-1 barriya) 32

et non le long du Danube, comme l'ont cru A, tort certains historiens. Bien
plus, le géographe arabe souligne le fait que Barsklafsa est située sur une
rivière, au -voisinage de son bassin (de sa source) (va hiya madinatum
615 nahrin qarib al-haud) 33 et par conséquent pas au bord du Danube,
comme l'ont cru Tomaschek et les autres savants qui ont admis son
point de vile. Pour la localisation de Barsklafsa sur un cours d'eau
autre que le Danube il existe encore une mention dans la « Géographie
d'Id_risi. Ce dernier parle des localités Batarni et Burfantu, situées non
loin de Vara l'une comme l'autre, et il précise encore qu'elles sont
traversées par un cours d'eau venant de la direction de Barsklafsa 34.

Où se trouve la mystérieuse rivière sur les bords de laquelle est située
Barsklafsa La réponse, c'est l'examen de la carte qui accompagne la
description d'Idrisi (fig. 2)35 qui nous la donne. La région situ& au sud

$2 Boris Nedkov, op. cit., p. 78-79.
33 lbzdem.
36 B. Nedkov, op. cit., p. 80-81.
36 Konrad Miller, Charla Rogeriana, Wellkarte der Idrzsi, Stuttgart, 1926. On remar-

quera que la lecture donnie par Konrad Miller aUX noms de localités diffère dans une certaine
mesure de celle qu'en donnent d'autres histonens et géographes Le fait en soi est sans
aucune importance pour la question que nous itudions
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48 PETRE DIACONU 12

du Danube y connait un cours d'eau qui se jette dans la mer Noire entre
les localités Barnas (Vara) et Aimin (probablement Emona). Du côté
de sa source est notée aussi la localité Barsklafsa.

Ainsi done, si l'on confronte le texte d'Idrisi avec la carte qui accom-
pagne la « Géographie », il en résulte que Barsklafsa la soi-disant
Petite Preslav se trouvait non pas en Dobroudja sur le Danube, mais
dans le Nord-Est de la Bulgarie.

A en juger d'après la position topographique assignée à Barsklafsa
sur la carte d'Idrisi, nous inclinons à croire que son nom désigne plutôt
l'établissement de Pliska, que la Petite Preslav. En voici la raison. La
rivière qui figure sur ladite carte ne pent être que la Provadia 36. Or, sur
son cours supérieur, là où est noté le nom de Barsklafsa, il n'existait pas
A, la haute époque féodale en dehors de Pliska de localité de
quelque importance susceptible d'attirer l'attention du savant arabe 37.
L'interprétation judicieuse du passage respectif du texte d'Idrisi plaide
aussi en faveur de l'identification de Barsklafsa avec Pliska. Notre géo-
graphe mentionne que la vine se trouvait sur un cours d'eau à proximité
de al-haud". En arabe, le mot al-haud signifie source, bassin. Dans ce
cas, l'identification proposée par nous correspond aux précisions appor-
tées par Idrisi, Pliska étant situ& dans le bassin (supérieur) de la Provadia,
la zone de confluence de la Kamenitza et de la Kriva Reka. llfais si la
Barsklafsa de la « Géographie » d'Idrisi est identifiée avec Pliska, on ne
doit plus lire alors son nom Berisklafa, Berisklafisa ou Barasklafisa, mais
Brisklofsa, ou Briskloufsa, formes qui rappellent le IIXEcrsco13m38 ou

11Xiaxoufloc 39 des chroniques byzantines pour &signer Pliska. II est vrai que
Brisklofsa et Briskloufsa se présentent l'un et l'autre comme deux
noms trop déformés 40, mais il ne faut pas perdre de vue que ces deux
formes sont cependant plus proches du. IIXEcrxopa (IIXEcmoußce) des sources

" Si cette rivière avait été la Ti6a, Idrisi aurait plutat noté sur son cours la Grande
Preslav (Migall Barsklafsa ou Migalisklafsa, chez Konrad Miller) que Barkslafsa.

37 II est vrai que Pliska non plus ne jouait plus un relic de premier plan dans la seconde
moitié du XI° slack et la première du suivant. Ma's mame dans ces conditions il n'existait
plus A l'époque aux environs de cette ville une autre ville de quelque importance. Il est
intéressant de remarquer que Barsklafsa non plus n'était guère développée, ce qui résulte
de la description d'Idrisi. Du reste, le géographe arabe ne donne plus à propos de Barsklafsa,
de détails relatifs à d'autres vines Par conséquent, il existe A ce point de vue aussi une cer-
tame concordance entre la situation de Pliska et celle de Barsklafsa.

39 Skylitzas-Cédrénus, op. cit., p. 452, 14-15, Zonaros III, p 559, 13; Anne Comnane,
Alextade, éd B. Leib, Paris, 1943, vol. II, p. 94.

39 Léon Diacre, p. 138, 3-4.
On le salt, l'écriture arabe ne note que les consonnes. Aussi, lorsque l'on essaye

de déchiffrer un nom écrit avec cet alphabet, on a toute hberté d'introduire la voyelle que
l'on veut, indépendamment des consonnes du texte.
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41 Evidemment, la forme Brisklofsa elle aussi présente plusieurs differences par rapport
au grec lingicoflcc. Ma's elle trouve son explication si l'on tent compte que les signes diacri-
tiques jouent un grand rdle dans l'écriture arabe et qu'un signe de plus ou de moms entralne
une autre lecture de la consonne considérie En outre, 11 faut encore tenir compte du fait
que de nombreux noms subissent, des le début, une deformation dans la prononciation arabe
due précisément A la nature même de cette langue

42 P. A. Jaubert, Glographte d'Edrisi, I, Paris, 1836-1840, p. 386
43 Cf. B. Nedkov, op cd , p. 134. Le savant bulgare, auquel on dolt la dernière edition

critique de la Geographic * d'Idrisi a beau etre le premier A avoir observe l'erreur de Jaubert,
il n'en continue pas moms, chose surprenante, A sailer Barsklafsa (Barasklafisa, selon sa lecture)
au bord du Danube, cette fois A Eski-Sarai (aujourd'hui Glrliciu), h quelque 20 km au nord
de Hirsova (fig 1). En essayant de restituer A la description laissée par Idnsi toute sa valeur,
Boris Nedkov soutient que les ruines d'Eski Sarai correspondratent A merveille A son texte.
Mais la solution de l'érudit orientaliste est inacceptable pour les raisons suivantes - a) les
mines d'Eski Sara' remontent A l'Antiquité et n'appartiennent pas A la haute époque fiodale ;
b) la forteresse d'Eski Sara' ne se dresse pas sur un cours d'eau (le ruisseau Roman Dere ( ?)
chez B. Nedkov) comme ce devrait etre le cas, si on l'identifiait avec Barsklafsa, mais bien
sur la rive droite du Vieux-Danube (hras de Barom) (voir P Polonic, Archives personnelles,
section des manuscrits de l'Académie de Roumanie, n° 22/940, vol IV, cahier 11, feuillet
60, voir également Gr. Tocilescu, Archives personnelles, ms. 5131 de l'Academie de Roumanie,
ff iV et 6*) On le volt, l'identification proposée par B Nedkov contredit i la forms le texte
et la carte d'Idrisi En outre, en forcant l'interpretation du texte d'Idrisi, le savant bulgare
n'accorde aucune creance A la carte du geographe arabe lorsqu'd localise Barsklafsa A Eski
Saral. Du reste, i la p 15 de son etude, B Nedkov soutient qu' il ne faut pas accorder
une grande importance II A cette carte, étant donne qu'elle est pleine d'erreurs *. Mais pletne
d'erreurs est également la description proprement dite d'Idrisi Le géographe roumain C. Brh-
tescu observe A propos de l'ouvrage d'Idrisi qu'« on ne peut nullement se fonder sur les dis-
tances *, «.. les noms sont en bonne partie défigures i et « les points cardinaux sont souvent
erronés i. Compte tenu de toutes ces appreciations, nous ne saunons personnellement laisser
de côté les passages qui concordent (ffft-ce dans une certaine mesure) avec les details de la
carte. C'est le cas précisément de Barsklafsa, cette localité si débattue et qui, A en juger d'apres
la description qu'en donne Idnsi, devait se trouver dans le nord-est de la Bulgarie, localisa-
tion imposée également par les details de la carte.

Enfin, un ultime argument A l'appui de l'emplacement de Barsklafsa A Eski Sarai est
constitué, de l'avis de B Nedkov, par le fait que dans la description de la route commer-
ciale Disma vient immédiatement apres cette ville. Et Disina ne saurait etre autre, estime-t-il,
que l'actuel MAcin, la Vezina (Vecina) des portulans italiens, comme le croyait aussi W. Toma-
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byzantines, que Berisklafisa ou Barasklafisa du HepficaaBerk de la chro-
nique de Nestor 41.

Ibis pour nous la question principale est moins l'identification
de Barsklafsa avec Pliska que la preuve du fait avancé par nous que la
-ville qui a généré tant de discussions n'était pas sur le Danube. Or, la
chose n'a plus besoin d'être démontrée si l'on prend en considération
les précisions d'Idrisi.

Conséquemment, il est légitime de se demander comment le point
de yue que Barsklafsa se serait trouvée au bord du Danube a pu se ré-
pandre dans l'historiographie moderne. Cette affirmation se trouve a-voir
ses racines dans une erreur qui s'est glissée dans la traduction de P. A. Jau-
bert 42, le premier éditeur moderne de l'ouvrage d'Idrisi. Jaubert a
commis en effet une faute d'interprétation, qui lui a fait placer Barsklafsa
sur le Danube 43. Tomaschek et Zlatarski, convaincus que la Barsklafsa
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de la « Géographie d'Idrisi était to-at un avec le Perejasla-vets de la
chronique de Nestor n'ont pas observé d'une part la méprise de Jaubert
et, d'une autre, n'ont pas examiné avec suffisamment d'attention les
cartes qui accompagnent l'ouvrage du savant arabe. Aussi ont-ils né-
cessairement abouti à des solutions qui entraient en contradiction évi-
dente aussi bien avec le texte qu'avec la carte d'Idrisi.

Enfin, la Petite Preslav du Danube figurerait de l'a-vis d'un nombre
plas réduit d'historiens, dans une mention de l'Alexiade d'Anne Comnène.

En effet, dans le récit des luttes qui mirent aux prises les troupes
byzantines et les Petchenègues, l'Alex jade signale à un moment donné
une ville du nom de Grande Preslav (mey&X1 IlepLahc'cpoc) qu'elle situe
sur le Danube 7cEpt Tòv la-rpov 44. Accordant à la préposition nEpt sa signi-
fication la plus restreinte, ces chercheurs ont vu dans la MeyecX1 ITeptahecf3a
d'.Anne Comnèn.e un Preslav situé au bord même du Danube.

Arrivés à ce résultat, ils se sont séparés en deux groupes.
Selon les uns, l'Alexiade commettait ici une confusion qui incom-

berait à Anne Comnène en personne. La princesse voulant se référer à la
Petite Preslav du Danube, parle de la Grande Preslav 45.Aux dires des
autres, il n'y a-arait là aucune méprise de sa part, la Petite Preslav danu-
bienne ayant atteint un tel degré de développement qu'on pourrait main-
tenant l'appeler elle aussi la Grande Preslav 48.

P. Nästurel, dans Particle publié dans la même livraison de cette
revue que le nôtre, arrive à la suite d'une argumentation ingénieuse
placer la Meyear] IleptaWcßac d'Anne Comnène à Päcniul lui Soare 47.
fonde son hypothèse sur deux arguments. Premièrement, ce n'est que
d'une Preslav situ& à proximité de Silistra que les Byzantins pouvaient
empêcher quotidiennement (ócrip.ipou.) les ennemis d'.Alexis r de s'appro-
visionner en fourrages 48. Or, de pareilles actions ne pou-vaient être effec-
tuées avec un maximum d'efficacité que de PAcuiul lui Soare 48.

Il en serait ainsi si nous avions la certitude que le témoignage d'.Anne
Comnène se réfère effectivement à Papprovisionnement en fourrages des
Petchenègues de Dristra. Mais il ne s'agit pas d'eux ici. II faut avant tout

schek. Mais il n'existe aucune preuve qu'il s'agirait ici de la Vezina des portulans italiens.
Personnellement, nous sommes d'avis que la Disina d'Idrisi (si cette lecture est correcte) pour-
rait are plutát la Bitzina des chroniques byzantines, laquelle se trouvait quelque part du cáté
de Varna. Kulakowskij a déjà imis une opinion semblable dans Euie eonpocy o Bunune, dans
*Bilaann4ficiiax Bpemenimi *, V, 1898, p. 315-396.

44 Anne Comnéne, Alexiade, éd. B. Leib, Paris, 1943, p. 96.
44 G. I. Bfatianu, op. cit., p. 19.
44 V. Avramov, op. cit., p. 145-146.
47 P. S. Nästurel, op. cit., p 31 sqq.
44 Pour le licit détaillé du siége de Silistra en 1088 voir P. S. INIAsturel, op. cit., p. 28-31.
44 Ibidem.
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retenir que le siège de Silistra se solda par un échee pour les.Byzantins.
Anne Comnène minimise ce revers de son père en s'exprimant par euphé-
mismes. Elle affirme que «l'autocrator, cédant a la nécessité (a-rozoccsocvoç
TO5 aiovroq), abandonna le siège des citadelles et, sortant des murs,
campa au bord d'un cours d'eau (c51'.) qui se trouve près du. Danube » 55.
Ainsi dono après leur défaite de Silistra, les troupes byzantines se retirent et
elles le font au bord d' une rivière près du Danube, nous apprend Anne Comnène.

Et e' est là qu'a lieu le conseil de guerre ob. Georges Paléologue et
Grégoire Mavrokatakalon proposèrent d'occuper la Grande Preslav, d'où
l'on pourrait, disaient-ils, empêcher journellement Papprovisionnement
de l'ennemi en fourrages. C'était un plan défensif. Mais Pempereur préféra
mettre en application eelui proposé par les fils de l'ancien basileus Romain
Diogène. Et c'est pourquoi le lendemain s'engagea au voisinage du dit
cours d'eau une terrible bataille dont les eonséquences furent dramatiques
pour les Byzantins. La lutte dura une journée entière et finalement Alexis
se vit obligé de s'enfuir en moms d'une nuit jusqu'à Goloé.

Oa se trouve la rivière voisine du Danube a, proximité de laquelle
se déroula cette bataille ? Personnellement, nous estimons qu'on doit
plutôt la reehercher au voisinage des Monts Balkans que du Danube Anne
Comnène elle-même nous fournit une indication en ce sens. C'est ainsi
qu'elle relate que Georges Paléologue fut poursui-vi le jour du massacre
par les Petchenègues et qu'il dut son salut à la montagne voisine (incpocust-
v.evov 6pog)51. Nous ajouterons que si le champ de bataille ne s'était pas
trouvé à proximité des Monts Balkans, _Alexis Comnène n'aurait pu par-
courir en moins d'une nuit la route de Goloé, loealité située au-delà des
monts, près de Berrohé (Stara Zagora) 52 11 se pent que le cours d'eau
mentionné plus haut soit Pu'n des affluents de la Provadia Kriva
Reka, Canaradere, Asardere, etc. Si le mot (Acc a chez Anne Coranène le
sens de rivière, le cours d'eau en question pourrait être la Provadia
elle-même. Quoiqu'il en soit, on retiendra que dans la Dobroudja méri-
dionale, entre le Danube et la Provadia, on ne rencontre pas d'autre
cours d'eau ayant une valeur stratégique particulière.

Par conséquent, si Pemplaeement du champ de bataille et, done,
celui aussi du conseil de guerre qui préeéda la lutte se trouvaient vers le

SI) Comnène, op. czt , p. 95.
51 Ibulem, p. 103.
" lbidem, p. 101. De Goloi on salt tout juste qu'elle se trouvait au sud des Balkans.

Sa localisation est done incertame. Pour Zlatarski ((Hem° pus net 6.4capcxama dapoicaea
II, Sofia, 1934, p. 191-192) son emplacement serait occupe mamtenant par le village,
de Komarevo, dans le district de Karnabat. W. Tomaschek (op. cit., p. 318-319) et B. Nedkov
(op. cit., p. 143) identifient Goloé avec la locahté de Skinderli.
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sud, A, une distance appréciable de Silistra on n'a plus de motifs de douter
ique la Meyear) IlepLo-OX&ficc de l'Alexiade est bien la Grande Preslav, l'an-
cienne capitale bulgare 53.

Si elles avaient occupé cette vine, commel'avaient proposé Georges
Paléologue et Grégoire Mavrokatakalon, les troupes byzantines auraient
eu la possibilité de harceler chaque jour (6ar,v1paL) non pas les Petchenè-
gues de Silistra, mais ceux de la zone qui s'étend jusqu'à la rivière dont il
a GP, été question. Telle est notre interprétation du passage d'Anne
Comnène invoqué par P. *. NAsturel.

Autre chose. Ce chercheur est d'avis que l'expression rcepi, -ròv "Ia-rpov
dolt être prise telle quelle. d'autant plus qu'elle est utilisée aussi pour
localiser Dristra, dont tout le monde sait qu'elle se trouvait au bord même
du Danube 54. On le volt, NA,sturel attribue en l'occurrence A, la préposi-
tion nEpt la valeur qu'a en fait la préposition &xi. et il semble donner

entendre que ce serait là une particulaiité de la langue de PAlexiade.
Mais les choses sont loin de se présenter ainsi, car 7repi, Paccusatif
a aussi sous la plume d'Anne Comnène le sens de près, autour de, du côté de.
A preuve un exemple relevé par notre collègue lui-même. Nous songeons
justement au passage ou il soutient que les Petchenègues chassés de Mac&
doine et de Philippopolis (Plovdiv) s'en revinrent au Danube (vspi Tòv
"IaTpov)55. En acceptant l'argumentation de P. *. Nästurel, il faudrait
admettre que ces Petchenègues, après avoir franchi les Balkans, s'établi-
rent seulement dans les localités de la rive du Danube. Pareille inter-
prétation entrerait en contradiction avec le récit même d'Anne Comnène
qui nous apprend qu'ils détenaient tout le territoire situé entre les
Balkans et le Danube au moment où les troupes byzantines forcèrent le
passage des montagnes. 11 s'agit done du paragraphe considéré de l'occu-
pation de la région du Danube.

Tels sont les motifs qui nous permettent de traduire le texte «7car..; as
ocií-rt) vept.cpavilç nspi -còv 'IsTpov aLaxsylvl» par «cette ville célèbre [il s'agit
de la Grande Preslav] située près du Danube », c'est-à-dire « dans la
région du Danube ».

Dans ces conditions on ne saurait qualifier d'inexacte l'information
d'Anne Comnène. L'Alexiade parle done bien de la Grande Preslav, et

53 La plupart des historiens sont d'ailleurs d'avis que la Mcyday) liceics0Xcifice de
l'Alexzade d'Anne Comnène est la Grande Preslav. Bornons-nous à citer V. G. Vasilevski,
Bu.gazimusc u neneneeu, dans Tpr=ibi tome I, Haaanze munepamopcnoti anademuu Kayn,
Sanctpetersburg, 1908, p 53; V. N. Zlatarski, op czt , p. 193; V. Begevliev, H3 libcrwan-
mutinama u cpealtoeenoenama aeoepay6ua ita ceeepou3monna Ebaeapu.s, dans HanecTim Ha
ApxeonorwiecHHH HHCTHTyT, vol. XXV, Sofia 1962, p. 11.

64 P. S. Nasturel, op. cit., p. 32-33.
66 Ibidem, p. 33
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non d'une Petite Preslav du Danube. Du reste, en admettant qu'.Anne
Comnène se rapporte à une Petite Preslav danubienne, on ne voit pas
pourquoi elle ne mentionnerait pas aussi l'autre Preslav, la Grande, alorg
que son histoire nous apprend d'une part que les forces byzantines, aussi
bien quand elles marchaient sur Sthstra qu'au retour, passèrent près de
cette vine 56 et, d'autre part, que les luttes et les escarmouches se dérou-
lèrent surtout dans cette région.

Pour résumer ce qui a été jusqu'id, nous retiendrons qu'aucune
des sources mises à contribution ne nous permet de croire à l'existence aux
Xe siècles d'une Petite Preslav situ& en Dobroudja au bord du_
Danube. Il n'en appert même pas qu'il s'agirait d'une Petite Preslav.

Ainsi done la première mention relative à l'existence d'une Petite
Preslav est celle mentionnée plus haut qu'a consignée la chronique
de Skylitzès-Cédrénus.

Cette source, dans la description qu'elle donne d'un épisode de la
guerre byzantino-bulgare, note que les troupes placées sous le commande-
ment de Théodorokanos et de Xiphias s'emparèrent à un moment donné
de la Grande Preslav, de la Petite et de Phska (Av Meyecktp EiXe Ilep-
a0X&pccv xat -rip 1.1.Lxpecv xat 11Mazor3xv)57. Ce fait d'armes, survenu en
l'an 1000, est consigné tout aussi lapidairement par Zonaras 56

Du récit de Skylitzès-Cédrénus il ressort done qu'il existe effecti-
vement une Petite Preslav, mais qu'elle est située entre la Grande Pres-
la v t Pliska, par conséquent dans le Nord-Est de la Bulgarie et nulle-
ment quelque part sur le Danube en Dobroudja. Du reste, si la Petite
Preslav s'était trou-vée dans le Nord de la Dobroudja comme le soutien-
nent la plupart des historiens on ne comprendrait pas pourquoi Skyli-
tzès, un chroniqueur sibieninformé, ne souffle mot de la conquête de quel-
ques unes des places situées sur la route rattachant Pliska et la soi-disant
Petite Preslav aux bouches du Danube. Et A, supposer que cette ville
se trouvait sur le Danube, dans le Sud de la Dobroudja,
ou à Pdcuiul lui Soare, pourquoi l'auteur byzantin ne parle-t-il pas.
aussi de la conquête de Silistra, ville bien plus importante que la Petite-
Preslav.

Toutes ces incertitudes n'ont plus de raison d'être si l'on admet que
la Petite Preslav se trouvait dans la région qui s'étend entre la Grande
Preslav et Pliska.

56 Pour la determination des cols que les troupes byzantmes empruntirent en 1088
dans leur marche sur Sihstra, you. V Bekyliey, op cit , p 11

57 Skylitzes-Cédrenus, Hist Comp , II, Bonn, 1839, p 452, 11 16.
68 Zonaras, Epitome Histnanum, IV, Leipzig, 1871, p. 118, 28 30.
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Il nous faut attirer ici l'attention, du lecteur sur le fait que la Petite
Preslav devait étre située dans le voisinage immédiat de la Grande Preslav.
Nous fondons notre affirmation, sur la constatation que dans les contrées du
Danube inférieur il n,'existe pas de localités situées à des centaines de kilo-
mètres les unes des autres qui portent le mame nom, à un adjectif près servant

les distinguer entre elles. Le contraire serait de nature et contredire l'une
des fonctions essentielles de la toponymie, selon laquelle les etablissements de
'mame nom, suivi d'adjectif de sens opposé grand, petit ; ancien, nouveau
doivent être proches les uns des autres 59.

Voilà, done un second motif qui nous détermine à rechercher la Petite
Preslav sur le territoire du voisinage de la Grande Preslav

Dans un travail précédent où nous admettions que la Petite Preslav
se trouvait à proximité de la Grande Preslav 60 nous l'avons identifiée
avec la forteresse de Tzar Kroura (Oatalar) 61, située à 10 km de distance
seulement au nord de l'ancienne capitale de l'Etat bulgare (fig. 1).

Des fouilles entreprises ces dernières années par les archéologues
bulgares ont ramené à la lumière les murailles massives d'une forteresse
qui semble avoir été un aoul (agui) d'Omourtag, dont l'existence dans ces
parages est indiquée par une inscription découverte au siècle dernier 62.

Son ampleur, son importance stratégique et sa position topog,raphique
nous permettent de soutemr Pidentification que nous avons avancée,
d'autant plus que la forteresse de Tzar KIOUM est située sur la route méhae
qui relie la Grande Preslav à Pliska. Par conséquent, il n'est plus néces-
saire de changer l'ordre dans laquelle sont mentionnées dans la chro-

59 C'est ainsi, par exemple, que Petit Nicopolis (Turnu-MAgurele) se dresse sur la rive
roumame du Danube en face de Grand Nicopoli ; Chilia-Noul (Nouvelle Kam) est sur le bras
de Chilia en face de Chilia-Veche Kilia). Koutchouk-Kainardji se trouve à une distance
de 5 km de Bujuk Kainardji, Nova Zagora est A 25 km de distance environs de Stara Zagora.

9 Petre Diaconu, Din nou despre datarea valului de piatra din Dobrogea qi Nota topar-
halm grec, dans SCIV, 1, 1965, p 192.

61 Des informations sur l'aoul de Tzar Kroum chez Vera Antonova et Tzv. Dremsizova,
Ay.fram na atsypmae npaii, gap Kpy.44, Koriapoeepaacno (npoyneanu.s npea 1958 e.), dans
Apxemorkm, II-e année, 2, Sofia, 1960, p. 28-39; Tzv. Dremsizova, Hporleanu.s na ay.tta
na anypmae apee, 1959 e., dans Stadia in memoriam K. gkorpil, Sofia, 1961, p. 111-129;
Vera Antonova, Hoeu npoyneanua y cmapo6meapcnomo ynpenfienun npu c. gap Kpydn
(Vama.riap) 'yea 1959 e dans Stadia in memoriam Karel gkorpil, p. 131-159; Vera Anto-
nova, Aysam na anypmae npu c gap I-Cpym (11 poyneanus 1960-1961 e.) dans Apxeo-
Aoeu.s, Ve année, 2 Sofia, 1963, p. 49-56. Ces auteurs et bien d'autres encore sont
d'avis que l'aoul de Tzar Kroum a été construit au IXe siècle, sous le règne d'Omourtag ;
toutefois, d'autres chercheurs (Stamen Mihailov, Cnipoume.anume nepuoau e H.aucna u
npouasoamb na cmapo6sAeapcnama .4conymenma.ana apxumenmypa, dans «Apxeonorim», VI'
année, 2, Sofia, 1964, p. 20) donnent à entendre que l'aoul en question serait en réalitd une
forteresse de l'époque romaine ou romano-byzantine. La chose est sans importance pour
l'identification que nous proposons, du moment qu'il existe A Tzar Kroum un niveau
d'habitat datant de la seconde moitié du Xe siècle.

62 V. Be§eVileV, Die Protobulgarischen Inschriften, p. 260-277 (inscription n° 56).
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63 P. S. Ndsturel, (op. cit , p. 19-20) soutient que l'énumération des vines de Grande
Preslav, Petite Preslav et Pliska dans la chronique de Skyhtzes-Cédrenus n'est pas déterminée
par le entire topographique, mais par une nicessité d'ordre stylistique. Dans ce cas, Cédrenus
désireux d'éviter dans sa phrase une repetition, a choisi une formule plus élégante consistant
en un seul substantaf (Tlepa0Xcipcc) et deux adjectifs (MeyeeX11 et pa.xpà) pour designer les
deux Preslav. Evidemment, la deuxième partie des observations auxquelles se hvre Nästurel,
est exacte ; mats pared procédé stylistique n'est applicable que si les villes en question sont
extremement proches les unes des autres. Autrement tilt, nous insistons sur le fait que c'est
précisément l'emploi unique du nom propre, suivi de deux adjectifs distinguant entre elles
deux vines homonymes qui constitue une preuve supplémentaire que la Grande et la Petite
Preslav itment extremement proches l'une de l'autre.

64 N Grimadd, La &ma Minore nelle carte nautiche del Medio-Evo. Contribuzione alla
topografta stoma della Dobrogea, dans Ephemeris Daco-romana i, IV, Roma, p. 241-242.

" Ibidem. Proslavica (mais parfois Proslaviza ou Prostaviça) est mentionnée chaque
fois entre Grossea et Stravicho (vmr les cartes d'Andrea Bianchi (1436), Georgio Calapoda
(1552) mils' que la Carte Nautique du XVI° siècle). Si l'on peut identifier Stravicho avec Istria
(comme l'eurent propose certams hisioriens), Proslavica pourrait etre identifiée alors avec
quelque station maritime ayant existe du cone de l'emplacement de l'actuelle Gura Portitei
qui apparatt pour la premiere fois voici deux sleeks dans des cartes contemporames sous la
forme Prottiriza ou Prostiriza (G. Valsan, Roindrui In Dobrogea de pe o hand din circa 1769
1774 dans Analele Dobrogei I, 4, Constantza, 1920, p. 539).

66 Dans la mesure où l'identification proposée par nous trouvera sa confirmation, on
peut encore essayer d'expliquer le motif par lequel dans la chronique de Nestor, Preslav appa-
raft sous la forme du diminutif de Perejaslavets. Il a été dit en tete de notre travail que
Perejaslavets est mentionné a propos des expeditions de Sviatostav sur le Danube. Certes,
le prince de Kiev, pour avoir conquis les territoires du nord-est de la Péninsule Balkanique,
n'en a pas pour autant supprime l'Etat bulgare. Bien au contraire 11 existe assez de motifs
pour croire qu'il essaya de mener une politique de rapprochement avec le tsar Boris II (voir
M. V. Levtchenko, op. cit., p. 261), lequel résidait k Preslav. Aussi Svjatoslav, loin de caresser
I e projet de s'installer à Preslav, cherché au contraire a étabhr sa residence dans une
localité aussi pres que possible de la capitale de l'Etat bulgare, pour avoir ainsi la possibi-
lité non seulement de mettre en application sa politique de conciliation, mais encore celle de
surveiller tout mouvement diplomatique des impériaux de la Grande Preslav. Or, le seul
heu qui remplissait dans le voismage immédiat de Preslav les conditions requises pour une
residence princière, est constitué par l'aoul de Tzar Kroum. On a vu plus haut que nous
identafions l'établissement de Tzar Kroum avec la Mtxpec Ilepea0À4% de la Chronique
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nique de Skylitzès-Cédrénus les villes de Grande Preslav, Petite Pre-
slay et Pliska 63.

Au terme de notre article, nous ne saurions achever sans rappeler
que pour soutenir la localisation de la Petite Preslav aux bouches du Danu-
be certains historiens ont parfois invoqué également les portulans italiens 64.
Mais la présence d'une Proslavica sur certaines de ces cartes du moyen
Age n'est pas de nature élucider le problème de l'emplacement de la
Petite Preslav, étant donné que, d'une part, Proslavica y figure au bord
de la mer Noire 65 et que d'une autre, il n'y a aucune raison d'homologuer
son nom par celui de la Petite Preslav.

De ce qui a été relaté plus haut nous retiendrons les conclusions sui-
-vantes :

1) Le Perejaslavets de la chronique de Nestor n'est pas une certaine
Petite Preslav des bords du Danube, mais la Grande Preslav, la capitale
du premier tsarat bulgare 66;
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Barsklafsa de la « Géographie » d'Idrisi, identifiée par certains
auteurs avec la Petite Preslav, ne se trou-vait pas sur le Danube, mais dans
le nord-est de la Bulgarie 67; du reste, selon nous, Barsklafsa doit plutôt
être identifiée avec Pliska qu'avec la Petite Preslav ;

La Meyákr) HepttrOX&poc de l'Alexiade d'Anne Comnène est bien la
Grande Preslav, l'ancienne capitale bulgare ;

La première mention relative à l'existence d'une Petite Preslav
se lit dans la chronique de Skylitzès-Cédrénus (et chez Zonaras). Selon
toute probabilité, la Petite Preslav se trouvait là où se dressent aujourd'hui
les ruines de la forteresse de Tzar liroum, en Bulgarie.

Il est bon de souligner par ailleurs que de notre travail comme de
celui de P. S. Nästurel une constatation se détache, à sa-voir, que la ville
si discutée de Petite Preslav ne de-vra plus être recherchée sous quel-
que forme que ce soit dans la moitié septentrionale de la Dobroudja..

de Skylitzes-Cédrénus. Si notre identification est la bonne, il faudra alors admettre que le
méme établissement s'est appelé chez les Bulgares et les Busses flepacaaneit (Perejaslavets),
duninutif de Preslav Pareille situation nous aide a comprendie aussi la confusion du lionecri,
npememmx Jier on le chroniqueur kiévien désigne constamment la capitale bulgare (Preslav)
du nom de Perejaslavets

67 H est bon d'insister ici une fois de plus sur le mérite du géographe mum= C BriA-
tescu, d'avoir été le premier cheicheur qui localisa la Barsklafsa de la Géograplue *
non pa s en Dobroudja, sur le Danube, ma's dans le nord-est de la Bulgarie.
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RECHERCHES SUR L'HISTOIRE DU BAS-DANUBE AUX XeXle-
SIÈCLES : LA MÉSOPOTAMIE DE L'OCCIDENT

par N. A. OIKONOMIDÈS
(Athènes)

LE STRATEGE DE LA MESOPOTAMIE DE l'OCCIDENT

Le manuscrit II-11 de la bibliothèque de l'Escorial (XP s.)
content aux folios 269Y-270 un taktikon, c'est-à-dire une liste de préséance-
des fonctionnaires byzantins, que je crois avoir daté du dernier quart da
XC siècle, et, plus précisément, des années 975-979 1 Ce taktakon, rest&
inédit jusqu.'à présent, donne entre autres, l'état de Padministration pro-
vinciale après les réformes qui suivirent les grandes conquêtes byzan-
tines du Xe siècle. Nous y trouvons la mention de sept dues et katépanô,
dont les commandements sont essentiellement frontaliers ; onze stratègeg
d'anciens grands thèmes du centre de l'empire ; une multitude de stratèges
(plus de 70) dont les commandements s'étalent le long des frontères
et ont comme principal point d'appui une ville on une place forte 2.

La localisation des commandements de cette derruère catégorie de
stratèges pose un certain nombre de problèmes dont l'un des plus délicata.
est celui de la Mésopotamie de l'Occident. A la ligne 20 du f. 269', nous
lisons : (sc. aTpovr-iyeq) Meaorco-roctLiaq r'* Aúcsecoq, l'avant dernier des stra-
tèges que le taktikon de l'Escorial connalt. C'est l'identification géographi-
que de ce commandement qui sera le sujerdu présent article.

1 Cf ma communication Un taktikon médit du Xe siecle. Cod Scorialensis gr. R II 11,
pubhée dans les Actes du XIIe Coring des Et Byz i, II, Belgrade, 1964, 177-183 Sur le
manuscrit cf P. A Revilla, Catálogo de los Codices Griegos de la Bibl de el Escorial, Madrid,.
1936, 117-128 Ce talttikon sera publié en entier dans un volume qm reprendra les autres
listes de préséance des IXe et X° siècles, a savoir les taktilca Uspensloi, Benegevic, et le
klétorologion de Philothée.

2 Sur ces réformes von. Hélène Glykatzi-Ahrwellei, Recherches sur l' Administration
de l'Empire Byzantin aux I Xe X le sacks, Paris, 1960, « Bulletin de Cori espondance Hellé-
nique w, 84 passim et sui Lout p 46 et slily

REV ETUDES SUD-EST El ROP III, 1-2, p 7 79, BUCAREST, 19116
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58 N. A. OLECONOMIDtS 2

Signalons tout de suite que le contexte ne peut nous être d'aucune
utilité sur ce point. L'ordre de préséance des stratèges n'a aucun rapport
avec leur distribution géographique. Par conséquent, nous tacherons de
tirer des conclusions du nom même du commandement qui, de son côté,
semble être un unicum, dans les sources byzantines.

D'abord, le complément sijq AúcsEcoq nous oblige à éliminer du champ
de nos recherches la frontière orientale de l'empire, la distinction entre les
thèmes d'Orient et ceux d'Occident étant faite d'une fa çon très nette par
les sources 3. Des possessions européennes de Byzance, l'Italie aussi peut
&re éliminée ; car nous sommes très bien renseignés, par plusieurs sources,
sur les commandements byzantins qui y existèrent 4 et l'on n'a relevé
nulle part la mention d'un stratège de Mésopotamie. Pas davantage, me

cette:Arésopotamie ne doit être recherchée aux environs de
Oherson : les sources n'attestent rien de pareil et, qui plus est, rien n'auto-
riserait Phypothèse d'une expansion de Byzance en dehors de la péninsule
criméenne au X' siècle 5. Nous allons done limiter nos recherches
frontière des Balkans. Les sources concernant cette région étant pauvres
tout ce que nous en savons repose essentiellement sur les chroniqueurs
byzantins on peut concevoir qu'un commandement de stratège y
ait existé pour quelque temps sans laisser de trace directe dans la tradition
historiographique.

Le nom de MusurcoTcyfcc désigne évidemment une région située entre
deu.x fleuves, et il "a °été employé, depuis l'Antiquité pour désigner la-

3 Cette distinction est faite Ipar plusieurs sources,-dont les principales sont : le Milo-
rologion de Philothée (899) cf. J. B. Bury, The Imperial Administrative System in the Ninth
Century, London 1911, 138 et ibid., 40; Constantin Porphyrogénète, De Caerunontis aulae
byzantinae (Bonn) 697 (autour de 910) ; Costantmo Porfirogenito, De Thematibus (éd A. Pertusi,
Citth del Vaticano 1952) D'après ces textes, l'Onent comprend tous les thèmes asiatiques,
tandis que l'Occident comporte les thèmes européens. La seule divergence se présente en ce
qui concerne les thCines maritimes (Cibyrrhéotes, Samos, Mer Egée) qui dans les listes de
préséance sont énumérés avec les thèmes de l'Occident tandis que pour l'administration (De
Thematibus) et pour les finances (Liste des traitements, De Caerimonus 697) ils sont cités
par= les tèmes de l'Onent.

4 Ce sont les thèmes de Sicile, de Longobardie et de Calabre amsi que le katépanat
d'Italie, tous les quatre étant mentionnés dans le Scorialensis. Pour ces commandements on
consultera, en dernier lieu, A. Pertusi, Contrzbuti alla storm dei tenu bizantuu dell'Italia men-
dionale, Atti del 3 Congresso internazionale di studt sull'alto medioevo, Spoleto 1958, tiré
h part 1-23 (avec la bibhographie anténeure) ; N. Oikonomdès, Constantin VII Porphyro-
ginète et les thèmes de Ciphalonie et de Longobardie, Revue des Etudes Byzantines s, 23 (1965).
Sur l'Italie byzantine en général on se référera toujours à l'admirable ouvrage de G. Gay,
L'Italie méridionale et l'Empire byzantzn, 1-2, Paris 1904.

6 Sur l'histoire des possessions byzantines en Crimée cf. A Vasiliev, The Goths in the
Crimea, Cambridge, Mass. 1936, 130-136 et M. V. Lev6enko, Oe'erla Po istorzi russko-vizan-
tuslah otrigenti, Moskva 1956, 253 et suiv., 359 et saw., A. V. Soloviev, Domination byzart-
tine ou russe au Nord de la Mer Noire à l'époque des Comnènes? Akten des XI. Intern.
Byzantinistenkongresses s, Munchen 1958 (paru 1960) 569-580. Mettle auteur, "Apxcov
Tcogiag, Byzantion 31 (1961) (Hommage h G Ostrogorskij) 237-244.
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Entre 893 et 901, scion toute vraisemblance Cf R J. H Jenkins B Laourdas
C. Mango, Nine orations of Arethas from cod. Marc. gr 524, s Byz. Zeitschr i, 47 (1954) 14-15.

7 Cf E Honigmann, Die Ostgrenze des Byzantintschen Rezches von 363 bis 1071, Bruxelles
1935 (Corpus Bruxellense Historiae Byzantirtae 3) 69. Pour le thème de Mésopotamie voir
aussi A. Pertusi, Costantino Porfirogenito, De Thematzbus, Citta del Vaticano 1952, 139-140.

On en trouvera un relevé dans la MEyeal TXX.r]v. 'EyxuxXorroacía vol. 17, p.
2 et dans le Iut.trrX4ipco.oc MEE vol. 3, p. 666. (On en rencontre en Épire, Macédome et
Péloponnése).

9 L. Vranoussis, Xpovtx3c TT); Meav.wvf.xilg xfzi. Tovpxoxpaoroup..vrIg 'ffrreEpou, Janmna
1962, 174 et note 3.

10 Miklosich-Muller, Acta et dzplomata graeca. . IV, 1871, p. VIII.

3 L'HISTOIRE DU BAS-DANUBE AUX X --Xie SIECLES 59

région comprise entre le Tigre et l'Euphrate, dans le Moyen Orient. Cette
Mésopotamie, au vir siècle déjà, passa sous la domination arabe et fut
appelée /1.1-6azira, c'est-à-dire ». Or, déjà au tout début du X° siè-
cle, un thème de Mésopotamie apparait sur la frontière orientale de Byzan-
-ce 6, mais son territoire n'avait rien à voir avec l'ancienne Mésopotamie.
Il comprenait le district de Texi-; (1=Mgikt ALyto:r-tv4)), situé près de l'Eu-
phrate, au nord de son affluent .Aracani ('Apcs-avíocg) et à l'ouest du Oimig-
gezek-su 7. Cette nouvelle circonscription administrative a été appelée
ainsi parce qu'elle se trouvait au milieu des fleuves et, surtout, parce qu'elle
était située près de l'Euphrate, dont le nom était depuis longtemps lié

celui de la Mésopotamie antique.
Telle était la préhistoire du nom de Mésopotamie, dans le langage

administratif de Byzance. Par conséquent, il faudra chercher des termes
analogues pour situer un commandement du même nom en Occident. 11
faut aussi que ce comraandement soit situé près de la frontière de l'empire,
comme c'est le cas de tons les nouveaux postes de stratèges mentionnés
dans le Scorialensis. On éliminera done tous les villages de Grèce appelés
MEa0TU6TOCI.LOV ou Meaurco-ratiEcc, dont les noms sont, d'ailleurs, d'origine
récente 8.

Je crois que l'on doit éliminer aussi le village épirote de Mésopota-
mon 6, dans l'actuelle Albanie, non loin de Butrinto. 11 est vrai que ce
village, ainsi que le fameux convent du même nom sont situés entre les
fleuves Bistrica et Vrysi (auk '76 ecticpípptyrov xoti iti.poXijg xoci. t.t.íe cog

7coText.).6v CaccrreTt.owlvl [Sc. 11 xod otov vi¡crov eivoct 10; une tradition
ancienne affirme que le convent de Mésopotamon a été fondé au milieu
du Xle siècle par Constantin Monomaque. Or, Pidentification du Méso-
potamon épirote avec le commandement mentionné par le Scorialensis me
semble impossible pour les raisons smvantes

1. E y a une différence Ide forme ; MecTo7c6roy.ov en Rpire ; Mecrom-
-rap.f.cc dans le Scorialensis.
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60 N. A. OTKONOMIDÈS 4

Les mentions de la ville de Mésopotamon sont tardives
Le terme MeacacoTatiía me semble trop solennel pour être employé

et désigner un commandement situé près de fleuves d'importance secon-
daire. La préhistoire du terme sur la frontière orientale nous oblige, me
semble-t-il, à rechercher ce commandement à côté d'un grand fleuve des
Balkans.

Comme tel, je crois que le Danube seul peut être mis en cause. Son
importance fait de lui le fleuve balkanique qui soit comparable à l'Eu-
phrate, près duquel était située la Mésopotamie d'Orient. Dans la pensée
byzantine, le Danube, aussi bien que l'Euphrate et le Tigre, étaient consi-
dérés comme des fleuves provenant du paradi- 12,s l'Histros étant identifié
avec le fleuve scripturaire Oucreov. Or, il semble bien que les testes sur les
quatre fleuves du paradis avaient grand cours et influence vers la fin du

siècle. Un de ces textes se retrouve dans un nombre considérable de
manuscrits de la Synopsis Basilicorum 13 dont un est le Scorialensis même
(f. 266e-267'). D'autre part, lorsque Léon le Diacre parle du Danube
l'occasion de la campagne de Jean Tzimiscès en 971, il cite en résumé un
passage du même texte 14. Par conséquent, un parallélisme entre l'Euphrate
et le Danube A, la fin du Xe siècle n'aurait Tien de surprenant.

LA FRONTIERE DANUBIENNQAPREST971'

Ces considérations nous mènent à examiner la frontière byzantine du
Danube, entre 975 et 979, ainsi que Phistoire de sa formation. Car, après
la migration bulgare, au vir siècle, les armées byzantines revinrent-au

I/ Du XIV° siécle cf Jean Cantacuzéne (Bonn) I, 509; Epirotica (Bonn) 237. Il est
vrai que le nom de famine Mesopotamités est attesté déjà au XI° siécle. Cf. Anne Comnène,
Alexiade (Leib) II, 155; La Geste de Robert Guiscard, id. M. Matthieu, 222; Typikon de
Pakourianos, Viz. Vrem. 11 (1904) 56; plusieurs mentions au XII° siècle et plus tard, ainsi
que plusieurs sceaux : G. Schlumberger, Sigillographie de l'Empire byzantin, Paris 1884, 680,
reprises avec commentaire, par V. Laurent, Les bulles métrigues dans la Sigillographm byz
1932, n°2 382, 454; V. Laurent, La Collection Orgludan, Paris 1952, n°' 450, 454 et V. Laurent,
Les sceaux byzantzns du Médailler Vatican, Città del Vaticano 1962, n° 61; B A. Pan6enko,
Katalog molivdovulov, Izvestija de l'Inst. Russe de CP 13 (1908) 139, n° 457, Corinth XII.
The Minor Objects, par Gladys Davidson, Princeton 1952, 324, n° 2 769; Catalogue of Addi-
tions... of the British Museum, 1911-1915, 468 ; V Laurent, Le Corpus des sceaux de l'Ern-
pire byzantin 1, Pans 1963, n° 464; mais on ne saurait affirmer que cette (ou ces?) famine
itait origmaire de la vine épirote de Mesopotamon Elle pouvait tenir souche de n'importe
quel autre Mesopotamon et mAme du thime asiatique de Mésopotamie.

22 Voir A ce sujet, A Lambrino, Les fleuves du Pal adis, <Mélanges de l'Ecole Roumaine
en France », 1924, 2° partie, p. 191-213. P. Popovie, Celin rajske retie, Glas de l'Acad.
de Belgrade », 171 (1936) 161-176.

13 Sur la tradition manuscrite de la Synopsis Basilicorum on consultera N S0101105,
La Synopsis Major des Basiligues et ses Appendices, Paris 1964, p 48 surtout

14 Bonn, 129-130.
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16 Les événements qui suivent nous sont connus grAce aux chroniqueurs byzantins
(Cedrenus, Zonaras, Leon Diacre), a la Povest' vremenngh let ainsi qu'à la Chronique de Yahya
d'Antioche Les problemes, chronologiques et autres, ont fait l'objet de plusieurs etudes, dont
on trouvera le releve, avec un exposé tres clair et instructif, dans G Ostrogorsky, Geschichte
des byzantuuschen Staates 3), Munchen 1963, 242-246.

16 Cf M V Lev6enko, Ocerki .. loc cit., 260 L'identification géographique de Pere-
jaslavets fait le sujet de deux etudes récentes qui apportent des solutions nouvelles P. Diaconu,
Autour de la localisation de la Petite Preslav et P. NAsturel, Peut-on localtser la Petite Preslav
li Pactuul tin Soare? les deux articles sont publiés aussi dans le present fascicule de la Revue
des Etudes Sud-Est Européennes i. Je prie Messieurs Diaconu et Nästurel, qui ont eu l'obli-
geance de me communiquer leurs al ticles en manuscrit, de recevoir l'expression de ma vive
gratitude.

17 Levéenko, loc cit , 264
16 Cecil énus II, 384-388; cf. P. 0. Karyskovskij, 0 hronologu russko-tnzantuskoj voint

prz Sviatoslave, Vizantijskij Vremennik 5 (1952) 133.
19 Leon [nacre, 139.
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Danube en 971. Nous savons 15 que Nicéphore Phocas opposa aux Bul-
gares le prince de Kiev, Svjatoslav, qui envahit, en 968, la Dobroudja.
L'armée bulgare qui fut envoyée à sa rencontre, fut obligée de se réfugier
dans Silistra (Dristra, Dorostolon). Svjatoslav oceupa plusieurs vines du
Danube et fit de Perejaslavets son centre 16. En 969 il fut obligé de reve-
nir a Kiev pour sauver sa capitale du danger petchenègue, mais il réap-
parut sur le Danube dans Pété de 969 et il reconquit Perejaslavets,
occupée pendant son absence par les Bulgares 17 Dans cette deuxième
phase les Russes envahirent toute la Bulgarie et avec les Bulgares se
tournèrent contre Byzance. C'était un moment critique. L'empereur
Jean Tzimiscès fut a, la hauteur de la situation : l'offensive russe fut
arrétée par Bardas Skléros près d'Arkadiopolis en 970 18; en avril de
Pauli& suivante, Jean Tzimiscès entreprit une grande campagne contre
les Russes en Bulgarie.

Nous connaissons les principales étapes de cette campagne. L'armée
byzantine se dirigea contre la capitale de l'Etat bulgare, la Grande Pres-
lav. Après un combat acharné, la ville défendue par des Russes aussi bien
que par des Bulgares, fut enlevée d'assaut. Le tzar bulgare, Boris, y fut
fait prisonnier et la ville fut nommée, d'après le prénom de l'empereur,
licoavvo6noXtg. Ensuite, Jean Tzimiscès après avoir occupé, chemin fai-
sant, Pliska et Dineia 19 se dirigea contre Dristra, où s'était enfermé
Svjatoslav. La flotte impériale l'y rejoignit par le Danube. Après un siège
de trois mois Svjatoslav fut obligé de capituler et de quitter, avec son
armée, la Bulgarie, non sans avoir renouvelé le traité d'alliance avec les
Byzantins. Jean Tzimicès revint à Constantinople.

Le taktikon de l'Escorial montre l'état administratif de la Bulgarie
conquise par Jean Tzimiscès. On trouve, d'abord (f. 269', 1. 9) la mention
du stratège epecx-rig xoci 'Iocvou7r.6Àewq, ce dermer mot étant, évidemment,
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Cédrénus II, f397; Lion `Diacre 138. La forme 'Iccvourc6Xewg attestée par Ile
manuscrit peut 8tre une faute de copiste, à moms que l'on n'admette la chute de la voyelle
Cf. p. ex. le nom 'Iewsrijg le patnarche Jean le Grammairien ; 'Iccvvc'extog dans Miklosich-
Muller, loc. cit., IV, 291; Hcug dans une inscription protobulgare (IX° siécle) . V. Be§ev-
liev, The Protobulgarzchen Inschriften, Berlin 1963, 220, 224 (commentaire sur la forme). Rappe-
lons qu'au XI° siècle, le nom de 'IcoccvvonrcoXiç n'est plus utilisé dans la titulature des
stratèges de Preslav ; cf. les sceaux publiés par N. Baneseu, Les duchis byzantins de Paris-
trion (Paradounavon) et de Bulgarie, Bucarest 1946, 41-42.

21 D'après Lion Diacre 157-158, Jean Tzimiscès aurait changé le nom de la ville en
Théodoropolis, en l'honneur de Saint Thiodore qui assista les Byzantins pendant le combat
critique contre les Russes. Au contraire Cédrénus II, 411 affirme que ce fut la ville d'Eucha-
neia (évidemment Euchaita, en Asie Mineure) qui reçut pour la m8me raison le nom de Théo-
doropolis. La question ne peut pas étre tranchée de façon définitive (cf. en dernier heu
V. Laurent, Le Corpus des Sceaux de l'Empire byzantin V, Paris 1963, 585 et 662) En tous
cas, le Scorialensis, mentionnant Dristra, vtent l'appui de la version de Cédrénus.

22 A ce sujet voir l'exposé de G. Ostrogorsky, loc cit , 250.
23 Cette description de la frontière exclut évidemment l'identification de la Mésopotamie

de l'Occident avec la région appelée Sremsko Ostrvo, situ& entre le Danube et le Save, qui,
d'ailleurs, était habitée au Xe siècle par les Hongrois (cf. Constantine Porphyrogenitus, De
Administrando Imperio, éd. Gy. Moravcsik R. J. H. Jeniuns, Budapest 1949, ch. 42, 19-20;
cité : De Adm ). Aussi faut-11 exclure l'actuel Sokol situé entre les nvières de Tara et Piva,
bien qu'il ait porté le nom de Medjurai Constantine Porphyrogenitus, De Administrando
Imperio II, Commentary. London 1962, 137; cité : Commentary).

62 N. A. 011CONOMIDES 6

une variante de ' Icoavvourcaecoq 213, nom donné à Preslav en 971; ensuite, la
mention d'un stratège de Verroé (1. 18), Pactuelle Stara Zagora, au sud-
ouest de Preslav et au nord-est de Philippopolis ; enfin, la mention du stra-
tège de Dristra 21 (1. 19) montre que la ville danubienne avait constitué
un centre militaire et administratif.

Tous les autres commandements de stratèges situ& dans les Balkans
couvrent le sud de la péninsule ainsi que toute la côte oceidentale : les
deux Strymon, Thessalonique, Drougouviteia, Verroia, Hellade, Pélo-
ponnèse, Céphalonie, Nikopolis, Jéricho, Dyrrachion, Dalmatie. Nous
n'allons pas nous en occuper ici. Nous réservons le coramentaire que cer-
tains de ces noms exigent pour l'édition da document. 11 nous suffira, pour
le moment, de signaler que dans la Bulgarie occidentale actuelle (à, l'ouest
de Verroé) et dans toute la Yougoslavie actuelle, sa,uf le httoral de l'Adria-
tique, il n'y a pas un seul poste de stratège. Cette constatation pernaettra
de réexaminer le problème de la création de l'État de Samuel 22; elle nous
oblige aussi à chercher la Mésopotamie de l'Oceident non loin des autres
postes de stratèges, dans les parages du Bas-Danube, non loin de Dristra 23.

Nos connaissances sur cette région, à la fin du X' siècle sont
réduites A, quelques passages des historiens qui parlent de la campagne de
Jean Tziraiscès. Je ne manquerai pas de rappeler celui qui, à mon sens,
est le plus important. Lorsque l'emperear, se trouvant devant Dristra,
fut rejoint pas sa flotte, les Russes, après avoir en vain essayé de rompre
le blocus, concentrèrent à Dristra tons leurs soldats qui étaient char&
de la garde de toutes les autres forteresses : 41121pocq ápv. atocreXc'dalq,
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24 Cédrénus II, 401. Kowavondoc est d'habitude identifiée stvec Constanta, le port
sur la Mer Noire, bien que, d'après le contexte, elle devrait se trouver sur la nve gauche du
Danube (Constantiana Daphne?).

21 Cf. Yalzga zbn Said d'Antioche, trad. J. Kratschkovskij et A. Vasiliev, Patrologta
Onentalis 17, 1924, 135 : [Tzimiscès] entra en possesion de la ville et des forteresses envi-
ronnantes que les Russes avaient conquises ».

21 Cédrénus II, 412; Yahya... loc. cit. : tpuis, apris avoir nornmé de son c6té des
gouverneurs de ces forteresses, l'empereur rentra à Constantinople

27 Cédrénus II, 452.
21 II me semble que les sources ne permettent pas de dater avec plus de précision

l'expansion de l'Etat de Samuel vers le nord-est de la Bulgarie malgré P. Petrov, Vossta-

7 L'HISTOIRE DU BAS-DANUBE AUX Xe-Xle SIECLES 63

7cecv.rag s-ok v Ttat, cppoupío14 eig cpuXaxilv laxiSacylvoug dcvexaXothkro ek
AopLcs-coXov xcct -razio4 ijxov (J.STOCx?oleiv-req.Peu après, des ambassadeurs
venant des forteresses situées au-delà du. Danube vinrent se présenter

Tzimiscès, pour faire acte de soumission. L'empereur accepta et envoya
des contingents pour occu.per et garnir ces forteresses : xat ispocr7IX0ov OCÚTeil
7Cp6aßst,q x KcovcrrawriEag xat Te,Sv Oacov cppoupícov, -cc7.)v nipav zsputilvcov
'Icr-rpou, dcpralo-rEav xax(.7)v atrot4Levot xat iau-rok &yzetgovTiq crúv ToT.q ¿up-

oçTrp00-1)V6Sq Kdc[Levoq, Curia-mac Totç rcapaX7Niollivoug -rck cppoúpta >cod.
aTpas-Lav C7rozp6crocv aú-caïv cpuXaxl¡v 24. De ces passages il ressort
avec évidence que la domination byzantine s'était étendue sur la rive
gauche du Danube.

On pent en déduire également que c'étaient justement ces forteres-
ses que les Russes avaient abandonnées lors de l'arrivée de la flotte byzan-
tine 2'5 et qui, une fois sans garnison russe, préférèrent se ralher aux
Byzantins.

Après sa victoire définitive sur Svjatoslav l'empereur s'occupa de
l'organisation administrative de la région conquise : Te6V 7C0Cpa -roaq 6)(.00CLq

TO5 7COTC(116.; cppoupiow xat 7c6Xecov vp6voLav 0@evog f3acrt.Xe5g xat ppoupav XOCTOC-

Xt7CWV Tip) ckpxoticrav el; Ta Vh1 -rcic Tcoliatcov ecvgelgev 28. L'empereur prit
done soin des forteresses qui se trouvaient sur les deux rives du Danube,
dans le but 6vident d'assurer à l'empire le contrôle du fleuve dans la
partie inférieure de son cours.

L'histoire de l'occupation byzantine de cette région, devient, dans
la suite, assez obscure. La révolte de Samuel, qui éclata en Macédoine
occidentale, s'est probablement étendue jusqu'au Bas-Danube. C'est ce
que nous déduisons du fait qu'en l'an 1000, les armées byzantines firent
spécialement une campagne pour réoccuper les forteresses bulgares d'au-
delà de l'Hémus : Pliska, la Grande Preslav et la Petite Preslav 27. L'ex-
pulsion des Byzantins de cette région ne peut pas ètre datée avec préci-
SiOn. Elle a eu lieu après 976, date généralement admise pour le commen-
cement de l'expansion de l'Etat de Samuel ; avant l'an 1000, date de la
reconquête de la rét,rion par les Byzantins 28.
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LES TEMOIGNAGES ARCHEOLOGIQUES

Bien que l'occupation byzantine du Danube filt de courte durée,
elle a laissé cependant quelques vestiges archéologiques qui confirment
les vagues renseignements fournis par les historiens 29. Grace aux fouilles,
nous connaissons un certain nombre de fortifications byzantines du dernier
quart du X' siècle, couvrant la frontière danubienne. A 20 km à l'est de
Silistra, dans Pile de PAcuiul lui Soare, on a récemment découvert une for-
teresse qui présente un intérêt exceptionne13°. C'est un monument impo-
sant, dont l'un des certés est long de 240 m, entouré de murailles de 6 m
de hauteur (en partie conservées), de 6m d'épaisseur h, la base et'de 4,20 m,

nue Petra i Bojana v 976 g e borba Konntopulov s Vizantzrz, Byzanlinobulgarica 1 (1962)
121-144 A mon aN, is, une h3polliese plausible mail que les By/antins evacueleill le nold-
est de la Bulgai le apres la malheineuse campagne de Basile Il cmiii t Sofm en 986. Cf
G Ostiogoi s1,3, loc eft , 251 La presence b3 san tine en Dobroudja es( attester pai l'exislence
d'une (au moms) inscliplion de ran 992 (ou 1002) en langue gi ecque dans 11111 chapelle (connue

_sous le sigle B4) de la cameie de Bassarabl, cl Dacia 6 (1962) 315 Dans la !urine
chapelle on a ieleve une inscliplion, lepioduile en cioquis Out. 315-316, que l'on considere
comme ecrile en ci acleles alabes.Aulant que fen at pu juger tram és ce moguls, il s'agil d une
insciiption giecque qui comporte une dale el, pal consequent, est a mettre en lapport avec la
fondation de la chapelle Sous i ésel ve de verification sin place, je pi oposeials la lecture .
t Maprio) 1.1(-71v), (i)v(8ixvvo;)i., /5tr 14 itoug] ce qui collespond a mats 982 A
note] que le duffle 4 que je supplée A la fin est lies probable compte tenu de
1 indiction 10, on dolt choisir entre les années 892, 007, 922, 937, 952, 967, 982 ; la pro-
chaine dimeme Indiction, 997, n'entre pas en ligne de comple,paice qu'elle coinpoiletait le
changemcnt du quantleme du siecle (997-6505 --/5 pi) D'autre pail, les annees de 892
a 967 sont tres problablement a éliminet puisqu les Byzant ins n'occupaient pas la Dobroudja
avant 971 Pat conséquento il faut retemr la dale de 982. A iemarquer que dans la méme
thapelle on a decouvel t en quantité considérable une céiamique consulérée comme influencée
pal la celainique byzanline (I. Barnea, Cerarnica duz cal zera de ereki de la Basarabz, i Studii
si cercetall de Istorie Vedic SCIV) 13, 2, 1962, 363). Au sujet des autres inscriptions
de Basarabi cf en dermer lieu Maria Coma, K voprosu istolkovanua nekotoryh graffzto
13asarabz, Dacia 8 (1964) 363-370.

21 Dans ce qui suit, 11 n'est pas question de dresser un inventaire complet des indices
archéologiques attestant la présence byzantine dans la Roumanie actuelle. Je me bornerai
au signalement et au commentaire des trouvailles qui m'ont paru les plus caractéristiques.
Sur les conditions politiques et sociales du Bas-Danube aux confms des XeXIe slides ains
que sur l'influence byzantine dans la rég,ion cf. B. CImpina, Le problème de l'apparzlzon des
Etats fiodaux roumains (éd Acad. R P R ), Bucarest 1955, et, surtout, L'influenee byzantzne
sur le Bas-Danube, a la lumzere des recherches récentes effectuées en Roumanze, s Revue Rou-
manic d'Histoire 1),l, (1962) 8-18 (publication posthume)

30 On aura une idée d'ensemble sur les fouilles de Plcuiul lui Soare en consultant
P. Diaconu, Krepost' XXV viz u Pekujul luj Soare u svete archeologleeskth zssledovanzi,

Dacia 6, 5 (1961) 485-501, ainsi que les rapports parus depuis ; cf. en dernier lieu SCIV,
15 (1964) 564 et D VIlceanu, Cu prunre la data de inceput a cetafil de la Pdcuzul luz Soare,
SCIV, 14 (1963) 207.-212 (pour ce qui est de notre sujet, les conclusions de Vilceanu sont
identiques a celles de P. Diaconu) et P Diaconu, Celatea bizantzna de pe insula Pezeuzul luz
Soare, * Revista Muzeelor s, 1 (1965) 15-19. Monsieur P. Diaconu a eu l'obligeance de m'en-
voyer un nouveau rapport manuscrit, rédigi en français et comportant la mise au point des
resultats des fouilles jusqu'en 1964, ainsi que les vues de l'auteur Ce rapport que je citerai
maintes fois dans ce qui suit, m'a ité d'une grande utilité pour la rédaction du présent article.
Que Monsieur Diaconu veuille trouver ici l'expression de ma plus vive gratitude. Je voudrais
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au sommet de la portion conservée. Donc, une forteresse importante,
pourvue du côté méridional d'une porte double.

Mais les installations les plus impressionnantes; qui soulignent,
d'ailleurs, le caractère naval de cette forteresse sont celles du port. Voici
ce que M. P. Diaconu m'écrit sur ce point : « Le port ou, plutôt, les instal-
lations portuaires, telles qu'elles ont été découvertes (les recherches con-
tinuent encore) sont impressionnantes par leur massivité et leur grandeur.
Tout le complexe des installations situé sur le côté sud-est est flanqué de
part et d'autre d'une tour massive. Pour que les vaisseaux puissent accoster
aux niveaux différents dus à la crue des eaux, les plate-formes de débar-
quement ont la forme de degrés qui descendent vers l'extérieur. Dans le
mur d'enceinte du port on a pratiqué aussi des orifices pour tirer les câbles
des vaisseaux à amarrer » 31.

Presque vis-à-vis de ces installations portuaires, on a découvert un
important bâtiment à abside dont le caractère n'est pas encore défini :
on aurait pensé à une basilique, mais il présente Pinconvénient que l'abside
est orientée vers l'ouest. Quoi qu'il en soit, l'existence dans l'enceinte f or-
tifiée de ce bâtiment que ce soit une basilique ou un autre bâtiment
public montre bien que la forteresse de P6cuiul lui Soare était un centre
plus important que les forteresses frontalières habituelles.

Sur la date de construction de cette forteresse, Monsieur P. Diaconu
est formel

« Conformément aux observations stratigraphiques, en corrobo-
ration aussi avec les éléments de la culture matérielle, nous sommes arrivés

la conclusion que cette cité a été construite an temps oil la Dobroudja
él alt dominée par les Byzantins de Jean Tziiniscès »...

La construction de cette, cité avait un double but
1°) Contrôler tout accès par le Danube vers Dorostolon ;
2°) contrôler Paccès de la plaine valaque vers la Dobroudja et inversement.
Le motif qui aurait poussé Jean Tzimiscès à construire cette forteresse
serait, selon M. Diaconu, le péril des Russes de Kiev.

Une autre remarque de Parchéologue roumain est d'un intérét
primordial pour notre enquête

« Il est vrai que, peu après sa construction, la cité de Pile de Päcuiul
lui Some a perdu son caractère militaire » (ce qui pouvait étre dû à l'éloi-

aussi remercier les professeurs Em Condurachi et M. Berza, dont les conseils ont grandement
contnbué a la rédection de cet article. Aioutons que P. Msturel, dans Particle cité supra,
note 16, propose l'identification de PAcuml lui Soare avec la Petite Presley ; dans la note 72
de cet article on trouvera un relevé trés détaillé de la bibliographic concernant les fouilles
de Pilcuiul lui Soare

31 Dens le rapport manuscrit cité dans la note précédente.

6 e. 446
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32 Quelques sceaux byzantms qui ont été trouvés à PAcuml lui Soare et sur la rive
droite du Danube ont été récemment publiés par I Barnea, Sceaux byzantins inédits, trouvés
en Dobrogea, Studii §i Cercetári de NumismaticA o, 3 (1960) 326 et suiv.; cf. V. L(aurent),
Byz. Zeitschr. o, 54 (1961) 490-491. Il faut signaler ici que le sceau de Nicétas spatharo-

candidat impérial xoa bn. Tc7.w oExcLaxv, trouvé à Päcuml lui Soare ne signifie pas
forciment que File a fait partie des domaines impériaux . le sceau a accompagné une
lettre qui aurait pu étre envoyée n'importe

33 Cf. Gr Florescu, Ezruge Beobachtungen uber die Donaulunes entlang der Dobrudscha,
4Dacia s, 1 (1957) 244.

34 On peut consulter les journaux des fouilles, publiés dans 4Materiale s, 1957, 1958
et surtout SCIV, 10 (1959) 153, n° 68 (on a étabh que le tout a été nivellé A l'époque de
Jean Tzimiscès)

35 Citons, à titre d'exemple, les cinq forteresses signalées le long du bras de Saint-
Georges par G. Brätianu, Recherches sur Viczna et Cetatea Alba, Bucarest, 1935, 90-91.

66 N. A. OIKONOMIDÈS 10

gnement du 'Aril kiévien ou a, des troubles provoqués par les Bulgares de
Samuel). « De toute fa çon, il faut quand même tenir compte qu'à partir
de l'an 1000 environ, à l'intérieur de la cité, pendant presque 100 ans, se
déroule une vie d'un caractère fortement civil ». C'est autour du règne
d'Alexis 1" Comnène que la cité semble avoir été abandonnée 32

J'ai insisté beaucoup sur les résultats des fouilles de Palcuiul lui Soare
parce que le monument est le plus grand et le plus caractéristique et parce
que, ces fouilles étant récentes dans leur ensemble, leurs résultats sont
moins connus. Mais il est également certain que des fortifications byzan-
tines ont été construites sur d'autres points de la frontière danubienne.
Je ne signalerai que ceux qui nous intéressent : Capidava, A, une centaine
de km au nord de Pa' cuiul lui Soare a également été fortifiée et a servi de
centre militaire sous Jean Tzimiscès 33. Elle est située non loin de la vallée
de la Ialomita (Naparis). Encore plus au nord, non loin du Delta damj,bien,
et encore une fois dans une 11e du Danube, se situe la forteresse de Dino-
getia Garvàn 34,à l'endroit précis où s'insèrent sur l'autre rive, les
vallées du. Prouth et du Sereth. II est, en outre, certain que des forteresses
de moindre importance ont existé le long du fleuve, forteresses qui seront,
peu à peu, connues par les fouilles 35.

Je n'insisterai pas sur les données de la céramique qui ne semblent
pas fournir des arguments solides, vu que la céramique était, dans sa plus
grande partie, confectionnée sur les lieux-mêmes et ne saurait témoigner
d'une occupation, byzantine ou autre, dans une région précise. Et cela
d'autant plus que les limites chronologiques que nous proposons pour
l'occupation byzantine sont très restreintes, et que par conséquent, la
céramique introduite par les Byzantins en 971 auraat pu être confectionnée
même pendant la période de l'occupation bulgare qui se termina en l'an
1000. 11 me faut cependant rappeler que la céramique de la région présente
bien les marques d'une influence byzantine. Bien plus, 11 existe un type
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36 Au sujet de la céramique d'influence byzantine, voir en dernier lieu : I. Barnes,
Ceramica din carzera de creld de la Basarabz, SCIV 13 (1962) 349-371; D. Vilceanu, Repre-
zentdrz zoomorfe pe ceramzca din sec. XI, de la Dundrea de Jos, SCIV, 13 (1962) 373-386.
L'influence byzantine est aussi avérée par une catigorie de tulles: P. Diaconu, In legdturd
ca datarea olanelor Cu semne In relzer descopertte In asezdrzle feudale tzmpurzz din Dobrogea,
SCIV, 10 (1959) 491-497. Maria Comsa, La cunlisatzon balkano-danubzertne (I XeX I» szecles)
sur le terrztozre de la R. P. Roumazne, «Dacia », 7 (1963) 413-436.

37 Au sujet des trésors de monnaies, on ne manquera pas de consulter Em. Condurachi,
Les trisors monitaires de la *ton Carpato-Danublenne et leur zmportance pour l'Iustozre des
Roumazns, o Balcania *, 7, 1 (1944) 23-44.

36 Irimia Dimian, CIteva descoperzrz monetare bizantine pe terztorzul R.P R., s StIldll §i
Cercetkri de Numismaticä *, 1 (1957) 189-215. Pour les trouvailles monétaires faites depuis
sur le territoire de la Roumanie, on consultera les rapports spéciaux qui, rédigés par B. Mitrea,
paraissent chaque année dans SCIV, o Dacia i, etc.

39 I. Dimian ne cite qu'un seul trésor, découvert A Plopeni, au sud de la Dobroudja,
qui contienne des monnaies de Jean Tzimiscès, mêlées A des monnaies d'empereurs du XI»
siécle (les plus récentes appartiennent A une émission de l'impératrice Théodora, 1055-1056).

11 L'HISTOIRE DU BAS-DANUBE AUX Xe XI e srEcLEs 67

de céramique qui est considéré par les archéologues comme caractéristi-
que de l'artisanat postérieur à la conquête de 971; or, cette céramique,
que l'on trouve assez souvent en Dobroudja, se retrouve aussi sur la rive
gauche du Danube 38. Ce qui incite A, penser que les Byzantins avaient
une certaine influence au-delà du. fleuve.

La présence byzantine au nord du Danube se manifeste, d'une manière
plus positive encore, par les trésors monétaires. Evidemment, puisque notre
recherche vise à l'examen de la situation politique et non point des rapports
éconoraiques, nous n'allons pas examiner les trésors monétaires 37, qui se
trouvent un peu partout et ne témoignent point du statut politique de la,
région où on les a découverts. Des pièces d'or des empereurs macédoniens
ont été retrouvées en Dobroudja ainsi qu'en plusieurs endroits de la Molda-
vie. Mais, ce sont les monnaies d'argent et de cuivre, utilisées à l'intérieur
de l'empire, dont nous nous occuperons. Encore, nous bornerons notre
enquête aux émissions monétaires de Jean Tzimiscès qui, en principe, té-
moigneraient de l'époque du règne de cet empereur (969-976), et, par
conséquent, de la première occupation byzantine du. Bas-Danube au

siècle. Des monnaies de Basile II, nous n'en parlerons pas : elles
peuvent répondre à la première aussi bien qu'à la deuxième (après l'an
1000) occupation byzantine.

Une étude assez récente, à laqu.elle les découvertes faites depuis,
n'ont rien d'essentiel à ajouter 88, donne les éléments suivants, concernant
le territoire de la Roumanie à l'époque de Jean Tzimiscès.

Les monnaies de Jean Tzimiscès ont été trouvées, dans la plupart
des cas, indépendamment de monnaies d'autres empereurs 89.

II y a trois endroits ott l'on a trouvé uniquement des monnaies de
Tzimiscès

a) Tulcea, au nord de la Dobrondja : 3 pikes, décou-vertes fortuites.
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CdPärasi, sur la rive gauche du. Danube entre Silistra et Pä'cuiul
lui Soare : 5 pièces d'argent, découvertes fortuites.

Racovita, sur la live gauche, beaucoup plus à l'ouest, en Olt&
nie : 1 follis.

Tulcea est situ& en Dobroudja et les trésors monétaires de l'époque
de Tzimiscès ne présentent rien d'exceptionnel pour la région. Ma's les
trouvailles de Cdlgrasi et de Racovita re-a-tent une importance plus
grande 40, avant tout parce qu'elles sont constituées de pièces de
p etite valeur.

Enfin, les sceaux : on a découvert récemment à l'est de CAlidra§i,
done dans la môme région ou l'on a signalé les monnaies de Jean Tzimiscés,
le sceau d'un stratége byzantin, Léon (Istriénos ?) 41 Cette bulle, frappée,
d'après son éditeur, au Xe siècle, constitue encore un indice suggérant
que Byzance avait mis pied au nord du. Danube.

Par conséquent, si l'on établit un rapport entre 1°) ces trouvailles
monétaires et sigillographiques, 2°) la céramique byzantine commune h la
Dobroudja et h la rive gauche du. Danube et 3°) le témoignage de Cédrénus
affirmant que les Byzantins occupérent des forteresses au-delh du fleuve,
ce témoignage se trouve par le fait tame confirmé. Evidemment sur la
rive gauche Poccupation n'eut que le caractère d'une té'te de pont, assu-
rant le contrôle du trafic fluvial et permettant la perspective d'une éven-
tuelle expansion byzantine vers le nord.

Conclusion : la frontière danubienne en 971 s'étendait tout le long
di cours inférieur du fleuve : sur toute la rive droite et sur certaines par-
ties, au moins, de la rive gauche. Des centres militaires très importants
('taient situés au milieu du fleuve dans des iles fortitiées. Byzance en a
60, expulsée par les Bulgares de Samuel et y est revenue en l'an 1000.

MESOPOTAMIE-ATELKUZU

Or, dans les parages male du. Bas-Danube, il semble bien qu'il
ait existé une région, appelée Mésopotamie ». Ce nom n'est pas attesté

4° Cf B Mitrea, o Studu i Cercetäri de NumismaticA », 2 (1958) 494
41 I Barnea, Sceaux de deux gouverneurs znconnus du thèrne de Partstrion, e Dacia s,

8 (1964) 239-245 I Barnea voit dans ce sceau un vestige de Yoccupation byzantine au
nord du Danube après 971 Cf. aussi P. Ndsturel, article cité à la note 16. Le libellé de la
légende étant Aowr rpoc-rnycT) no-cptvi5 Je crois que le dermer mot est un
patronyme et non pas un nom de thème, puisqu'il est exprimé au data et non pas au génitif
(a noter qu'après le 0 final le graveur a dessiné une feuille de herre). Aussi, l'identification
du propriétaire du sceau avec le drongaire de la flotte Léon qui accompagna Jean Tzimiscès
en 971, me semble-t-elle nsquée car elle repose uniquement sur l'identité de prinom. A noter
que d'autres sceaux byzantins ont été trouvés le long de la rive gauche du Danube (infor-
mation due à M P Diaconu)
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42 Commentary 148 (Gy Moiavcsik).

13 L'HISTOIRE DU BAS-DANUBE AUX X eXle STECLES 69

en langue grecqu.e, mais il est venu jusqu'à iaous grace à un texte grec,
le De Administrando Imperio de Constantin VII Porphyrogénète. Il s'agit
du. fameux 'ATeXxogou ou 'ETa Kogoo qui a été habité d'abord par les
Hongrois et, ensuite, par les Petchenègues. Voici l'exposé récent sur les
étymologies possibles de ce mot :

It no doubt represents the Old Hungarian Etel-Kuzu, which
means between the rivers" or Mesopotamia" ... However, since the
first element of the compound ('.A.-réX-, 'E'X-) may also be the name
of specific river, it is possible that the meaning is the territory of, or
about, a specific river" (the Volga . . . or the Don or Dnieper). The question
is still not finally solved » 42.

Examinons, à présent, les textes du. De Administrando Imperio
qui en parlent. Ils sont tous en rapport avec un événement important de
l'histoire des Hongrois. Nous savons qu'en 896 les Byzantins s'allièrent
aux Hongrois et infligèrent à Syméon de Bulgarie une grave défaite. Sy-
méon s'allia à son tour aux Petchenègues, attaqua les installations des
Hongrois et les vainquit ; à la suite de quoi, ces derniers se déplacèrent
et occupèrent la Hongrie actuelle, leur ancien habitat étant ocupé par les
Pet ch enègu. e s

D'après Constantin VII, les Hongrois habitèrent au IXe siècle
elq Tóirou; i7covol.moilivouq 'A-riXxogov, iv ol:q TeyreoLq Tex vi5v -rò Iloc-rtvoc-

xt-r(7)v gOvoç XOCTOGXEZ (ch. 38, 29-31) ; et ailleurs : sè -renroq iv 65 7cp6-repov

To5pxot L7c55pzov, óvop.dciToct, xourec v'tiv ircoivut.Ltocv To5 ixei:o-e ampZ0EAV011 TCOTCX/./05

'ETèX XOC Koi4oi5, iv Ccp-rEcoq oi lIccrLvaxï.".rat. xourontorgytv (cf. 40, 22-25).

Le même traité donne des précisions sur la localisation géographique
d'Atelkuzu : "0-a 6 Tv flovrtvoçxvrilSv Tóvoq, iv 4) Ti;') Terre xoupc-p xocTepx.ncocv

ot Toripxot, xocXEZTon xourck É7CGOvut,docv -ri*Lv 13v-row ItoTocp.(76v- of. sè
7roTocp.ot eio-iv oiSTot. IroToqi.k Tcp6Toq xocÀoút,t,evo Bapo6z, TCOTOCV14 hú-repo;
xaXo6p.evo4 Koof3o5, 7ro-rocilig -rpíTc4 xcaoúi/evoq TpoMog, 7COTOC(.11q -ci-rapTog
6 xocÀo6p.ivog 7ro-roctLig 7cip..Trrog 6 xocXo61./..evo Eépz-roq (ch. 38, 66-71).

Je voudrais, d'abord, attirer Pattention sur le fait que la région fut
appelée ainsi xa-rck irmovvi.dav Te6v 6vTo.)v 7co-cocp.c7)v (ro5
sLepzo(.ilvou 7ro-ro). Ce qui peut être interprété : 1) La région a été
appelée ainsi a, cause des fleuves qui l'arrosaient. 2). La région a 60
appelée ainsi d'après le nom du fleuve qui la traversait. Or, le texte
méme (ch. 38, 66-71) impose le choix entre ces deux interprétations :
y est dit que la région était traversée par cinq et non point par un
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7co-rocA 43; done elle était située au milieu des fleuves : c'était une Méso-
potamie 44. Elle peut être localisée grace aux noms cites dans ce même
passage : Bocpo6z semble être le nom petchenègue du Dniepr, Koupo5 est
identique au Bug, Tpoi.1XXog est le Dniestr, Bpoi.5-roq le Prouth et EipeToq
le Sereth ".

Cette identification de la region entre le Dniepr et le Sereth avec
l'Atelkuzu des Hongrois est confirm& par plusieurs autres textes de la
rnAme source. Au chapitre 37 Constantin expose Phistoire des Petchenè-
gues. Il parle de leur division en huit clans, dont quatre étaient installés
A l'est du Dniepr, près de la Chazarie, tandis que les quatre autres étaient
installés à l'ouest de ce fleuve. Et il precise leurs habitats en donnant les
pays dont ils se rapprochent ainsi que les distances qui les en sepa-
rent. Ces derniers se résument comme suit

tò 00.0c l't4Lxorcòv 7.0olo-tcfc et 1 BoUyocp4 (distance de 1/2 journée)
-re) 0611.0c To5 xcfc-rco FlAcc IsX-irrteceL -r-T1 Toupx4 (distance de 4 jours)
Tò 06 [La -ro5 Xocpaßeri 7c9olcrLc'cet It Pcocríc,c (distance de 1 journée)
Tò 06ti.cc 'Ict[3&sp-ri.v. TcXlatecer. les tributaires de la Russie.

De ce texte, nous constatons que les Petchenègues étaient install&
très près de la Bulgarie, une demi-journée de marche ne pouvant pas repré-
senter une distance supérieure a une trentaine de km sans obstacles phy-
siques. Ce qui est confirme par plusieurs autres passages du même livre
plaant les Petchenègues au voisinage de la Bulgarie 46, ainsi que dans les
regions environnant le Dniepr et le Dniestr 47.

43 Le passage du ch. 40, 22-25 présente des difficultés, dont on tiouvera le relevé
av ec les solutions proposées dans Commentary 151 (Gy. Moravcsik) Suivant ce qui vient d'être
dit, je proposerais une correction un peu différente : óvoti.geToo. x(x.:.à Tì.,v incovuvicev ¶c7.)v

ixelcre aLepxol.tivcov no-rati.i5v, 'ETA [xoti] KouCo5. Je considère que la phrase xccTi .

Ito-cog/v est une incise explicative du nom Etel Kuzu qui suit ; elle n'atteste point
l'existence de deux fleuves. Cette construction n'a pas été comprise par le copiste, dont
le prototype n'était certamement pas muni d'une ponctuation ngoureuse. On comprend
mieux pourquoi le texte a été corrompu si l'on pense que les terminaisons des mots étaient
très probablement écrites en abrégé. Cf ch. 40, 37 une expression analogue avec emploi
caractéristique de Toil

44 La méme expression, « d'après l'incov4a de fleuves s, se retrouve dans deux
autres passages du inéme hvre, toujours en rapport avec les Hongrois, ma's concernant leur
habitat dans la Hongne actuelle (ch 40, 21-22, 37-38). Faudrait-il en conclure que les
Hongrois avaient donné A. leur nouvelle patrie un nom identique ou analogue a Etel kuzu9
Ou bien s'agirait-il de phrases introduites dans le texte par l'influence de ce que l'on
savait sur l'Atelkuzu? Le passage ch 40, 21-22 appuie la deuxième de ces hypothèses .
scovreci-x-1-ivwcrocv elg Tv yijv, eig - .) xod criw.coov xfx-rot.xo5cv.v, Tìlv ircovolic<otkiv-ilv -ACCT -rv
tivorrIpto, 64 etprrat., TiLv no.rago'v i7covuliíccv. Or, dans ce qui précède, les seuls endroits
où 11 est question de région qui doive son nom A des fleuves, sont justement les passages
du ch 38 qui parlent de l'Atelkuzu.

45 Commentary 149.
46 Ch 5, 5-6; ch 8, 20-21.
47 Ch. 8, 6-7.
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45 Cf. H. AILHescu, Prjamoe vizantijskoe vhjanze u rumynskom jazyke, Revue des
Etudes Sud-Est Européennes », 1 (1963) 348.

4° Commentary 57.
5° Commentary 154, 155.
61 Ch 38.
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Leur « frontière » est assez bien précisée dans le chap. 9, où Pon
trouve la description du -voyage des marchands russes de Kiev A, Constan-
tinople. En parcourant le Dniepr, ils sont souvent obligés de se défendre
contre les attaques petchenègues. Après Pembouchure du Dniepr ils côtoient
le rivage nord-est de la mer Noire et (1. 93) go.); a 8E6Xecoatv -ròv Eatváv
7coTap.òv nocpccTOxoucnv ccirroZg o H vcxZrc, tandis que (p. 96-97) Cacò

Tòv Iatvexv oö cpopo5v-cod -mot, &AV( -rijg BouXycepíocq rv ivguacfc[Levot,
eig Toi5 Aavouptou aT6[1.GOV kaoy-cat. Le fleuve Minas (1.92-93
Tò -rob' ArxVOUPE011 oo3 Xey6p.evov vocpocxXecatov) est, évidemment, identique

Pembouchure centrale du. Danube, l'actuelle Sulina 48, tandis que rem-
bouchure du. Danube, mentionnée un peu plus loin, doit être identifiée
avec le bras de St. Georges 49. Done le territoire petchenègue dans les
parages de la mer Noire, s'étendait jusqu'á la Sulina. La partie sud du
Delta danubien faisait partie de la Bulgarie.

Un autre passage nous renseigne sur Pétendue du territoire petche-
nègue à l'intérieur : C.A7cò Sè xecrwOev -riLv li.ep(;)v ,AccvoúPEcoq ITOTCy.05

Ata-rpaq Co-rivepoc lIcrrt.vocxEct IsocpépzeTca xcci xotTocxpccrei: xocToutEce aircclv

tlixpL -rob' Ecfcpxa» (ch. 42, 20-22), et plus loin «11 Si IICX.TI.VOCxEcc nEcrocv Tip"

yv 0.ixpL> TriN TE 'Pcocríocç xoci, Boaneyou xccrompotTEZ xoci, (.1.6xpt. Xepavoç xca
gco4 EapecT, Boupa-7 xoci. sitív Xotrc6v clep&iv » (ch. 42, 62-64). Nous
retrouvons, par conséquent, la mention du. Sereth et du Pruth, comme
fleu-ves se trouvant près de la limite occidentale des Petchenègues. Le
premier passage nous permet aussi d'affirmer qu'une partie, au moins, de
la plaine de la Valachie était également occupée par les Petchenègues,
puisqu'il nous apprend que leurs possessions s'étalaient au nord du Bas-
Danube, à la hauteur approximativement de Dristra.

La limite orientale de l'hábitat des Petchenègues est située approxi-
mativement sur le Don, puisque nous trouvons la mention de la forteresse
de EcfcpxeX sur la rive gauche du Don ". Comme toute cette région

d'abord été habitée par les Hongrois qui furent poussés vers l'ouest et
remplacés par les Petchenègues, nous pouvons établir qu'elle était divisée
en deux parties : 1) L'habitat primitif des Hongrois, appelé Lebedia
et situé près de la Chazarie done au nord-est de la mer Noire 51.
2) L"ATeXxogou occupé par les Hongrois fLU iXe siècle, lors de leur expul-
sion de la Lebedia par les Petchenègues. L"ATEXxogou se trouvait
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certainement à l'ouest de la Lebedia et il a été occupé par les Petchenègues
h l'extrême fin du. IX' siècle, lors de la migration. des Hongrois dans l'ac-
tuelle Hongrie. Nous pouvons done identifier 1"A-reXxogou avec la région
d'entre le Dniepr et les embouchures du Danube 52, ce qui est en concor-
dance avec les données du. ch. 38, 66-71. Aussi cette interprétation se
trouve-t-elle confirmée par le ch. 37, 34 et suiv. où nous apprenons que
quatre clans des Petchenègues habitaient à l'est de Dniepr ( = Lebedia)
et quatre autres à l'ouest ( = 'ATeXxogou).

Résumons-nous : La région. appelée 'A-reXxogoo, nom qui signifie en
vieux-hongrois « Mésopotamie », était située entre le Dniepr et le Danube.
Au milieu du. Xe siècle, 1"A-raxogou était habité par les Petchenègues.

Nous pouvons affirmer que la situation n'avait pas changé au
troisième quart du Xe siècle. Car, en 971, Jean Tzimiscès envoya, sur la
demande de Sviatoslav, une ambassade aux Petchenègues «r Po6Xov-rat.,

cpíXot4 aú-rok xat aup.p.ócxot4 cicv.7)v ézecv, xat [Li) st,oucepeiv Tòy "Ia-rpov xat BouX-
yápono X-tg6a0at 7rapazo)p.7]aaL n xai `Pc7); axcaú-rwq 8teX0eZv v aú-r6v
yrip xai otxan ciTrEXOci:v. ciTrE70Apou 'spec:43day Osocpt?o EIVat-ro.)v
apztEpek. n 7rpeaPeíav Kc;cp.evot, -rip 8táßaaLv [16v-qv durocyopeúaavreg

`1)k, 7rpi4 TcTaXoc aitov8k gOEVTO» 53. En effet, les Russes partis par voie
de mer, furent battus par les Petchenègues aux rapides du Dniepr ;
Sviatoslav y trouva la mort.

Done, en 971, les Petchenègues se trouvaient près de la rive gauche
du. Danube. Très probablement à quelque distance du fleuve puisque les
Byzantins occupaient, nous l'avons vu, une zone c6tière sur la rive gauche.

D'après l'étude déjà faite de la frontière danubienne de l'empire,
il me semble que la Mésopotamie de l'Occident doit "ètre situ& dans cette
région du Bas-Danube. Le parallélisme avec le thème de Mésopotamie
d'Orient est frappant : les deux commandements sont situés près de régions
qui portaient déjà le nom de Mésopotamie ; les deux sont situés près de
grands fleuves, l'Euphrate et le Danube ; enfin sur le Bas-Danube il y
a plusieurs régions situées entre des fleuves, régions qui pourraient Oren-
tuellement constituer des centres militaares et administratifs du nom de
Mésopotamie : la Dobroudja est située dans la boucle du Danube, tandis
que dans sa partie sud se trouve la rivière Carasu ; sur la rive gauche du
Danube, la plaine valaque, entre le Danube et le Sereth, est arrosée par

52 Sur les identifications proposées pour la Leb echa et l'Atelkuzu voir Commentary
147, 148

53 Cédrénus II, 412.
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plusieurs fleuves tels que la Ialomita et le BuzAu ; le Delta danubien est
situé entre trois bras principaux du fleuve ; enfin, les forteresses de Dino-
getia Garvgn et, surtout, de PAcuiul lui Soare, situées au milieu du
Danube, mériteraient bien la dénomination de Mésopotamie.

LE KATEPANO DE LA MESOPOTAMIE (DE L'OCCIDENT)

Nous avons déj:1 fait allusion aux sept commandements de dues et
katepan6 mentionnés dans le Scorialensis. Avant de les examiner de plus
près, rappelons que ces deux titres ont un contenu. commun : leurs déten-
teurs assument un haut pouvoir militaire dans une région déterminée, très
étendue, dont le nom est d'habitude, ajouté à leur titre ; ils commandent
une armée de tagmata, c'est-à-dire des contingents composés de soldats de
métier, qui s'oppose a, Parmée des themata ; leur postes sont essentiellement
frontaliers, les stratèges frontaliers étant leurs subordonnés 54.

Le Scorialensis donne la liste des dues et katépanô suivants (L
7-8)

6 8(:)i) 'Awnozeíoc
6 so,'A Mecro7co-rapiaq
6 8014 XaXatocq
ó xocreirávco MecranoToclitoc
6 XOCTETC(SCVW 'ProcXEccq

6 c)i)E CleacrocXovEwlq

6 8o6 'Apt,ocvourc6Xewq

L'identification géograpli,ique de ces commandements ne poserait
pas de problème, s'il n'y avart pas la double mention de la Mésopotamie.
Car, il est bien possible qu'il y ait simultanément un due et un stratège
désignés d'après le nom de la mArne circonscription administrative, ces
deux fonctionnaires ayant des attributions différentes. Dans le Scorialensis,
nous trouvons la mention parallèle de due et de stratège en Chaldie et
it Thessalonique. Mais, puisque le titre de katépanô est l'équivalent grec
du terme latin dux, les deux titres ayant un contenu identique 55, on con-
(__:oit mal la présence simultanée d'un d-uc et d'un katépan6 de Mésopotamie
dans la mème région, la Mésopotamie de la frontière orientale.

54 Sur la nature de ces commandements von. H. Glykatzi-Ahrweller, loc cif , 52-67.
55 Cette nlentité de contenu est prouvée par plusteurs textes qm, se rapportant au

m8me personnage, le qualifient mdifféremment de duc ou de katépanô Cf les exemples réunis.
par H. Glykatzi-Ahrweiler, loc. czt , 65 66
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D'antre part, la Mésopotamie revient deux fois dans la liste des stra-
tèges mentionnés dans le Scorialensis : A, la 1. 10 nous lisons 6 cyTpocrtlyk
Mecrono-capAccç, mention parallèle A, celle GP, étudiée de la Mésopotamie
de l'Occident. 11 serait, par conséquent, normal de supposer que les
commandements du due et du katépan6 de Mésopotamie doivent cor-
respondre a, ceux des deux stratèges du même nom ; et qu'il faudrait cher-
cher le katépand de Mésopotamie près de la Mésopotamie Occidentale,
sur le Bas-Danube.

11 y a quelqu.es indices qui corroborent cette hypothèse :
L'ordre de préséance. Les commandments de la frontière orien-

tale précèdent ceux de la frontière occidentale. Bien plus, la préséance
semble être fix& d'après la distance de chaque commandement du centre
de l'empire (Antioche, Mésopotamie, Chaldieomettons, pour le moment
le katepan6 de Mésopotamie Italie, Thessalonique, Andrinople). Cette
préséance est, évidemment, justifiée du fait que les commandements
éloignés étaient plus importants, puisqu'ils étaient plus exposés aux
ennemis.

Signalons, d'autre part, qu'il n'y a pas de règle précisant la préséance
des dues sur les katépan6, lorsqu'ils se trouvent dans le même groupe :
dans le groupe de l'Occident, le katépan6 d'Italie a le pas sur les dues de
Thessalonique et d'.Andrinople.

Par conséquent, la préséance du katépand de Mésopotamie, qui
passe après le due de Chaldie serait inexplicable, si ce katepand comman-
dait à la frontière orientale. Au contraire, tout s'explique si l'on suppose
que ce commandement se trouvait en Occident. Comme c'était un com-
mandement nouveau et certainement très important et très exposé
aux attaques des Petchenègues il a eu le pas sur tous les autres com-
mandements de l'Occident, même sur celui de l'Italie qui, bien qu'éloigné,
avait à défendre une région oil la puissance byzantme était depuis long-
temps bien établie.

L'étude des frontières. L'étude de la répartition géographique des
autres dues et katépanô montre que leurs commandements se suivaient
tout le long des frontères. Dans les Balkans, les dues de Thessalonique
et d'Andrinople couvrent la frontière de la 1VIacédoine et de la Thrace
actuelles. Or, les mentions de stratèges à Dristra et en Mésopotamie de
l'Occident montrent que la frontière arrivait, à l'Orient balkanique, jus-
qu'au-delà du Danube. Cette partie septentrionale de la frontière devalt,
comme les autres, avoir un poste de due on katepan6 qui eommandait les
tagmata assignés à sa défense. Ne doit-on pas y avoir le lcatépan6 de Méso-
potamie ?
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Ii faut noter que le commandant des tagmata de l'Itahe est ordmairement qualifié
de katipan6 Et l'on peat en comprendre la raison en Italic, où le latin était parlé et oÙ
existaient déjà les duchés lombards, le terme dux pouvait preter à confusion , pour éviter
toute équivoque, l'administration byzantine y a constamment employé le mot grec katipan6.

57 Cf. N. Bilnescu, Les duchis . loe cit.

19 L'HISTOTRE DU BAS-DANUBE AUX Xe SIECLES 75

L'absence du complément « de l'Occident » peut facilement étre
expliquée : la distinction entre les commandants des tagmata des deux
Mésopotamies pouvait facilement élre faite par l'emploi du titre : due ou
katépan 6 56.

LES INVASIONS DES PETCHENEGUES

11 est caractéristique que le Bas-Danube, après sa reconquête par
les Byzantins en l'an 1000, forma de nouveau un « duché », le Paristrion
ou Paradounavon 57. Le nom de Mésopotamie disparan des sources. On
pourrait remarquer que la différence de dénomination montre, en quelque
sorte, Pétendue des circonscriptions administratives : la Mésopotamie se
trouve au milieu du ou des fleuves ; le Paradounavon est le thème qui
est « à côté » du Danube.

Ce changement est confirmé par les données de Parchéologie. Aux
environs de l'an 1000, Pile fortifiée de Fácuiul lui Soare est abandonnée
par les forces armées. Et on petit se demander pourquoi les Byzantins,
qui avaient certainement réoccupé la région et qui avaient fait de Dristra
le siège du due de Paristrion, ont abandonné cette forteresse.I1 est certain

l'ont fait de leur propre gré ; car s'ils en avaient été expulsés par un
ennemi, on devrart y trouver normalement des vestiges laissés par Pam&
adverse qui aurart occupé Pile. Or, ce n'est pas le cas. Les archéologues
sont formels : « à partir de 1000 environ, à Pintérieur de la cité, pendant
presque 100 ans, se déroule une -vie d'un caractère fortement civil ».

L'abandon de cette Re par les armées byzantines doit être le résultat
d'un changement d'attitude de Byzance à l'égard du Bas-Danube. Les
causes de ce changement me semblent résider dans les événements qui
se sont produits, à la charnière des Xe et xr siècles, sur la rive gauche
du fleuve. Car Päcuiul lui Soare était une forteresse extrêmement bien
placée pour protéger les possessions byzantines au-dela, du Danube
naturellement très forte et grâce à ses murailles, elle pouvait servir de base

une armée opérant sur la, rive gauche. Or, ces avantages qui ont poussé
les Byzantins de 971 à y élever une des meilleures forteresses conservées,
n'existaient plus après l'an 1000 ; tout le long de la rive gauche du fleuve
se trouvaient les Petchenègues. Byzance, épuisée par la guerre avec les
Bulgares, abandonna toute idée d'expansion vers le nord et traça sa fron-
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tière le long de la rive droite du. Danube. PAcuiul lui Soare est laissée
en dehors de cette ligne de défense.

Le mouvement des Petchenègues vers l'ouest s'est effectué vers la
fin du Xe /début du XP siècle, sous la pression des Ouzes et des Coumans.
A cette époque, la rive gauche du. Danube ne pouvait être défendue que par
les indigènes : les deux puissances voisines, Byzance et la Bulgarie, étaient
engagées dans une lutte acharnée, qui ne leur laissait point de forces pour
essayer d'arrêter l'avance des Petchenègues.

En 1017, les Petchenègues étaient installés sur la rive gauche du
Danube. A cette date, le stratège de Dristra, Tzitzikios, envoya à. Basile
11 un message concernant une éventuelle alliance bulgaro-petchenègue.
Alliance qui, d'ailleurs, ne fut pas réalisée 58. Maas, en 1027, les nouveaux
voisms font leur première invasion en territoire byzantin. Cette année,
les Patzinakai ont fait une invasion en Bulgarie et tuèrent et firent prison-
niers plusieurs personnes ... et stratèges et tagmatarchai L'em-
pereur Constantin VIII, leur opposa Diogénès, le commandant de Sirmion
(Srem), à qui il donna le titre de due de Bulgarie ; celui-ci les bat-tit et les
obligea à traverser le Danube et à rester tranquilles 59.De cette descrip-
tion nous déduisons que les Petchenègues occupaient et Byzance recon-
naissait cette occupation toute la rive gauche du Danube. Car, il ne
fant pas perdre de vue que la région envahirent, la Bulgarie, était
située à l'ouest de l'empire : c'est le commandement byzantin qui avait com-
me centre Pactuelle ville de Skoplje, en Macédoine yougoslave.

Plus tard, plusieurs invasions petchenègues contre la Mysie, c'est-
à-dire contre Pactuelle Bulgarie, eurent lieu : en 1032, 1034, 1035 60 Mais
Pinvasion de 1046 est la plus importante : elle se termine par l'installation
des Petchenègues en-de0, du Danube. Cette invasion nous retiendra an
instant, car les textes s'y rapportant contiennent des renseignements pour
l'histoire du Xe siècle et, notamment pour Poccupation de la Valachie par
les Petchenègues à cette époque 61.

58 Cédrénus II, 465.
59 Cédrénus II, 483. Les prisonniers faits par les Petchenègues ont été rachetés en

1028/9 par l'empereur Romani Argyre (ibid , 486)
6° Cédrenus II, 499, 512, 514-515 Les relations byzantino-petchenègues ont été étudiées

fond par V G Vasiljevskij, VIzantua z Pee'enegi, 2urnal Minist Narod Prosv66. », 164
(1872) II, 116-165, 243-332 = Trudy I, Saint Pétersbourg 1908, 1-175 11 existe depuis
une bibliographic abondante de cette question dont on trouvera le relevé dans Gy Moravcsik,

Byzantinoturcica s, 1, Beilin 19582, 89-90, cf en dernier lieu P Diaconu, K voprosu o
ghnianyh kotlah na terntortz R N R , « Dacia », 8 (1964) 249-263

61 Le récit des événements repose sur Cédrénus II, 581 et suiv , complété par Michel
Attahate, Bonn, 30 et suiv Pour la date cf A P KaZdan, Ioann Mavropod, Pelenegt
Russkie o seredme XI u , « Zbornik Radova Viz. Inst. o, 8, 1 (1963) (Melanges G Ostrogorsky I)
177 184
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42 II, 582
63 Sur ces événements cf le relevé analytique de la bibliographic, donne par P Lemerle,

Prolégomènes et une billion critique et commentie des Conseils et RIczts » de Kékauménos,
Mémoires de la Classe des Lettres et des Sciences Morales et Pohtiques de l'Acad Royale de
Belgique, Coll in-8', tome LIV, fase 1, Bruxelles 1960, 39, note 2, J Karayannopoulos.
Zur Frage der Autorschaft am Strategtkon des Kekaumenos, Byz Zeitschr. o, 54 (1961) 263-265

64 Cédrenus II, 599: xxí -ng Ti5v xX-7)crt.v roc),Ivog (different de
rounvog, fils de Kegen-ibid 591 malgré Moravcsik, *Byzantinoturcica s, 112, 166), el8c74
T11 Kcxxou.ivev oIíg &ally Crroo 1-rep iipxe -rir)v "Icrrocp cpoopEwv xce. eevc4yvuv-ro
cii.XI)Xotg TLC y6,7) . . L'événement se rapporte A la bataille de Diakéné, en 1050 Kékauménos,
alors stratilate de l'Orient, fut gravement blessé au cours de la débdcle des Byzantins
Gahnos le reconnut pant"' les blesses Kékauménos avait occupé le poste de duc de Paristrion
en 1043 , le transporta dans sa tente et lui sauva la vie Cette anecdote se trouve confirmée

21 L'HISTOIRE DU BAS-DANUBE AUX XeXIe si2cLEs 77

Skylitzès-Cédrénus 62 dit qu'avant le début des événements, done
autour de 1040, les nomades petchenègues habitaient les plaines d'« au-
delà du Danube, entre la Pannonie (Hongrie) et le Borysthène (Dniepr) ».
Ils ressentaient la pression des Ouzes, qui yenaient de l'Orient. A une date
que nous ne pouvons pas préciser en tout cas, avant 1046 une dis-
corde naquit entre deux chefs petchenègues, Tyrach et Kegen. Ce dernier,
soutenu seulement par deux clans de ses compatriotes, sur un total de
treize, fut oblige de se réfugier chez les Byzantins. Il se dirigea vers Doro-
stolon, et se fortifia, pour plus de sécurité, dans un Hot du Danube
(6,0 TLVL Tro-rocv.t« vr,c7E8c neptxXeíaocq OCUTÓV ...) puis se mit en contact avec le
7catépan6 du Paristrion. S'étant fait inviter b. Constantinople, 11 y reçut le
baptême avec le titre de patrice. Les Byzantins lui confièrent trois
forteresses sur la rive droite du Danube, d'oti il effectua des razzias en
territoire petchenègue.

Les protestations de Tyrach auprès de la cour de Constantinople
fluent vaines. C'est ainsi qu'en 1046, après un hiver extrémement rigou-
reux qui avait couvert de glace la surface du Danube, l'armée de Tyrach
put traverser le fleuve. Mais une épidémie lui enleva toute force combat.-
tive ; les Petchenègues se rendirent aux armées que Constantin Mono-
maque avait envoyées à leur rencontre. Alors, l'empereur décida de les
installer dans le territmre de la Bulgarie actuelle ; les chefs petchenègues
reçurent le baptême. Dans la suite de nouveaux confhts se produisirent,
au cours desquels les Byzantins essuyèrent de lourdes défartes 63 : c'était
en 1049 et 1050.

De ce récrt nous devons retenir surtout deux points : 1) Que le
territoire des Petchenègues s'étendait autour de 1040 de la Hongrie au
Dniepr et comprenait toute la rive gauche du Danube. Ce qui est confirme
par Cédrénus, quand il dit qu'en 1043, le due de Paristrion, Katakalôn
Kekauménos, avait des connaissances parmi les Petchenègues, parce qu'à
Dristra, où il siegeart, les peuples éaient mélanges 64. 2) Que Kegen,
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en route pour Dorostolon, se réfugia dans une ile du Danube à Pacuiul
lui Soare ? où il se fortifia pour plus de sécurité. De là, il entama les
pourparlers avec le katépan6 de Paristrion. Ce qui montre qu'effective-
ment les iles du Danube n'étaient occupées ni par les Byzantins, ni par
les Petchenègues. Elles formaient un « no man's land », situé entre les
deux frontières.

Les événements de 1046 nous sont connus par une autre source con-
temporaine. Jean Mavropous pronoina, le 23 avril 1047, un discours
pour la fête de Saint Georges ; il l'a fait dans le couvent de Saint-Georges-
des-Manganes, en présence de Pemperear Constantin Monomaque et
des deux impératrices, Zoé et Théodora, filles de Basile II 65. Dans cette
oraison, Jean Mavropous (Merit les événements de 1046, que nous venons
d'examiner Ilparle de l'invasion petchenègue, effectuée lorsque le Danube
était pris par les glaces, des escarmouches avec Parmée byzantine et du mi-
racle par lequel cette multitude de barbares, qui étaient rassemblés le
long de la rive droite du Danube, dut se rendre aux Byzantins et accepter
la religion chrétienne. Le passage qui est le plus intéressant pour notre
enquéte se rapporte à la préhistoire de ces événements et notamment A,
l'histoire de l'installation des Petchenègues dans les plaines de Valachie.

Les Petchenègues (Exaca, p. 144) étaient un peuple infidèle et
impie, nomade, sauvage, sale, sans lois, prêt A, ravager leurs voisins. «D'ail-
leurs, ils ont conquis par brigandage le pays qu'ils habitaient, aprés avoir
expulsé les anciens habitants qui étaient faibles, et dont les anciens sou-
verains ont pris grand soin ; mais il était impossible de leur faire la guerre
les barbares s'introduisaient furtivement, et plus furtivement encore se
dérobaient et disparaissaient comme les grenouilles dans les marais » 66.

d'une façon bien inattendue Kékauménos revint A Byzance en 1053 et, en 1056 11 fut
nommé duc d'Antioche; or, son sceau avec l'inscription Kcc-raxcaiji wzykrrecp wzi Solna
'Av-ctoxdocç T(.7) Kexco.y.ivq) a ité trouvé en Ukraine, dans la région de Lvov (I. Swiencickyi,
Byzantznische Bleivegel in den Sammlungen vorz Lwouy, Recueil dédié A la mémoire du
professeur Peter Nikov, Sofia, 1939, 483; la lecture complète de la pléce est due A V.
Laurent, La chronologie des gouverneurs d'Antioche sous la seconde domination byzantine, Mé-
langes de l'Université Saint Joseph o, XXXVIII, fasc 10, 1962, 243). Ce sceau devait, par
principe accompagner une lettre et l'on peut difficilement imaginer les raisons de service
qui obligement le duc d'Antioche à correspondre avec l'Ukraine. Ne faudrait-il plutét
penser A une lettre, adressée par Kékauménos A un ami, probablement Petchenègue, qui se
trouvait en Ukraine?

" Ioannis Euchaitorum metropolitae quae in cod Vatic gr. 676 supersunt, éd. P. Lagarde,
Gottmgae 1882, 142-147, n° 182 'IcAvvou T05 Cer.co-r&-rou y.-1TpolroXiTou EkcetTcov, A6yog
eig tzép rx v 1./.4.1; veyciXou -rponoctop6pou X0C/ V5V yeyoismlv int To%
f3ap3ripoLg Ooculicc-roupyíocv.

" Ibid. 144: 06-ro) yoiiv xoci xdipocv biXla-rcíaç bvri,cmpro, v XOCTepHOUV Etç
865po, ticseeveasipoug TO1)q 66)0E%) otxlyropag icXtiecrCICVTEg, ky' oôç oö litxpeig ctvòq
Tag TC'CACCI. xpvrotiolv hjr rpciyLcidciç &XX' ijv 6 npeg caiTok nact.Log &Tropoç &O. xcd.
&Eriaccvos, xXerc,r6v.scov einccdpcog 'sag intSpop.k Tc5v flapp&pcov, Elixcape,-repov 8i iccuTiLv
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Depuis, et jusqu'en 1046, ils avaient plusieurs fois essayé de traverser le
Danube mais ils étaient toujours arrêtés par les Byzantins. Suit le récit
des événements de 1046.

De ce passage nous retiendrons deux Mails : 1) Que les Petchenègues
ont occupé les terres habitaient en effectuant plusieurs invasions
destructrices. 2) Que les iteaoct xpocroi.Iv-req, (done les empereurs prédé-
cesseurs de Constantin IX Monomaque) avaient en vain essayé d'arrêter
leurs invasions, parce que les Petchenègues avaient l'art de disparaitre

Parrivée des arm6es byzantines.
Quelle date doit-on assigner à ces événements ? Après 971, car c'est

alors que les Byzantins revinrent dans la région du Bas-Danube, mais avant,
l'époque où toute la rive gauche du fleuve fut occupée par les Petchenè-
gues ; done, avant 1017.

Il faut évidemment exclure la période allant jusqu'à l'an 1000, pen-
dant laquelle la Bulgarie orientale était occupée par Samuel ; et égale-
ment les années 1000-1017, car pendant cette période, Byzance était
engagée dans la guerre contre Samuel et il serait étonnant qu'en même
temps elle efit la possibilité d'occuper la rive gauche du Danube. II
ne reste plus que le règne de Jean Tzimiscès et les premières années de
celui de Basile II, pendant lesquels pourrait se situer la présence de l'arrnée
byzantine en Valachie. C'est l'époque durant laquelle des vestiges de By-
zance ont subsisté sur la rive gauche et dans les iles du fleuve comme
PAcuiul lui Soare. L'unité administrative d'alors portait le nom de Méso-
potamie, car elle servait de tele de pont pour une événtuelle expansion
vers le nord. Maas l'invasion petchenègue et la guerre bulgare ont con-
traint Byzance à mettre la sourdine à ses aspirations. Après 1000,1a réalii é
politique l'obligea à adopter une position de défense. La frontière nord
fut dès lors constituée par un grand obstacle naturel : le Danube.

cpuyilv xccl earapoccnv xocl xocToc;Suot.t6vcav i-rotp.04, Límrep poc-rpcixwv, e1g gX71 faut
noter que la capacité des Petchenègues à disparaltre dans les marais semble avoir ité
bien connue des Byzantins du XI° siècle Cédrénus II, 582, 598. Au sujet de ces e anciens
habitants s on consultera, en dernier lieu, E. Lozovan, Byzance et la Romanzté scylluque, a Revue
des Etudes Roumaines a, 5/6 (1960) 218-246; I. Nestor, Les données archéologiques el le pro-
blème de la formation du peuple roumain, a Revue Roumaine d'Histoire s, 3 (1964) 383-424.
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L'HISTORIOGRAPHIE OTTOMANE DES XVeXVIlle SIÈCLES

Bref aperçu

par MIHAIL GUBOGLU

Parmi les sources orientales narratives, les chroniques turques,
c'est-à-dire celles de l'Empire ottoman, ont une grande -valeur tant pour
l'histoire médiévale de la Roumanie, que pour Phistmre d'autres Etats
du sud-est de l'Europe. -Un siècle à peine après la fondation de l'Empire
ottoman (1299-1300), né d'une petite principauté Gazi soumise au sul-
tanat de Roum1, Iak§y Fakilt écrivait les premières annales turques,
dont nous connaissons seulement le titre : Les vertus de la Maison Otto-
mane jusqu'd Bajazet «le Foudre » 2.

C'est vers la fin du xnre siècle et au début du Xr, que vécut Ah-
medi, mort en 1413 3, l'auteur d'un poème historique, Iskenderndme,
dont le dernier chapitre intitulé Ddstcln-i tevarilt Osmani (L'épo-
pée historioue des dominations ottomancs) 4 offre un certain intérêt pour
l'histoire de la eonquête de la Rouméliey,ar les Turcs. Ensuite l'historio-

1 Cf Koprulu Mehmed Fuad, Les origines de l'Empire ottoman. Paris, 1935, 146 p.
(o Etudes mientales OH) Cf P Wittek, Deux chapitres de rlustozre des Turcs de Roum, dans
Byzantion #, XI (1936), p 285-319, idem, Le sultanat de Ruin, Bruxelles, 1938, 30 p (Ex-

trait de l'Annuatre de l' Institut de Philologie et d'Ilistoire orientales et slaves, t VI, 1938).
2 Yaks' Fakih, Menalub-i dl-i Osman la 1' ldirim Khana gelinje. Apud Asyk Pa§a-7ade,

Tarili, éd. Fr Giese (1928), p 3 et 75 (cf Mehmed Slum, Osmant . (abr =- S 0 ),
Istanbul, 1315 H /1898, p 645; Negib 'Amin, dans Tarth-i Osamu Endjumenz Medjmuast
(abr = TOEM ), I, 1910, p 42 et Franz Babinger, Die Geschtchtsschrezber der 0 manen und
dire Werke (abr. G O W ), Leipzig, 1927, p 10-11).

3 Ahmedl (13349-1413), dans o Islâm Ansiklopedisi... # (abr. = I A ), Istanbul, 1950,
p 216-221 (Fuad Kopi ulu).

4 Nihad Sami Banal 11, Ahmedl ve Dasitan-i Teveirth-z Muluk Al-z Osman, dans o Turkiyat
Mecmuast i, VI, Istanbul, 1939, p 49-176.

REV ErlDES SUD-EST EUROP , III, 1-2. p 51-93, BUCAREST, 1965
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5 P. Wittek, De la défazte d' Ankara à la prise de Constantinople (Un demi siècle d'his-
toire Ottomane), Paris, 1938, 34 p. (Extrait de la Revue des Etudes Islamiques o) et M. M.
Alexandrescu-Dersca, La campagne de Timur en Anatolze (1402), Bucarest, 1942, VIII + 182
pl. + 1 charte. (Université MihälleanA" de Jassy. Publications de l'Institut de Turcologie,

Cf. Mihail Guboglu et Mehmet Mustafa, Rascoatele taranestz trt Imperzul otoman (1418
1420) si bedreddirusmul, dans s Stildll, Revistd de istorie o, X, 1957, 2, 22 p.

P. Wittek, dans *Der Islam o, XX, 202 et G.O.W , p 15 (notes).
Cf. G.O.W., p. 20-23.
Orudj b Adil, Tevarih-i Osman ., éd F. Babinger, Hanovre, 1925-1926,

16 + 139 P. Cf. 0.M., III, p 180 et G O W., p. 29
Dusturnarne-z Enverz *Me par Mukrimin Hall% Istanbul, *Evkaf matbasi o, 1928,

98 p. (Tark Tarih Encumeni Kulliyati 'Adet,15, 16) , medhal (Introduction), Istanbul, 1930
(cf. G.O.W.,p. 410-412).

Theodor Self (Eien), Der Abschrutt uber die Osmanen in Sukrullah's perszscher Uni-
versalgeschzchte, dans sMitteilungen zur Osmanischen Geschichte o (abr. = M.O.G.), II (1925),
p. 63-128; B. Atsiz, XV-cz am. tarzlz9zsz Sukrullah. Dokuz boy turkler ve Osmanly sultanlary
tarzhz, Istanbul, 1939, 72 p (cf. S 0 , III, p. 154; 0.M I., p. 332; G.O.W., p. 19-20).

Karamani Meluned pa§a tarzhz, dans M.O.G., II, p. 244 et suiv. (cf. S O., IV, p. 105
et G.O.W., p. 25-26).

13 Tursun Bey, Ta' rzkh-z ebu'l-reth sultan Mehmed khan, id par `Arif Bey, dans T.O.E M.,
Revue Historique publiée par l'Institut d'Histoire Ottomane o, 26, 1914 (cf S O, IV, p. 105;

G.0 W., p. 24-26)
14 Sarydja Kemal, Destein-i dl-i `Osman ou Selatinniime (cf. 0.M., II, p 277 et III, p. 123;

M.O.G., I, p. 209 et G.0 W, p 33-34).

82 IVEMAIL GUBOGLU 2

graphie ottomane, qui venait de faire ses débuts, commit une époque de
stagnation pendant plus de vingt ans. Certes, après la bataille d'Ankara
(28 juillet 1402) 5,à cause des conflits internes, du morcellement féodal
et aussi à cause du soulèvement du cheik Bedr ed-Din 1V1ahmud (1418
1420) 8, les conditions politiques n'étaient pas favorables aux chroniqueurs.
Aussi c'est sous le règne de Mourad II (1421-1451) que fut reprise d'une
façon sérieuse la rédaction d'ceuvres historiques. A cette époque vivaient
certains érudits ottomans qui étuchaient l'histoire des événements, comme
Iazygrioglu ( Yazytizade) 7 ou Ali Ibn.Arabsah 8, mais on nepeut pas encore
parler d'une véritable école historiographique.

En réalité, les plus anciennes chroniques ottomanes qui se sont
conservées jusqu.'à nos jours, datent du règne du sultan Mehmed II le
Conqu.érant (el-fatih) (1451-1481), quand fluent posés les fondements d'une
école historique sérieuse. Un rôle important dans cette création revient
Orudj bin Adil, l'auteur de la chronique Les histoires de la dynastie Ot-
tomane 9, qui était originaire d'Andrinople (Edirne). C'est dans cette ville,
peut-être, que fut fondée cette école d'historiographes qui après la con-
gate d'Istanbul fut transférée dans la nouvelle capitale de l'Empire.
Dans la seconde moitié du XV' siècle et au début du siècle suivant, l'historio-
graphie ottomane fut représentée par une petite pléiade de chroniqueurs
dont les plus importants sont : Enveri, l'auteur d'une chronique en vers lo,
Ahmed b. *ukrullah 11, Karamani Mehmed paga 12, Tursun bey qui décrit
les faits et gestes de Mehmed II le Conquérant 13, Sarydja Kemal 14,
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15 Al. Olesnicki, Suzi telebz iz prizrena turskz pesnzk istorik XVXVI veka, dans o Giant
Skopskog Nau'enog Druzstva Skoplje, 1934, p. 69-71 et surtout AgAli Sim Levend, Gazavdt-
ntimeler ve Mihaloglu Ali Bey'in Gazavdt-namesi, Ankara, 1956, VIII + 392 p. (cf. S.O., III,
p. 114; 0 M, II, p. 231 et G 0.W., p. 34-35).

16 A§yk paa-zade tarthi . . . ou Die Altosmanische Chronzk des 4Mik-paiazade . . heraus-
gegeben von Fr. Giese, Leipzig, 1929, 32 + 256 p. (cf P. Wittek, Neues zu `A§ygpaazade,
dans M 0 G., II, p. 147; 0.M., III, p. 84; G 0.W., p. 35-38 et surtout M. Fuad Koprulu,
Agik Pa§a-zade, dans I. A, I, 1950, p. 706-709)

17 Mehmed Negri, Kitab-i Cihan-numd (Ne§ri tartht) Hazyrhyanlar. Faik Re§it Unat
Dr. Mehmed A. Koymen, I Cut, Ankara, 1949, XVI -I- 419 p ; Cilt 11(1957), VIII + 421-843
(texte et transcription) et GihdnnumA, Die Altosmanische Chrontk des mevlana Mehmed Neschri

herausgegeben von Franz Taeschner, I, Leipzig, 1951, IV + 31 + 255 p ; II, 1955, XII
19 + 325 p. (cf. notre compte-rendu dans e Studn s, 1955, 5-6, p. 166-168 et dans

Studia et Acta Onentaha *, II, 1960, p. 289-295), etc. (cf. 0.M., III, p. 150 et G.O.W.,
p 38-39).

14 Idris Bitlisi, Hen bthilli (Huite paradises?), etc cf 0.M., III, p. 6; G.O.W.,
p. 45-49 et surtout I.A., C. 5, 2, 1950, p. 936.

13 Ibn Kemal, Tevarzh-i Ali 'Osman, VII. Defter, tenkidli transcription, hazfrhyan
Dr. gerafettin Turan, Ankara, 1957, CX -F 598 p. (cf. 0.M., I, p. 223; Mehmed 'Ant Bey, dans
T.0 E M., p. 1411 et G 0.W., p 61-63) et surtout Ismet Parmaksizoglu, Kemal Pala-zade,
dans I.A , C. 6, p. 561-566.

25 Die Altosmanischen anonymen Chroniken in Text und ebersetzung, Ire partie, Breslau,
1922, 421 -I- 174 p., II partie, Leipzig, 1925; Abhandlungen fur die Kunde des Morgenlan-
des a, vol. XVII, N° 1, 170 p. (cf. G.O.W., p. 72-74).

21 Cf. Feth-i Kostantiruye ve ta'rzh-t Aya Sofia (G.O.W., p. 27-31) et Imam-zade Esad,
Feth-i Kostantinie, Istanbul, 128511869.

22 Cf. G.0 W., p. 66, note 1 : e ...genannt choga-i plan o.
23 Dr A. Antalffy, Doud documente din Biblioteca egipteand de la Cairo despre cucerirea

C/ulieisi Cetàfit Albe in 1484, dans e Revista istoricd *, XX, 1934, 1-3, p. 33-42.
24 Cf. M. Guboglu, L'inscription turque de Bender relative ei l'expédition de Soliman

le Magnifique en Moldavie (1538/945 H), dans Studia et Acta Orientaha o, I, 1958,
p. 175-187.

3 L'HISTORIOGRAPHIE OTTOMANE DES XVe e SIECLES 83

Suzi 'C'elebi le chroniqueur des rénégats grecs Milialoglys 15, le célèbre
Agyk pagazade 16, Mehmed Neri 17, Idris Bitlisi 12, Ibn Kemal on encore
Kemal pagazade 16, etc. C'est toujours à cette époque que fut écrite une
série de chroniques anon3 mes intitulées Tevarih-i Osman, groupées
ensemble plus tard par Milli" et-Din et publiées par Fr. Giese 2°. De même,
nous possédons de petites chroniques on des « relations d'une conquête
(fetihname) qui décrivent la prise d'une cité importante, la plus connue
&ant celle consacrée à la conquête de Constantinople 21 Ces petits écrits
commencèrent à être composés dès la seconde moitié du Xlre siêcle. Parmi
ces petits ouvrages, le moins connu est celui d'Ebu Ishak concernant « la
conquéte de la Moldavie », que Fr. Babinger attribue à « Koga ihan »22,
« le maitre du. monde », surnom donné au sultan Bajazet II et d'autre
part il confond la campagne de 1484/889 H. pour la conquéte de la vale
d'Akkerman 23 avec la campagne de 1538 /945 H. qui mit fin à l'indépen-
dance de la Moldavie 24.
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25 cf pr Dr Kopruluzade Mehmet Fuat, Bizans Muesseseleruun Osmanlz Muesseselerme
Teszrz haklunda bdu mulcillazalar (Remarques sur l'influence des institutions byzantines sur
les institutions ottomanes), dans Turk-Hukuk ve Iktisat Tarihi mecmuasi a, Istanbul, 1934,
1, P. 272-273.

26 Cf. Laoruc Chalcoconclil Expunerz zstorice, éd Vasile Grecu, Editions de l'Acadé-
inte de la République Populaire Roumaine, 1958, Crztobul din Imbros. Din domma tut Mahomed-
al II-lea. Anu 1451-1467, id. Vasile Grecu, Ed. Acad R P R 1963; Sphraretzes (edition sous
presse).

84 MIHAIL GUBOGLIJ 4

L'habitude de composer de petites chroniques à l'occasion de la con-
gate de viles ou de pays n'est pas byzantine, mais orientale (arabo-per-
sane on seldjoucide), comme l'a démontré le professeur M. F. Koprulu 25.

On peat affirmer que le règne de Mehmed II et ceux de ses successeurs,
Bajazet II (1481-1512) et Sélim 11 (1512-1520) ont été assez fructueux
pour Phistoriographie ottomane. A l'exception de A. Sukrullah et d'Idris
Bitlisi qui ont écrit en persan, ou de Tursun Beg qui a voulu écrire dans
un turc farci de persan, tons les autres chroniqueurs se sont exprimés
dans un turc simple, pur, sans influences persanes et arabes. Mais cette
dernière langue, après la conquête de l'Egypte (1517) par le sultan Sélim
II « Yavuz », prend une importance plus considérable dans les ceuvres des
historiographes ottomans. Certams de ces chroniqueurs (Enveri, Suzi
eelebi, Tradidi, Ruhi, etc.) ont écrit en vers (Nazim), d'autres comme Orudj
et surtout Auk paAazade se sont contentés d'insérer dans leurs ceuvres
en prose des vers dont les rimes étaient assez riches (beit). De toute faon
on ne doit pas compter beaucoup sur les informations des chroniques
rimées, surtout de celles des frères Tramza et Ahmed qui sont des ceu-
vres d'imagination.

La plus grande partie de ces chroniqueurs se sont inspirés d'un
modèle commun et ils ne sont pas très originaux pour les périodes plus
anciennes de l'histoire. Ces chroniques ont, par contre, une gTande valeur
pour l'histoire de l'époque de leurs auteurs, puisque ceux-ci sont les té-
moins oculaires des événements qu'ils décrivent. Certains d'entre eux ont
même joué un rfde important dans la vie politique et militaire de l'Empn.e
ottoman. Les anciennes chroniques ottomanes antérieures au règne de
Soliman le Magnifique out le caractère d'un simple exposé de faits, par-
fois naif dans la forme et dans son fond. L'absence de connexion interne
entre les faits historiques prouve que l'historiographie ottomane était
née depuis peu, et qu.'elle n'avait pas d'anciennes traditions qui pussent
Pinspirer et la guider, comme ce fut le cas, par exemple, de Phistorio-
graphic byzantin3. En réalité à l'époque où l'historiographie ottomane
naissait, l'historiographie byzantine avait atteint son apogée. A preuve les
ceuvres de G. Sphrantzès, Chalcocondyle, Doukas et Critobule, republiées
récemment par le savant roumain Vasile Green 26
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27 Ayas Pala, al-i seldjuk ve dl-z `Oszndrt (cf S 0 , I, p. 446 et G 0.W., p. 79-80).
24 Lutfi paga, Tevarzh-z al-i 'Osman, éd. Sukri Bey, Istanbul, 1346 H /1925 (cf. 0 M

p 132, G O W , p 80-81) et surtout M Tayylb Gobilgm, dans I A, 7, 1957, p. 96-101
29 Rustem paa, Die osmaruschen Chronik des Rustem Pascha, de Dr Ludwig Forrer.

Leipzig. 1923 (cf S 0., II, p 377 et G 0.W, p. 81-82)
Nasal Matr51a, Fetzlindme-1 Kara-Bogdan; Medium' a ul-Tevarzh el tuhfet ul-gura!

(cf O M , III, p i05; G 0.W, p 66-67 et surtout Doc Dr Huseyn C. Yurdaydin, Turk-
Islam Tarzholuiz ve Tarzhçzlerz hakkinda arastirmalar, I, Matrakct Nasuh Sahsiyeti, Eserleri,
dans I Ankara liniversitesi Haniyeli u. , Istanbul, 1959, p 111-122)

Si Sa'd ed-Dm Tokdemir, Celdloglu Mustafa (Tabakat ul memalik ve daracat ul me said()
Osmanlz unperatorlugun Yukseklz devrmde Turk ordusunun Savaslari, Istanbul, 1934 (cf. S O,

p 375; 0. M., III, p 37, G O W, p 102-103 et surtout M. Taypb Gokbilgm, Ce151-
zade..., dans LA , 21 Cuz, Istanbul, 1955, p 61-64)

Tarill-t ni§anji pa§a, Istanbul, 1279 H /1862 (cf. S O., IV, p. 120 et G.O.W.,
p 104-105).

Sa'd ed-Din, Tadj ut-Tendrzh, Istanbul, 1283 H./1863, 2 vol. (cf SO., III, p. 18;
0 M., III, p. 66 et G.O.W , p. 123-196).

34 Abd ul-Aziz Kara Celebi-zade, Raodet ul-ebrar, Bulak, 1248 H. /1832 et Suleiman
name, Bulak H. (cf S.0, IV, p 369 et G O W, p. 204-206).

5 L'HISTORIOGRAPHIE OTTOMANE DES XVeXVIlle SIECLES 85

Durant le règne de Suleiman r le Magmfique (1520-1566), l'his-
toriographie ottomane connut un grand développement et arriva à sa,
complète maturrté.

C'est alors que s'établit la coutume que les grands vizirs (Sa' azant)
comme Ajas paga (mort en 1539/946 H.) 27, Lutfi paga (mort en 1564/971
H.) 28, Rustem paga (1500-1561/968 H.) 23, etc. fissent aussi ceuvre de
chroniqueurs. A cette époque vivaient : Nasuh Matrakci (Matraki) qui
fut un grand styliste, et qui décrivit d'une façon pittoresque la campagne
de Suleiman le Magnifique en Moldavie 30, Mustafa Djelalzade Kodja
N4and 31, l'auteur d'une chronique de grande -valeur, et d'autres encore.

Vers la début de la seconde moitié du xvr siècle on crut nécessaire
de connaitre le développement de Phistoire ottomane dans ses lignes
générales.

Le compendium de Mehmet paga Kauk Nigangi (tarih) 32 vient
justement suppléer à ce besoin. Certes, de tels ouvrages n'ont de valeur
que pour l'époque à laquelle ils out été composés par leurs auteurs.

L'ceuvre de Sa'd ed-Din Hodja effendi (mort en 1599), Taj ut- Te-
vcirih 33, s'étend jusqu'à l'époque de Suleiman le Magnifique, et est rédigée
dans une langue très émaillée de persan et difficile à comprendre. La même
langue est employée a,ussi par un historiographe plus tardif, 'Abdul 'Aziz
Karatelebi-zade (mort en 1658/1068 H.), dans son ouvrage Suleimanname
(L'épopée de Suleiman le Magnifique) 34.

En dehors de Sa'd ed-Din, dans l'historiographie ottomane de la
seconde moitié du XVI' siècle se sont remarqués Moustafa 'Ali (1541
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35 Mustafa 'Ali, Kunh ul-ahbar, Istanbul, 1277/85 H. (1860-1867) et encore 15 ouvrages
Instonques (cf. S.0 , III, p. 290); Bursah Mehmed Tahir, Muvernhin-i Osmantyeden 'Ali ve
Kzatzb Celebinin terdiume-i hallan, Selanik, 1322/1906 .. 0.M., III, p. 85, G.O.W., p. 126
134 et surtout K. Sussheim .., dans I.A., p. 304-306

36 Tanht Selantki Mustafa, Istanbul, 1281 H /1863 (cf. 0 M, III, p. 68) ; A. Refik,
4Ahmler ve-san'atkoirlar, Istanbul, 1924, 34 f. ; G 0.W., p 136-137.

37 M. 'Ah, Heft medilis, Istanbul, 1316 H /1899.
36 Mehasin ul-ciddb-cidcib el-muluk Bibhothèque de l'Acadérme de la République Socia-

liste de Roumame, Ms. Orient, n° 29 (cf. M. A. Mehmet, Un manuscrit turc de la Bibliothéque
de l'Acadimze de la R. P. Roumazne concernant la situation Iconomzque-sociale et politique de
l'Empire Ottoman, XV I0 XV Ile szécles, dans S.A O , IV, 1963, p. 209-233.

39 A Fendun, mun§a'dt-i selatin (ou murd'dt . ), Istanbul, 1264-1265 H.
(1848-1849), 2 vol (cf O M, II, p. 363 et G O W , p. 106-108)

49 Cf. Muknmm Khalil Bey, dans *Turk Tanh Endjumem Medjmuasi * (abr. =
T.T E.M ), n° 63, 77, 78, 79, 81 (Istanbul, 1921).

Sary 'Abdullah, Dutur ul-in§c7 (cf. S O., III, p. 367 et G.O.W., p. 206-207).
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1600) 39 et Moustafa Selaniki (mort en 1599) 36 Le premier, 'Ali, est resté
fameux par son histoire uruverselle divisée en quatre parties (rukn), dont
la troisième traite des Turcs et des Tatares et dont la quatrième s'occupe
des Ottomans. La chronique de M. 'Ali repose sur de précieuses sources
historiques. Ce chroniqueur a écrit d'autres ceuvres historiques encore,
comme Les sept conseils" et aussi des Règles de bov,nes cerivres, et des
Règles pour les empereurs dont un manuscrit se trouve A, la Bibliothèque
de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie 38. Le premier
de ces deux ouvrages est consacré à la conquête de la forteresse de
Sighetvar (septembre 1566), et le second est un livre important
pour Pétude de la structure économique, social et politique de l'Empire,
Ottoman.

En ce qui concerne la chromque (tarih) de Moustafa Selaniki qui
décrit les événements qui se sont déroulés dans l'Empire Ottoman entre
les années 1563-1600, c'est là une ceuvre importante, du fait de la valeur
de ses informations et de ses données statistiques. On peut affirmer que
pour Phistoire du soulèvement des Pays Roumains sous le commande-
ment du prince Michel le Brave contre la domination ottomane, elle repré-
sente la source ottomane fondamentale.

Toujours à cette époque, dans la seconde moitié du xvr siècle, on
peut observer la tendance de mettre en valeur les trésors des aichives
ottomanes. Cette tendance se fait jour, par exemple, dans Poeuvre inti-
tulée La correspondanee des Sultans, &rite par Ahmed Feridun Rukhsan-
zade (mort en 153 8/991 H.) 39, qui rassemble dans ses écrits quelque
1800 documents, sans hésiter cependant à fausser les pikes les plus ancien-
nes 4°. Son successeur comme historien et archiviste passe pour être Sary
'Abdullah (mort en 1661/1071 H.) 41, l'auteur de la collection intitulée
Les rapports des vizirs.
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42 Hasan Kiafi, Usul el-hikem fi Imam conservé parmi les écrits orientaux en
Roumanie (cf G O W, p 145-444) ; M. Guboglu, Manuscrzsele i tipdriturzle orientate din
fondul T Cipariu" al Bibliolecil Nutlet din Cluj a Academzei R.P R, dans Limba litera-
tura , III, Bucarest, 1957, p 147-166 et surtout M. A. Mehmet, Un vied opuscule (male)
retail,* à la dicadence de l'Empire ottoman vers la fin du XV° siècle, dans S A.O. (en cours de
parution).

" Veisi, Vak'a-narne ou Sabname, Bulak, 1252 H /1836 (cf. G 0.W, p. 152-154).
44 A. S. Tventinova, Social ideas in Turkish didactic politico-economic treaties of the

X Vith XVI Ith centuries, Moscou, 1960, 16 p. (XXVth International Congress of Orientalists...).
45 Cf. H Ritter, Firdusi, dans I A., 36 Cuz, 1947, p. 642-649
44 Seld Lokman, -.-Sahriame-1 dl-z 'Osman (cf. S 0., IV, p. 93; 0.V, III, p. 135 et G.O.W.,

p 164-167)
47 Hasan Beyzade, Tarih-i 'Osman (cf O M, III, p 46 et G 0 W., p. 174 et I.A.,

Cut 5, 1950, p 334-337 Orhan F. Koprulu).
44 Kodja Husem, Bedd-i ul-vekd-z (cf. 0.M., III, p. 46 et G.0 W., p. 186-187), id.

A. S. Tventinova (1961).
49 Cf. Re'is ul-kuttab ou Re'is efendi, dans E.I., III, 1936, p. 1219-1221 (J. Deny).
50 Tarzh-i Pee'evz, Istanbul, 1281-1283 H. (1864-1865), 2 vol. (0 M., III, p. 32;

G.O.W., p. 192-193).
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C'est à cette époque aussi qu'on peut lire les premières réflexions
philosophiques sur l'histoire, et cela dans les ceuvres du Bosniaque Rasan
al-Kiafi el-Bosnevi (1544-1616), Principes ph,ilosophiques concernant l'or-
dre du monde 42 et chez Oveis b. Mehmet Veisi d'ITskub (1561-1628) 43,
qui enrichissent l'historiographie ottomane au xvir siècle par leurs idées
sociales, politiques et économiques concernant les causes de la grandeur
et de la décadence de l'Empire Ottoman 44.

Vers la fin du xvie siècle et au début du suivant, l'historiographie
ottomane a été dommée par une école nouvelle, celle dite des «gahnamegys ».
Les ceuvres de ces poètes de cour, inspirées par l'épopée persane du gahname
(Livre de roi) de A. K. Firdusi (932-1020) 45, ont peu de valeur histori-
que, car l'analyse des événements historiques y est remplacée par des
tirades majestueses, produit d'imaginations enflammées.

A l'exception de Pceuvre de Seid Lokman (mort en 1601) 46, les chro
niques en vers des « gahnamegys » n'ont qu'une valeur subsidiaire dont
elles sont souvent dépourvues, d'ailleurs. Par contre, de nombreux ouvrages
en prose de la première moitié du XVIIe siècle sont très intéressants.
Ainsi Hasan Beyzade (mort en 1636) 47 et Khodja Husein (mort en 1644) 48,
qui ont été tous les deux grands chanceliers (reis ul-kuttdb) 48 ont fondé
leurs o3uvres sur des sources historiques précieuses, et leurs chroniques ont
une importance considérable pour l'histoire des peuples du sud-est
de l'Europe aussi. La chronique (tari,h) dTbrahim Pee'evi (1574-1650) 58
est tout aussi importante. Cet historien qui était né et avait vécu en HongTie

Pecs, fut pendant un certain temps « defterdar » à Timi§oara, et il fut
le premier historiographe ottoman qui utilisa dans son ceuvre des sources
européennes occidentales. Dans la description des événements historiques,
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51 Mustafa b Abdullah Hadjdji Khahfa,Fezleke-I larth, Istanbul, 1286-1287 H (i569-
1870), 2 vol (cf G 0.W , p 195-203 et I A , 6, 1955, p 334-337)

62 Hadjdji Khalifa, Takvzm et-Termini], Istanbul, 1146 H /1733.
53 Idem, Gazdnnurna, trad par J.v. Hammer, Burnett und Bosna .. , Vienne, 1812 (cf.

G 0 W , p 197-198).
54 Cf. M. Guboglu, Inventarut manuscrtselor orzentale, dans 4 Analele Academic' Romisme o,

Sena Istorie, III, 1946, n05 265-19 (Annexes)
55 M. Solakzade, Fthrzstt ahan (éd 1271 H 1854 Tarth-i al-t 40sman 1:-Solakzade),

Solakzade tarzhz, Istanbul, 1297/1880 (cf. S 0., IV, 171 , 0 M., III, 80; G.O.W., p. 203-204.
56 Mehmed b. Mehmed, Nuhbet et-tavarzh ve'l-ahbar, Istanbul, 1276 H /1860 (0 M ,

p 11 et G.0 W., p 182-183)
57 Sur A A Kara-Celebi-zade, cf p 5, note 34
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il continue la chronique de Sa'd ed-Din et de Khodja Hussein, en commen-
çant à partir de 1520 avec Suleiman le Magnifique, et en continuant jus-
qu'en 1649.

Mais celui qui employa de pareilles sources européennes et aussi des
documents d'archives dans une mesure plus grande encore fut Kiatib
eelebi, surnommé encore Hadji Khalifa, (1608 1657), le plus grand « poly-
histor >> des Ottomans, l'auteur d'une Chronique synoptique 51 qui raconte
les événements qui eurent lieu depuis l'an 1000 de l'Hégire (. 1591)
jusqu'à la fin de sa vie. Parmi ses ceuvres, dont le nombre s'élève à quinze,
il faut nommer d'abord ses Tableaux chronologiques connus en Occident au
XVII' siècle (MA dans la traduction italienne 52 de Giovanni Rinaldo
Conte Carl' (1697) et surtout son Othdn-numd (Livre du monde) 53, conservé
dans un beau manuscrit de la Bibliothèque de l'Académie de la République
Socialiste de Roumanie ", cet historien a réussi à synthétiser harmonieu-
sement les connaissances historiques et géographiques de sont temps, tout
en utihsant les sources antérieures d'une favn judicieuse et critique. Dans
son « Gihan-num5 », il se livre à une description Main& de la géographie
de la péninsule des Balkans et des régions sises dans le voisinage des Pays
R ou mains .

L'abondance et la complexité des événements historiques a fourni
hiVIehmed Soldkzade (mort en 1587) 55 Poccasion d'écrire un compendium_
historique (tarih) qui fut très apprécié pour la limpidité de sa langue et la,
clarté de son exposé. Cet historien a fait aussi usage de sources historiques
antérieures (Nesri, I. Bitlisi, Djelalzadé et d'autres encore).

Au XVIIet7siècle la mode s'établit d'écrire des histoires universelles,
dont le dernier chapitre était consacré à l'histoire ottomane. Certaines de
ces histmres universelles vont au-delà, des limites du monde islamique d'a-
lors. Dans ce groupe de chroniques se trouvent : les ceuvres de Mehmed b.
Me,hmed (mort en 1640), Extraits des ehroniques et nouvelles 56 Le jardin
des vertueux de A. A. Karatelebizade (mort en 1658)57 et surtout l'Arran-
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56 Husem Ilezaufen, Tenlan et-tevarth-z nutalk, etc (cf O M , III, p. 243 et G 0.'W
p 228-231).

D Cantemir, Isloria Imperiului otoman , éd J Hodos, Bucarest, 1876, p 62,
et 297 (notes).

69 Tarilz-z vekt1-1 ou vak'a-name-i Abdi paga (cf S 0 , III, p. 408, G O W , p 227
228 et I A, p 26)

61 Ahmed Munedidiumbast, Diami' al-ducal (cf S 0 , I, p. 232 et G O W, p 234-235).
62 Idem. Sala ul-ahbar, Istanbul, 1285 H /1868-1869, 3 vol (cf. S 0 , IV, p 549

O M , II, p 453 et surtout M Tayub Gokbilgin, Muneccunbast, dans I A , Cut 8, 1957,
p 801-806

83 Risale-i Kot`l bey, Istanbul, 1277 H /1860 (cf S 0 , IV, p 63 , O M , III, p 119),
trad. par M (= Pétus de la Croix), Canon du sultan Suleiman II, représenté au sultan Mourad
IV pour son instruction, Paris, 1725, et A S. Tveritmova, Vtorof traktat Koct-beia, douse Uéenye
zapiski Instauta Vostokovedenija 0, Tome VI, M.L., 1953, p 212-268 (cf M Çaatay
Uluçay, Koh Bey, dans I A., C. 6, 1955, p. 832-835)

64 Cf M. Guboglu, Inventarul mariuscrzselor orientate (1946), p 32 , n° 88.
65 Evliya telebi Seyahatnamest, Istanbul, 1897-1938, vol. IX (cf. 0 M., III, 15;

G.O.W , p. 219-222, Cavid Baysun, EvIlya Celebz, dans I. A, C 4, 1945, p. 400-412
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gement de l'histoire des dominations de Husein Hezarfen (mort en 1691) 58,
qui décrit l'état de l'Empire Ottoman jusqu'en 1672 (1083), date A, laquelle
s'arrête aussi l'histoire &rite par l'orientaliste roumain Dimitrie Cantemir,
qui a uthsé cette source qu'il cite du. reste 59.

Parmi ces histoires universelles il faut citer aussi Pceuvre historique
de 'Abd ur-Rahman'Abdi paga (mort en 1692/1103 H.) 6°, et Les pages
informatives d'Admed Munedjdjimba§i (mort en 1702/1113 H.) 81, ceuvre
&rite en arabe et intitulée Djami mais qui dans se traduction
turque par Ahmed Nedim (1720-1730) 82 a connu une circulation consid6-
rable qui lui a s alu un g,rand prestige.

Au xvne siècle il y eut aussi un accroissement da nombre des traités
(risale) publiés, dont un des plus importants est celui de Mustafa Kai Beg
de Contza (mort en 1650) 83. Ce traité est intéressant en raison des idées
sociales et politiques de son auteur, de ses données statistiques et aussi
en raison de certaines considérations ayant trait aux causes de la déca-
dance de l'Empire Ottoman. Et c'est justement à cause de ces réflexions
que Koe'i Beg a été appelé le Montesquieu des Ottomans. Son trait6,
d'ailleurs étudié et connu depuis longtemps, se trouve aussi dans un manu-
scut de la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Ron-
manie 64.

Une ceuvre importante comme source historique, à cause surtout
de l'abondance de ses informations, est sans aucun doute Le livre des voya-
ges d'Evliya Oelebi effendi (mort en 1682) 85. Cet ouvrage fut publié en dix
volumes, les six premiers à l'aide et avec le concors d'Ahmed Gevdet, qui
en finana l'impression.
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65 A. Sopov, Evliya eelebz, dans .3 Periodidesko spisame na Balgarskoto Kniznobno
druiestvo y Sofija e, LXII, 3, Sofia, 1901, p. 161-164; D. G. Gadjanov, Patuvanze na Ev-
tua eelebz zz balgarskzt6 zemz prh sr&lata na XV II vik ; D. G Gadjanov, ibid, LXX, 9-10,
Plovdiv, 1909, p. 639-724; P. DArvingov, Evlua eelebz y zupadrute bcilgarskz zemz, Sofia,
1943; idem, Un grand voyageur turc, dans «La Bulgane e, Sofia, 15 mai 1943, cf. aussi la revue

Belleten (Turk Tanh Kurumu), 36, Istanbul, 1944, etc.
S Novakovie, Belegke turskoga putnzka Evlua efendue zz sredzne XV II veke, dans o Godis.

Nikole Cupieva e, XVII, Belgrade, 1897, p 136-144; lz Sejahatnarne Evlue Celebue Seth Sej-
fudin Fehau efendua Kemura Sarajhja, dans « Glasnik zemalskog muzeja u Bosn i Hercegovini e,
XX, Sardjèvo, 1908, p. 183-201, 289-341; (Dim D Cotnce), Putopis Evhje, Putovane
Evlue eelebue Po srpskzm z hrvatskzm zeml'ama, przlo±:no Joan Radonz4 dans « Godig. Nikole
Cupida e, Belgrade, XXIX, 1910, p. 33-101 ; XXX, 1911, p. 259-29i; XXXI, 1912, p.
233-297, (S. F Kemura), eelebue osrpslam zemlama u XVII veku preveo s turkog .131m. S.
eohczcz, dans o Spomenik srpska Kralevska Akademija s, XLII, Belgrade, 1905, p 1-34; M.
R. Delid, lz putopzsa Evlue eeletnje, Domovina, II, 1921, 48-125, III, 1922, 12-61 , A. Kadid,
Sarajevo proje 270 Goduza (po EvItiz Celetniz), dans e Gajret e, XI, 1927, 7 et 8; F. Spaho, Evlua
eelebua kod zunskog, dans o Napredak kalendar za godinu 1932 e, Sarajevo, 1932, P. 58-66,
idem, Hivatz u Evlua eelebzjanu putopzsu, dans s Hirvatski Kolo (Izdanje Matice Hrvatske),
XIII, 1932, p. 41-50; idem, dans It Kalendar Narodne Uzdanice Sarajèvo, 1942, p. 71 -
76 ; G Elezovid, lzputonaja Evlue eelebue, dans e Glasnik Jugoslovenskog profesorog drugtva s,
XI, 1931 (mars 1931), p 182-183, 4, p 273-277, 3, p 263-274, XII, décembre 1931, 4, p.
335-360; idem, Evlzja eelebua (Svetski putnik potpisa 1), dans e Srpski Kuji2evni Glasnik s,
nouvelle séne, XXXIV, 1931, 7, 1 décembre 1931, p. 515-528 ; idem, lz putopisa Evlue
eelebue, dans e Glasmk Istonskog drugtva u Novom Sadu », IV, 1931, p 308-314, 455-460;
V, 1932, p. 79-86 (Iz putovamja Evhje Celebije) ; VI, 1933, p. 351-355, VII, 1934, p 304 -
311 (Iz putovarnja Evhje Celebije) ; VIII, 1935, p. 101-111 (Iz putivamja Evhje Celebije);
idem, Evlua eelebua o Beogradu, dans Beogradske opgtniske novme, 50, 1932, 1 (janvier), p.
45 - 55 ; idem, Povratak Evlue Celebue zz Erdelja u Beogradruevog opts grada Avale, dans
Beogradske opgtiuske novine, 50, 1939, 7 (juillet), p 448-450; idem, Evlua Celebua o skoplja,
dans e Sbornik Skopskog naudnog drugtva za istonju Juine Srbije i susjedmh oblasti *, I,
Skoplje, 1953, p 311-325 ; idem, lz putopisa Evlue eelebue, dans # Istonski Casopis Istoris-
kog Instituta Srpske Akademije Nauka e, I, 1948, p 105 - 130 (H Sabanovie), Evlua eelebz-
ja puto pis. Odlomci o Jugoslaven skim zemjama preveo, uvod i Komentar napisao Hamm
Sabanovie, Sarajevo, 1957, I (292 p ) ; 11 (268 p ), etc ; Cava M Baysun, Evliya Celebz, dans
I A, 4 ca. 33 cuz, Istanbul, 1947, p. 400-412; Danisman Zuhuri, Evliya gelebz, dans
Resimh tanh mecmuasi e, 5, Sayr Mayis, 1950, Istanbul, 1950; Uluçay M. Cajatay, Evlzya
Çelebz, Istanbul, 1957, 32 p., etc.

67 Ibrahim Mulhemi, Fethrairne-z Kara Bogdan (cf. 0 M, III, p. 114)
66 Fehlutame-z Lzpova (cf. Izmir Milk ktp, n° 35/110; topkapi, hazine ktp n° 1247, etc.).
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On peut affirmer que presque tous les chapitres de cette ceuvre si
vaste ont été traduits dans les pays balkaniques 66. Mais aucune de ces
traductions n'est faite sur l'un des manuscrits existants, mais d'après
le texte publié dans Pédition défectueuse et amputée dont nous avons parlé.

D'autre part, Pancien usage d'écrire de petites chroniques ayant
trait d'habitute à la conquéle d'une ville et intitulées fetihndme, continue
au XVII' siècle. L'une de ces chroniques a comme titre : La chronique de la
con quite de la Moldavie et est due à Erzerumly Ibrahim Mulhemi 67. Une
autre chronique traite de la La conquête (de la ville) de Lipova 68

Nous avons parlé des « poètes de cour » (les §ahnamejys) de la fin du
XVI' siècle, qui ont marqué d'un sceau particulier l'historiographie otto-
mane de l'époque. De même, vers la fin du XVII` siècle et au début du
siècle suivant les historiens officiels, ceux que l'on appelait « les annalistes
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64 Tanh-z Na'imd, IV° éd , Istanbul, 1281-1283. 6 vol. (cf. 0 M., III, p. 151 et G.0 W.,
p. 245-246).

7° Tarzlz-z Rastd, 110 éd , Istanbul, 1282/1865 H, 5 vol. (cf. S 0, II, 351; 0 M.,
III, p 55).

71 Isma'iI Asym, Tanh, 110 éd., Istanbul, 1282 H /1865 (Vie vol. Na'imd) (cf. S 0
I, 266; 0. M, III, p. 43).

74 Tdrich-z vekd-t, Istanbul, 1198 H /1783 (cf. S 0 , III, p. 220; G O W, p. 298-299).
Tc7rzh-z qzzi, Istanbul, 1199 H. /1784 (cf. S.0 , III, p. 220; G 0.W., p. 298-299).

74 Ahmed Vasyf, Mehaszm ul-dsdr ve-hakci'lk ul-akhbar, Istanbul, 1243/827, 2 vol.
(cf. S.O., IV, 599; 0 M., III, p. 159 et G O W, p. 335-337).

75 Aszm tanhz, Istanbul, s a., 2 vol. (cf. S 0., III, p. 283; G.O.W., p. 339-340 et
surtout M. Fuad Koprulu, Asim efendz, dans I A, I, p. 665-673).
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de l'Empire » (veka'i nuvis), ont marqué de leur empreinte les écrits histo-
riques. Si ce ne fut pas Abdurrahman Abdi paAa, Pauteur d'une chronique
des événements plus haut citée, qui occupa le premier le poste d'annaliste
de l'Empire, ce fut certainement 1VIustafa Na'ima (mort en 1716/1128 H.),
Pauteur d'une histoire (tarih) de vastes proportions 69 Comme son prédé-
cesseur Kiatib Oelebi, Na'ima coramence A, raconter les événements histo-
riques A, partir de l'an 1000 de l'Hégire (1591) et poursuit son récit jusqu'en
1659, mais avec beaucoup plus de détails. Mehmed Raid (mort en 1735) 79
est non seulement le successeur de M. Na'ima au poste d'historien de la
Cour Impériale, mais aussi celui qui a continué son ceuvre par une chronique
tout aussi étendue, où il décrivit les événements qui eurent lieu dans l'Em-
pire entre les années 1660/1071 H. et 1721/1134 H. L'ceuvre de Mehmed
Bagid fut continuée par un autre historien de la Cour Impériale, Ismail
Asym Kukik 6elebi-zade (mort en 1760/1173 H.)71, qui poursuivit le
récit des faits historiques jusqu'à l'an 1728/1141 H.

Quoique écrivant leurs ceuvres selon les ordres re gus des sultans, quel-
ques-uns de ces historiens de la Cour Impériale, Na'ima et Raid, par
exemple, ont taché de brosser un tableau véridique et sincère des évé-
nements.

Il est vrai que quelques-uns de ces histaciens de la Cour Impériale,
comme M. uphi, mort à Babadag en 1769 72, ou Suleiman Izzi (mort en
1755) 73 ont occupé peu de temps leurs postes, c'est pourquoi ils ont
l'histoire d'un intervalle très court, sans faire de grands efforts pour écrire
leurs chroniques. Par contre, d'autres, comme Ahmed Vasyf (mort en
1798/1213 H.)74, ont dépensé beaucoup d'énergie et ont fait tout leur possi-
ble pour décrire les événements historiques. Ce dernier historien a compris
dans sa chronique les faits qui se sont déroulés depuis 1752 jusqu'à la con-
clusion de la paix de Kuseuk Kainargi (1774/1188 H.) et il a joué un rôle
politique et diplomatique marquant dans cette période.

Il est impossible d'omettie la chronique toujours officielle d'Ahmed
'Asym (1755 1820) 75, qui (Merit les événements qui suivirent la paix
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conclue -Sigtov (1791/1205 H.) jusqu'à l'avènement du sultan Mahmud
Il (1808/1223 H.), qui se trouve aussi dans un beau manuscrit à la Biblio-
thèque de l'Académie de la République Socialiste de Ronmanie 76.

Ea chronique de Silahtar Fyndyklyly IVIehmed Aga (1658-1723) 76a
a une importance insigne. _11 n'était pas historien officiel et a décrit les
événements d'une fawn plus objective dans son ouvrage qui comprend
période 1654-1720.

L'ancien usage de consacrer des chreniques spéciales à des expédi-
tons militaires ou a, des conquêtes de vines (Fetihm-tme, Gasavatniime et
Gbhadmime) n'est pas abandonné non plus an cours du XVIII' siècle. C'est
ainsi que Ibrahim Naim ed-Din expose dans Le verger des temoignages 77
Phistoire des luttes que se sont livrées les Turcs et les Autrichiens à Timi-
§oara et a. Belgrade entre les années 1681 et 1739.

De méme, Moustafa b. Moustafa dans son livre : L'expédition ou
la vietoire de Belgrade et d'Ada-Kaleh de Pannée 1739 (1159 H.) 78 raconte
les luttes avec les Autrichiens pour la reconquête de la Petite Valachie
(Olténie) et des autres territoires de l'Empire, perdus à la paix de Passa-
rowitz (1718).

En ce qui concerne les mémoires, nous ferons mention des notes d'Os-
man Aga de Timi§oara 78, qui a rédigé vers 1720 ses mémoires ayant trait

sa captivité en Hong,rie. La publication récente de ces mémoires prom e
que les prisonniers turcs ont eu, eux aussi, beaucoup à souffrir comme pri-
sonniers de guerre des Autrichiens ou des autres peuples chrétiens, et
que ce ne sont pas settlement les prisonniers chrétiens qui ont eu à se plain-
dre de la captivité turque, comme l'avaient avancé deux chercheurs 8°.
De même, le troi&ème « defterdar » de PEmpire, Mehmed Sai'd, a raconté
son voyage en Suède (1733) al dans ses mémoires, voyage ayant comme
but de recouvrer la dette de trois millions de pikes de monnaies d'argent
suédoises empruntées antérieurement par Charles XII pour faire la guerre
?t, la Russie. On peut affirmer que l'historiographie turque possède très

76 Cf. M Guboglu, Inverdarul manuscriselor orientate . n° 239 (131)
76a Fyndyklyly Mehmed aga, Sac(/Liar tdrihi, éd, A Refik, Istanbul, 1928, 2 vols.

(S.O., IV, p. 220-221; 0.M., III, p. 69-70; G 0.W, p 253-254)
Tamasvarli Ibrahim Na'im Hadikatu'§-§uheda (Ms. Ankara, T T K., Ktp ,

N° 40, 177, etc ).
76 Ms Turc Istanbul eniversitesi Kitaplygy, n° 368/1, v lb-60 a; Ankara, T T K

Kitapligi N° 19/3.
79 Cf. Rieu, Catalogue of the Turkish Manuscripts in the British Museum, London, 1888,

p 73 (cf. G.O.W., p. 249), publié par Richard Kreutel
Mihail Dan et S. Belu, Despre robi in Imperiul otoman, 61 p (Extrait du t Anuarul

Institutului de istorie din Cluj i, IV, 1961).
Const. I Karadja, Detain asupra ambasadorilor turcestz la Stockholm din 1729 sl

1733, dans Revista istoricd t, XIII, 1927, n° 79, p. 272-278
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peu de mémoires. Par contre, elle possède, A, partir de la seconde moitié du
Xlre siècle, un nombre considérable d'ouvrages biographiques ayant
trait aux -vizirs, aux cheiks, aux pokes, aux lettrés (ulema), ce qui prouve
l'intérèt des Turcs pour ce genre httéraire. Certams de ces petits ouvrages,
par-exemple La vie du cheik Bedr ed-Din 111ahmud, fils du cadi de Simavna,
écrite à Serrès (Siroz) pendant l'été de l'année 1453 par son neveu Hall
bin Ismail 82, ont une certaine valeur historique pour les débuts de la con-
quête de la Ron mélie par les Turcs Osmanhs D'autres, comme les biogra-
phies de cheiks et d'ulemas ottomans écrites par Ahmed Tagkopruzade
(1495-1661) 83, nous offrent la possibilité de connaitre la vie et les ceuvres
des représentants de la vie spirituelle on du chériat islamique. Citons enfin
Les Bsquisses biographiques des reis-effendis, c'est-à-dire chanceliers et
ministres des affaires étrangères ottomanes, &rites après 1744 (1157 H.)
par Ahmed Resmi (1700-1783) 84, OU encore L'ceuvre bio-bibliographique
des auteurs ottomans, ouvrage rédigé par Mehmed Sureia, (mort en 1909/
1326 H.) et Mehmed Tahir (1861-1925) 86, constituent de précieux instru-
ments de travail pour les recherches historiques sud-est européennes. Beau-
coup de ces ouvrages, quoique de moindre valeur, ont été publiés. Par
contre, les ceuvres les plus importantes, par exemple celle d'Ibrahim -Una-
ki-zade (mort en 1723/1136 H.) 86 et de Mehmed Seikhi (mort en 1732/
1145 H.)87 n'ont pas été imprimées jusqu'à ce jour et il n'en existe méme
ras de résumé ou de compte rendu complet.

52 Chal! b. Ismail Die Vila (mendgibname) des Scheich Bedr ed-Din Mahmud gen
Ibn Qach Samauna I. Tell Uitext nach der einzig erhaltenen Handschrtft im Revolutions
Museum zu Istanbul. . herausgegeben von Franz Babinger, Leipzig, 1943, 124 p. (Untvei -
sité Mihaileana » de Jassy Institut de turcologie . , II e vol , Ire partie).

53 Ahmed Taskopruzade, Sakcuic ak-Numanua fi ularnd al-daulat al-'Usmanua, Bulak,
1299, traduit en turc par Mehtned Medid', 1269/1852, 5 + 522 p (cf G A L , II, 425 f ; GOW
p 84-87, E I, IV, p 774-775)

54 Khahlet (serum) er-ru'esa, Istanbul, 1269, 195 p. (cf S 0 , II, p 380-388, 0 M.
I, 58-60; GOW, p 309-312, E I, III, 1224).

'Osmant . , Istanbul, 1308-1315, 4 vol. (cf G O D , 113; 0 M III, p.
36-38, GOW,p 406-409)

55 Sur Ibrahim b Abd ul-Baki, gen eLgakizade, cf. J y Haminer, Gescluchte des osma-
ruschen Dichtkunst (abr. = G 0 D ), Pest, 1836, p 113; 0 M., III, p 17; GOW,p 258-259.

57 Vekd-i ulludeld, dans Flugel, Katalog , II, 396 (cf. G O D , IV, p. 264; 0 M,
p. 74; G 0 W p. 267-268).

www.dacoromanica.ro



XPOHHRA HAPHCA EHTJIHCH B RALIECTBE
HCTOIIHHRA 110 PICTOPHH HOROPEHHH BAJIRAHCROTO

HOJIYOCTPOBA TYPRAMH

MYCTA0A A. MEXMET

Boupoc eaHoeHaHHH 101"0-BOCT0t1HOR EBpOlibl TypHamll-ocmallamil Bcera
Bb13131BaJI ray6o1HA mrrepec HeT0pHR0B MHOTHX cTpaH, 3aHHMaBILIHXC5I ero
HccaegoBaHHem.

ECJIH rmatia.ile raartime BHHMaHHe ygeJIHJI0Cb BOeHHO-HOJIHTHtleCHHM
(DaRTopam 1, CHOCO6CTBOBaBIEHM HpmmmiteHmo TypoH B EHpony, TO B HOC-
aemiee HpemH HcTopHHH paccmaTpimaloT HpeHmyalecTseHHo 1113HIMHbl, TOMS-
HyBraxe TypoH Ha saHoeHaHHe EasntaHcHoro HoayompoHa 2, xapaHTep
Typewtoro HaaAhmecula Tel ero HomeAcTHHH.

B CBH3H e 500-.ileTHem HaAeHHH HOHeTailTHHOHOJIH 6bIJIH Ham/mama
sHaiawrear,rnae o6o6maionme Tpygia3, pacHpbmialonme HcTopimecHH BepHylo
HapTHHy BaHoesamm ocmanamli loro-HocTotmok liacTH EBpOTILI (PymeaHH).

HapHgy CO eJlaBHHeHHMH, B113aHTHRCHHMH H Apyrramia HeT0IIHHHaMH
LEO Honpocam HeT0pHH Typermoro Haapageurna Ha EamtancHom HonyompoHe,
a Tarmte H HO Honpocam acero cpegHeseHoHoro HepHm_ka aTOR RaeTH Esporm,
Humes" npeHe6peram TypeHHHMH HOBeCTBOBaTeabHLIMH HCT011HHHaMH, Tart

1 J. von Hammer, Geschichte des Osmanzschen Retches, Pesth, 1834-1846, 4 TT.,
(CM. T. I) H cDpann. nag. (Hellert) Htstozre de la l'Emplre Ottoman, Paris, 1835-1841, t. III;
Zmkeisen, Geschzchte des Osmanzschen Retches in Europa, Hamburg-Gotha (1840-1863), 7 TT
N. Torga, Geschtchte des Osmanischen Belches . .., Gotha, (1908-1913), 5 TT , OH nte, Istorza
statelor balcamce, Went de Munte (1913), 413 cTp.

2 CM., nanp , D. Angelov, Certazns aspects de la con quite des peuples balcanzques par
les Tuns, Byzantmoslavica o, XVII (1956), N° 2, eTp. 220-276.

3 3 B. YgaJmnona, O enympennuz npunuitax naaenurt Buaaumuu e XV e,
«Bonpocm HCT0p1414», VII, 1953, cTp. 102-121; g. Anregon, Typocomo aaeoeeanue u 6op-
6ama na 6cutuancuume napoau npomue nautecmeenuumme, B «Hcropimeclut npergEg»,
IX, 1958, cTp. 374-399 ; H. g. Cmnpnorta r. H Cennetant, Oceo6oaumenbucus 6opb6a
6a.anaucnoeo napoaa npomzte mypeunux nopa6omumertert e XV e, Bonpocm ncToptm»,
XII, 1953, urp. 80 97; H C. ,40CTIAIII, Bopb6a zoascito-c.aaeltucuux napoaoe npomzte
mypezpooti aepeccuu e XIVXV ee., B « BnaanTnitcHnit spememut », VII, 1953, cTp. 32-49.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP III 1-2, p 95-129, BUCAREST, 1965
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96 MYCTA.DA A. MEXMET 2

Ha« Hamgbiti 113 HHX BHOCHT qTO-jIHÔO HoHoe B TOM HJIII IIHOM OTHOILIeHHH.
H3BeCTH0., lITO TaHmx HCTO,IHHHOB HmeeTcH gOBOJIbH0 MHOPO H OHH OXBaThl-

BaKIT Hecb nepHo;_k Typewtoro mllagbplecTHa Ha BaaHaHcHom noayecTpoHe.
B HacToHmeti pa6oTe H3aaraeTcH H HommeHTHpyeTcH tlaCTb pyHormc-

HOil XpOHHHH 14gpmca BlITJI11CH7 CHMBOJIHIleCHII Ha3BaHHOR HM Hest Behist
*XelliT BexHarr» (Bocemb pae3), oxHaTbmaloweil HpaHaeHHe nepsbix 8
CyJITaHOB : OT OcmaHa I (1299-1326 rr.) go BaH311ga. II BHJHOTIIITeabH0
(1481-1512 rr.).

Ilp aBga, 3TOT HCTOIIHHH 6131J1 IICH0JIb30BaH 14. (Don raMMepOM 4 B
ero o6o6iga1onwm TpyTke «14cTopHa OcmaHcHoll HmnepHH». OgHaTto oH He
paccmaTplmaa H0gp06Ho cogepaHaHHe xpoHHHH «Xeurr BexHIHT». CaegyeT
OTMeTHTb H gpyroft, Hankicaumati ropa3go Ho3AHee Tpyg, IIOCBFILLIeHHE/R
Hp0H3BegeHmo E11TJIHCH5. 3Ta noc.negHHH pa6oTa, Hmelowaa npelimywecT-
BeHno 6H6aHorpagnylecurnI xapaHTep, cogepaHHT pag 3amegaH11il OTHOCH-
TeabH0 IICHOJIB3 OBaHHbIX .ileTonHcHem HCTOTIHHHOB H ero pa6oTa
orpaHminHaeTcH paccmoTpeHmem Junnb nepsbnc gHyx pa3ge.nort (Ketibe)
Xeurr Bexmma».

BOT nogemy mbi noaaraem, rITO He arnmeHo HHTepeca 6o.11ee lulipoitoe
H HcecTopoHHee ocHeweHHe TOR LiacTri XpOHIlltH BHTJIIICII7 IZOTOpaH OTHO-
CHTCH H nepHogy Hp0H11HH0BeHHH H anagbriecT3a OCMaHOB Ha Ba.intancHom
noayocTp ose.

1/1gp11c p0A11JICH B cepegHHe XV B. B ropoge BIITJIIICH (BocToiman Alla-
T0JI1111), oncyga H Hp01130IIIJI0 ero npoasHwe. 143-3a HOJIIITHgeCHFIX CO6LIT11R
B nepeilll BHTJIIICH 6bIJI BMHHÇH 6eataTb B 0 cmaHcHylo IIMIIepHIO B
1501 r. (907 X) H ymepB CTam6yae B 1520 r. 6

EHTJIFICH nHcaa np0H3HegeH11H Ha pa3J111qHble Tembi, HO HaH6o.nbinyio
II3BeCTHOCTb ripHHecaa emy ero pffitimoBaHHaH xpomma Ha nepcHgcHom
513bIHe noi_k 3araaBRem «Xeurr BexHinT», cogepHtawaH olto,no 80 000 cTpolt
CTHXOB 7. H3 TexcTa np01I3BegeH11H caegyeT, LITO Ha apa6cHom H3bute anTop
11a3bIBaJI ero

Kitab es-sîfat es-semaniyye
Fi ahbar-î kayasiret-ul-Osmaniyye T.e.

(«IiHnra o go6p0geTeanx BOCI,MH CyJITaHOB7
143 c6opHHHos o Typewmx cyaTaHax »).

4 Cm J. von Hammer, Geschichte des osmanischen Ruches, Pesth, (1834-1836), T. I,
n elipang. 143A (Hellert), Histoire de la l'Empire Ottoman, Paris, 1835-1841, TT.

5 Mehmed Sukru, Das Hen 13zhat des Idris Balm, Der Islam o, 1931, ,Ni 19, cTp.
131 157

4 gag HOHOTOpbIX Aanniax o Hil13HH H TnoptiecTne 14. BHTZHCH CM. Die Geschichts-
schreiber des Osmanen und zhre Werke, Leipzig, 1927, cTp. 45-49.

7 CM. Islchn Ansiklopedisz, Istanbul, 1950, T 5/2, cTp. 936 (cT. Ildpuc EumAucu).

www.dacoromanica.ro



3 XPOHHHA HAPHCA BHTJIHCFI 97

B Hpe)111CJI0BHH H caoemy npoaaaegeHmo anTop POB0pHT, xITO B 1502 r.
(908 X), T.e. acero Jamb epea ro g Hoc.ne ero npa6LaTan B OcmaHcnym
amllepaio, cyaTaH Banamg II nopyinia emy HanacaTa Hogpo6Hylo HCTOpHIO
CyJITeHOB, npaaaantax go Hero. BHTJIHCH HpacTynaeT H TinaTeabHomy
aapiemeno HCTOIIHHHOB H cyaTaHcnoe HoseneHae, coagaa Hpo-
aaaegeHae «Xeurr BeXHILIT». I43 HenoTopbix gaHHEIX 3T0171 XpOHHHH BbITe-
naeT, TITO B 1511 r. BHTJIHCH age pa6oTaa Hag He, Han 3T0 B14)1110 H H3
01114CaHHH CO6bITHÌ4, HMeBILIHX mecTo AO BCTy11J1eHHH Ha Tp0H Ceaama I B

1512 r.
BHTJIHCH 6b131 nepBLIM oy6uquartanum ucmopunom OcmaHcnoti HM-

nepHH 9, a B gaaanetimem, HanaHan c Caag-e)-gay Xognta a(DeHga
1599 r.), 110/11111HeTCH ne.ilaiti png :004414aJITAMIX :coeTanme.11efi xpoHan

HopTat, Tan Hamaaemaix «vak'a nnvis».

HcTopanecnoe sHageHae HpoaaaegeHan BHTJIHCH 3anmoriaeTcn Hpentge
Beer° B TOM, 11TO OHO upegcTaanneT co6oR canaylomee 3BeHO mentgy xpo-
mamma, cylnecTaoaaaramma go Hero, H Tema, noTopme 6bIJIH HanacaHht B
Hocnegynnnae rogm, HBJIHHCb o6o6nwHaem Beer°, tITO 6amo HanacaHo go
Tex nop. B TO ane apemn «Xem-BennuT» nocayntaa HCTOIHHHOM gag 6oJtee
nosgHax aaTopoa xpourat, Ran Hanpamep: Ca'ageggaHn, Xognta XyceaH12,
CO.ilaH3aAeal3 H gp., noTopme BOCI1p0H3BOWIT reme IVIaBLI H3 Hero. Ho
Tan Ran BYITJIHCH He ynaamaaeT aaTopoa, R noTopiam OH HpMeraa, H pa-
60T131, HOTOplIMPI 110J1b30BaJICH, onpegemna HCTOIIHHHH, HO HOTOpbIM OH

COCTaBJIHJI CB010 xpoHany, npeaaainailHo TpyAHo14.
C Apyroii cTopollai, o6laan cTpynTypa HpoaaaegeHan BHTJIHCH OT-

angaeTcH OT gpyrnx xpourat Tem, B HM xpoHoaoranecnoe onacaHae

7 c. 4486

10 (ym.

POB0pH, HanpHmep, o cTporiTermeTne cyaTaHom Mypagom I HenoToptax agar-mil
o6rgecTBeHHoro HaarrageHHH B 767 X, BIITJHICH yTBepHrgaeT, «C Tex nop nponmo 150
JICT» (JI. 158). Ho eeponericnomy JIBTOHMICJIO111410, 767 X COOTBeTCTByeT 1365-1366 IT.

OH onHcaa H germvur cyaTaHa CeaHma I B commfernur no aarzaimem Cenum xame,
HO 3T0 nporraBegerrHe He 6brao Haflgerro B ero nommit (f)opme, ono 6bram soccTarroBaeHo
churom 14 BIITJIHCII-36ya (DaBe MexmeTom.

Cm. Hammer, yn. co'., H3A-B0 Helert, T I, cTp. XXVIII.
11 Cm. Tadt-u(-revanh (BeHen HCTOpItH), Han. CTam6ya, 1861-1863 (1279), 2 Tr.

Beaa'u-yn-cena'a (17gHBHTeabHue co6mTnrr), Hag. 4raircHmlure nog pegammeri
A C. THepuntiroBa MOCHBa, 1961 r , 2 TT.

13 Cm. Solakzade, Tarch (Xpomnia Goaanaage), H3-BO CTam6ya, 1800 (1297), 773 cTp
B onHcauvm co6brrxii oHa cogepHrHT mnoro cxognoro c xpornniamH Ambm-nama

-aage (XV B.) n HempH (ym onorm 1520 r ), HerroTopbre pacxwBgennfi lix C xponTnion
BYITAHCH 0612FICHHIOTCH Tem, rITO HOCJiminiii, no csoemy ocinigHaabBomy HOJIOHCOIII410, MOP
IICHOJIb30BaTI, npoHaBerkerma H gonymeHTm, B nacTomnee BpemH HM HeHaBecTime. Ilo cpaB-
Helium c ycmnbutu npeaanu.smu Ha xpornum HempH (Jalcuxannyma) BHTJIHCH ynomm-
HaeT H MICbMe1111ble C04117-0141,14S, XOTH H y Hero Fre OTCyTCTBylOT eocnomultaitua pa3JIIPIHLI1
min, Hart H ero mumble 3amegam4H. 14meroTc5I yriaaaHHH, x.ITO BHT.TIHCH nonhaoBancH
xpomrHoit Illroxpromnaxa (XV a ) Eexaalcem-ym-Teeapux.
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98 MYCTMDA A MEXMET 4

CO6bITHil comeTaeTcH e rpyrumpoaRoti cDaRTos no 6mee HJIH meHee onpege-
.flemmam Bonpocam. 06cyHtgaH ero maHepy nwioatemem H onHcaHnsi HCTOpH-
tiecimx co6arrnR, ogrm J43 I103AHI/X Bb1)1a1011414XCH TypenRnx HcropHo-
rpacDoa RHaTHp 1-leagn (Xagam XamaDa, ym. Et 1657 r.) nogHepRHaaeT,
RTO EHT.T1HCH HBJIHJICH «le premier qui concut la manière d'écrire
l'histoire» 15.

Ilpaaga, pini EHTJIHCH, Halt H AJIH mHormx gpyrnx Typenlinx .11eTo-
nnenen, HCTOpHH Boo6ine CBOAHJIaCb H onncainno go6pcq_keTeaeg cyaTa-
HOB H BOHHCHOR A0611eCTII npegeTaBHTeneft POCHOJICTBy101IIHX HJIaCCOB.
Hp1411HHh1, BLI3BaBLIIHe Te HJIH 14111:43 CO6bITHFI, 3aHaeTylo lipHIIHCESBaJIHCb

HMH an60 «mite acestanmero», an6o meaaHmo go RpakHocTn ngeaansnpo-
BaHMIX CyJITBEOB. Bce BTO oTpaataeT cTpemaeHne BPITJIHCH <<onpaBnaTB»
IICH3MenHOCTb cylnecTayionlero connamnoro cTpoH H gasmHeilmee BJIMLI-
RecTrio HHaCT11H cyaTaHos, a amecTe c neü acero (peogampHoro Raacca,
RoTopomy nprmag.aemaa H OH.

OgHaRo, HecmoTpH Ha [STO, pa3Hoo6pa3ne 3aTparnHaemaix 11M BO-

npocoB H onHeaHne 6oaamoro 1111CJIa Hap0g0B, yHacTayioninx B paccmaTpH-
Baer/mix HM CO6bITFIFIX, CB11AeTeJ1bCTB3TIOT 0 TOM, 11TO «XemT BexnEnT» BM-

xogHT 3a npege.abi HannonaabHoff xpoHnRH, a CTH.ilb araopa H mallepa 143.ao-
HteHHH npegcTammoTcH Ham 60aee 3HatnaTeabHaimH, Hem npocToe onlicaune.
4)aRTos B cDOpMe anHartoe, xapaRTepmilx gm' 3110X11 (Deogaim3ma. Rpome-
TOPO, ero paccymgemm no HOBOgy OTgeabHbIX awmocTefi H HcTopkpiecHnx
C06bIT11R CH0006CTBylOT Tomy, TITO «XemT-BexvnuT» lipegcTaaJmeTcH HM
tiem-'ro ropa3go 60JIMIIHM, Hem npocToR e6opm4t BOCHHO-HOJIHT1411eCHIIX
caegemni, noHeprmyTaix aBTOpOM 143 pa3J11411HbIX gpeamax MTH coapemeH-
H131X HHCbMel1HbIX J11160 yeTHLIX HCTOIIHHHOB. HapFIgy C 3THM, onucaman
B «XeniT-BexmnT» nepaaie CTOJI3THFI IICTOpHH ocmaHos, EHTJIHCH C 60J1bnIH-
MI4 II0A1306HOCTFIMH paeRplimaeT o6utyio RapTnny pacnpocTpaHeHHH Typert-
Roro aaagartecTaa RaR B Maaok A3HH, Tait H B Eapone. R coata.neHmo,
pyRomaca TypenHoro nepeaoga XpOHHICH 16, MHHp0CDFIJIbM RoToporo y Hac
nmeeTcH17, npepamaeTcH Ha roe acTynaeHma Ha TpoH cyaTaHa Mexmega II
(1451 r.), TaR HTo OTCyTOTHylOT RaR pas nepHm_kal, Han6oaee 6a113Rne
npe6amaHnio BHT.JIHCII B OcmaHcRoti Hmnepnn. BnpoHem, nopa6oineHHe
BaJIHaHCHOPO no.nyocTpoaa Typitamm 6aLno R 3Tomy apemem4 B 0 6114HX Rep-
Tax BaRoHHeHo, BO aTopoit Hte II0J10B14He XV B. I1p0g0J141i3J10C13 yRperme-
Ham TypenRoro BaagaraecTaa B 3TOR HacTH Ettp011bI.

15 CM. Hammer, yn. colt , Hellert, T. I cTp. XXV.
" IIepeaog cAmaa B 1734 r. (1146 X) A6Ayn6amf-HA 116m4 B6y-BeHap (Ha Bum),

cnynamumm rmcgom B iimrrepaTopcHom )11BH H o6naAaammm nacaTem,cm4m tTazairrom._
BTOT maapoelllumm npeAcTaaafieT co6og pyi-cormcs.M. 928 143 6146.11140MM Xamamie

CT3M6yJI) n HaX0A1ITCH B FocygapcTaexxott IleaTpamilloti 61465110Tene PyMMH1414 (Mf. n, 26) ._

www.dacoromanica.ro



5 XPOHHEAPHCA BHT.I1HCH 99

HCTOpHIO nosopeHHH BaJmaHcHoro noJiyocTposa TypHamH
paegeanTb Ha Arta 6031b1IIHX aTana.

Ilepshiff HatimmeTcll C BTOpHieHFIFI Typoll B Pymemeno H aallamiHsa-
eTcll naeHeHHem cyaTaHa EallmAa I xaHom Tnmypom B 1402 r, Hora
OcmaHcHaa HmnepHa 6maa coTpacaema RpH311CaMH connaahHoro, noan-
THaecHoro H peanrHomo-ngeoaornaecHoro xapaHTepa. BTopoR man oxsa-
TmeaeT nepHog, HaranialoniHricll c peneHTpaansannH TypenHoro cDeogaab-
Horo rocygapcTsa npH Afiximege I 4eae6H (1413--1421 rr.), Hora 6mao
BHOBb lipemapHHHTo umposoe HacTyllaeHlle sax BA3HH, Tall H Ha Espolly.

CJleAyeT OTMeTHTb, 11T0 CO6L1THH He Bcera pa3BHBaJIHCb 110 BOCX0gH-
mat J11111HH; xlacTo Ha6J1IoAaaHcb HepHogbi OTHOCHTeJ1bH0r0 3aCTOH, Bb13131-
Baemoro Ji116o 11plig1IHami4 sHyTpeHHero nopllgsa, JIH60 conpoTllsaeHllem
6aallaHcHllx Hapogos.

gOBO JI H 0 6bicTpoe npoABiallteHHe OCMaHOB B Espone 06yCJIOBJIH-

BaJI0C13 pfmom CO1HaJ113H0-31{0HOMIPleCHHX H BOeHHO-HOJIHTHIleCRI4X cl) all -

TOpOB cTpall Eansaliclloro noJiyocTposa. (DeoilaabHall pa3Apo611emiocTb,
HpenllTeTsosaBniall (DopmllposaHHio CHJIbHLIX rocyTkapcTs Ha EaallaHax,
a Tallalle 11pOTHBOpeulHBOCTb HHTepecos pllga eTpau genTpaabHoil H 3a11ag-
HOR Esporna 18 6JIar011pHFITCTBOBaJIHI 6ileTpomy 3aRpenaeHmo Typoll Ha
EaJillaHcHom no.TiyocTpoBe H BeJ1H R Tomy, Tamounme HapoTua qacTo
6b1J1H Bb1113THigeHb1 BbICTyHaTb H30J1Hp0BaHHO 11pOTHB TypellsHx aaxBaT-
TIHHOB.

HelloTophie 143 DTHX acnellTos,xapaHTepinix gaa noaoateHlia B 10ro-
BocToaH011 Espolle, a oco6eHHo HoHllpembie 06CTOHTeRbCTBa, npli ROTO-
pbuc Ta HJ1H HilaFi HpenocTb 1131H Hp0BHHHHH noxkliagaaH noTk BaaCT13 Typoll,
paccmaTplisaioTcll H B xpoHHlle EHTJUICH, C yitaaainiem XpOHO3I0rHrleC11HX
AaHHIDIX cosepinemio OT.IIHt1HbIX 0,T Tex, lloTopme H3BeCTHLI 113 gpyrHx
TO,LIHHROB; sllporiem, no06Hb1e HenocamoBaTeabHocTH BCBM tJCTbI R
(«<XeinT EexinuT».

Ilepsme ylla3amill XpOHHRH EHTJ1HCH O 11p0HHHH0Be11HH OCMaHOB FIa
BaJIRaHCRHA noRyocTpoB 19 OTHOCHTCH, Hall H y llpyrHx aBTopos, R nepHou
npasaemin amHpa Cpretimalla B 1359 r.), china Opxalla.

3aHpenns cHoe noaomeHHe B AnaToaHn, TypenHHe cDeogaam ycrpe-
MHJIH Ha BaaaancEHR noayocTpon, rge ycaoena Haeaancb 6oaee

ls Matiypex, Typeunan onacnocmb e Cpeanea Eepone, B Bysantmoslavica *, XIV,
1953, cTp. 130-157.

" BllT1114C14 P0B0p14T O ripobrcuiewueii B AllaTOJIHI4 B 1306-1308 IT. (706-707 X)
614TBe, B HOT0p0g, liapFlAyC 13143aHTFIerf, piaCTBOBaJIII 14 HettoTopbie epponefloule Hapogra-
(a. 72) 0 6opb6e CTypicamir II snaasTimamff B OTOT nepHog cm.: A A. BacnabeB, Hanopust
Bu3anmuticnoti umnepuu, Hapllac, 1932, Roam II, cTp. 286 14 cae).
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100 MYCTAI)A A. MEXMET 6

6.11a1.011p/I5ITHbIMII 20, XOTFI, eCJII4 pacemaTpmBaTb HeTopkraecRile CO6bITHFI B
iix COBOHy11HOCTI4, IIpOLIOCC nopa6oHleHlig 10PO-BOCTOHHOR riaeTn EBp0I1b1 He

MO7HOT 6bITb oTopsau OT oRoutiaTeabHoro aaRpenaeHlin TypegRoro Baagia-
gecTsa B Maaai A.31414, Hmea B Bliy, HTO o6a npoHecca npoTeRaaR Home-
IleHHO H HOHTH B OAHE H TOT me FicTopHileeRllti nepHog.

Ba3ofi nepsmx Hanagemaii ocmaHoB Ha Pymeamo eayamaa npoHHHHFul
Rapachi 1106JIH3OCTH OT raMMIMOJIH, Ha amaTcRom no6epembe, re upa-
MUM (IleoTkaahr Agma-6e, PaBHdtoa3nm, H Hpemge Beero, EHpeHoc-6eit, HO-
TOphIO Homte OHOIPlaTeMbH0 060CH0BaJIHCb Ha BaaRaHax, HOJI3THHB B c06-
CTBeHHOCTb Rpyrmble BaageHmg. TO 06CTOFITOMBCTBO, HTO OAHHM 143 amHpos
6bIJI H CyadimaH, chm ey.nTaHa Opxalla, npHgaao cmenocTll cfmogaabHhim
BoficRam BbICaI(HTLCH Ha eBponefieRom 6epery. 143 urns EHTMHCH BbiTeRaeT,
HTO BTOT HOXOJI He 611.71eayqat4llbim Ha6erom, 110CHOMbIty MeT011HCb yTOHHHOT,

/ITO amHp Cyaetimall, e paspemeHlia OpxaHa, 3apaxee HogroToBHa smeamty,
co6paH y nyTemeeTBeHHHRoB 14 Apyr/tx am; enegeHHH o 110.110HteH14H Ha
raJIMH110.111,CHOM HoayocTpoBe (a. 128). DTO CBIITkeTeMbCTBO ocsemaeT
06CTOHTeMbCTBa, Hpi4 RoTopiax coseplullaoch BTOpHiellHe OCMaHOB Ha Tep-
pwropkno PymeaHH. aTa BiacagRia He yeTaHonaella. ECJIH 11pHHFITb BO
BHHMaHHO yTBepaRgeHHe ElITJIHCH, TITO CyaetimaH ymep B 1359 P. (761 X),
nocae TOPO RaR aasoeshmaa BaaRaHeRmil noayoeTpoB B TetieHHe 6 MOT (JI.133),
TO nepsaa BhicagRa TypoR gaimpyercH 1354 r., a He 1356 r., RaR OTO 6b1J10
11pHIDITO ;t0 CI4X Hop .

OnHcaHHe momeHTa BTOpHiellHFI TypoR B Espony y EHTIHICH BbI-
gepmaHo B CTVIJIO Apyrux Typewmx xpoHHE H HOCHT 1101ITH aereHgapublil
xapaRTep. Torga TypRamn 6biaa 3aHnTa RpenocTb, HaaBaHHaa aBTopom
1-11411H14 HJI14 LIHHHH, T.e. LIHmne (a. 129).

CaegyeT OTMOTHT13, tITO ewe c aToro npemeHli Typal Harman nporto-
JAHTb meponpHFITHa, RoTopme Hosaie, Hp14 3aBoesamm BaaRaH, Hoar:mail
umpoRoe npumeHeHHe H npno6peali aHageHHe rocygapcTBeHHoti HOJIHTHHH.
TaitHmH meponpHHTHRma 6maH, npemge seer°, 6b1Cb1.1110a qacTR HaceaeHlim
3aHoesaHnott RpenoeTH B 11p0BHHIIHIO Kapaebi Ha a3HaTeRom 6epery, H
nepeceaeHHe Ha BHOBb BaxBageHHble 3eMJIH HCJIaMCMIX 3MOMOHT0B, npkmag-
aerRaBumx IVIaBHbIM o6pa3om H BoeHHomy COCMOBH10. DTO 6bIJIII nepphie
ruarH B ocym ecTsaemm Typewtok' norionu3aquu H o6eenetieHHH TypeHRI4m14
rapH1430HaMli 3aB0OBaHHbIX RpenocTeti (a. 130). H Tomy me Bpemema OTHO-
CHTCH Haqaao HOJI14THHH npue.qemettust meemoro HaceaeHHH Ha cTopolly aa-
HoesaTeaeg Hyrem sbigeaeHHH emy =lama Harpa6aeHHoil go6bpm. flogo6-
Hafi mepa 6biaa oeymeeTHaeHa B nepBoR me 143 3aBoeBaHHbix RpenocTeii.

EFITZFICH iie macaercH 6onee paHHHX Hanagexitit Ha Opatum, cm. Hammer, yx.
cou , T. I, Hellert, cTp. 162 H cae.
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7 XPOHFIKA 14.11PHCA EHTJ114C11 101

1B 6aaronapHocm aa oRa3aHrry10 nomornb nraueT EHTJ114C1/1 H mme-
JIHM 1-114111111 6man napoaamil npHanaernn H pomana t'aun, n061,1=114» (x.130).
111Hponnm npnmelleHnem sToil mepbi B xone nocaenylonnix BaBoeaainni 06134C-
HIleTCH TO, 14T0 HexoTopaa tia.c,rb mecTHoro Haceaenan, 0006311H0 Aleen-m.1e
4)eonaabi, OXOTHO BX0J114JIH B coraarneHne C ypegRoli 3HaTbI0, '4T06131

COXpaHHTID cace POCHOACTBO Han Haponummn maccamn Baxuallawro noay-
ocTpoaa.

OJAHaE0 Tora me HaynumeT up0FIBJI5ITIDCH COHpOTHBJleHHO 6a.rntaH-
CHHX Hap0A0B 060CHOBaHHIO TypoR B Eapone, noTopoe npmnimaeT ace 6oab-
mile pa3mepbt nomepe yRpenaeuna Typeincon" mama B Pymeann H, B ROHI1e
KOH110B, BLIJIHBaeTCH B 1111A 02EaCTOT4eHHLIX CTOJIRHOBeITHil. HO 143-3a TOPO,

14TO (Deogaabinae CJIOH HBHO cnemmancb H yoTalloaaeHnio MeCTH01.4 aBTO-
HOMHOR BJIaCTH, 6aaRaucune Haponm He OTAaJIH ce6e OTtIeT B TOM, 'ITO
npeatne acero HM 11006X0AHMO 06'beJAHHHTb CBOH CHhI. HoaTomy 1101ITH Kam-
narr npoanHnna H name HamnaH Hpenocm 11bITaJIHCI, oicanaBaTb COHpOTHB-
aeHme TypRam B oTneabnocTH, a nora yeraHaBarmaaacb Roe-imitan Roa-
MAMUT B nonpamaHne npeamum npecToamm noxonam, oua He naaaaa HHHaRHX
peayabTaTos, B OCO6e1IHOCTH B 6oaee HOWAHHX Hpymmix 6HTBaX.

Hocae co3naHHH naannapma B Pymeann Typun CTaJIH npounHaTb
6an3aeaRannie MaCTHOCTH H 3aBoesaan pfin roponoa H cea21. PaaaHoit HX
nema° 6bur 3axaaT HpynHoro erpaTerntlecHoro nymtTaraaannoan. B
pesyabTaTe pina aTaR, a aaTem ocanbi, B 1359 (760 X)22 HpenocTb BbIllyal-
geHa 6bula cnaTbca, a ee ROMHHT 6uio pa3penieHo maexam a
HOHCTaHTHHOHOJIla (a. 133). IlaJIJIHHOJIH CTaHOBHTCH peanneHnneft amnpa
CyaegmaHa, noTopmil HarmHaeT co6npaTb BORCHO AJIFI HOBOPO HanynaeHHH
Ha 13143aHTHACKy10 OpaRmo.

3a niecTb aerr npe6biaaHHA B Pymearna amHp Cyaetiman pacumpna
CBOH aaaceaaHrin, OBJIaTA0B MHOPHMH HpellOCTHMH, pacno.nomemulmn B
ceaepHom H aananHom HanpaaaeHnn, nan Hanpnmep, Maarapa, Hncaaa,
Byaanp n 0KpeCTHOCTHM14 'Tallo= Texnpnar, aemaameti Ha nyTH K
AnpnaHonoalo. aro 61icTpoe nponarpReHne nprmeao H HepB0My cepbe3-
HOMy CTOJIKHOB0111410 Memgy Typennnmn BoRcHamn n 6aJIKaHCHHM14 6oaee
HJIH MeHee 061eA14HeHHb1MH CHJ1aMH. EHTJIHCH onncbmaeT 6HTBy 110):( Eyaa-
npom B 1360 r. (761 X), acHope nocae cRoponocnixtHoti cmeyrn amnpa
CyaetimaHa (a. 134)23.

21 B Tom tIiiCJI I1 Hpenocm HoHyp-Xxcap, icome0TkaT RoTopoti, manmemhiti aB-
Topom RaJIOMOHHH, oga3bman ynopHoe conpomeaeHme yme B momenT BcTynneilma Typoic

Espony.
22 Y Hempll, 756 X --- 1357 r. HJII4 .759 X = 1358 r (cm. yn. con., cTp. 51).
22V Hempm cmepTb cprrama oTHece0a rc 760 X = 1359 r. (cm. pc. con , cTp 51).

www.dacoromanica.ro



102 MYCTACDA A. MEXMET 8

B oTawme oT pyrllx IICTOTIHHISOB, aBTOp «Xeurr BexvnuT», XOTIT H
yuomnHaeT 0 TOM, IITO ycnexH TypegKoro amlipa Haqaall 6eenoRown. Baaa-
X0B, BeHrpos H pyccRux (a. 133), Bce ate He POB0p111. O HX HenocpegcTBeH-
HOM yqaCTHII B aTok 6HT133, OrpankruaBaacb J114111b coo6weHHem o coa.actweiluu,
BaRalogeHHom BoeBogamH H3 CaaoHint, Mopeli, Cep6m4 (Hu) 14 6ograpotllx
ITOBHHIIHR C BH3aHTHIAC1U4M umnepaTopom (a. 134). 06wee HacTynaeHlle
eBpolleficRllx 011.11 Ha cyme H Ha mope He Hmeao ycnexa H xplicTHaHcitHe
BoticRa noTepueall nopanterme. 06ogpemibllii 3TO1i no6egoti OpxaH oTgaeT
qacTb Pymegin4 cBoemy m.gagiuemy CbIH Mypagy, RoTopmil B cRopom
BpemeHll CTaHOBHTCH cyaTaHom (1360 r.).

ECJII1 POBOpYITE. game 3114111b o6 sTori nepBoa eTagun 11p0HHRHOBell1451
TypoR B EBpony, TO MO2/4110 C yBepeHHocTbio yTBepatgam, 11T0 yate c TOPO
momeHTa Ha BagRanax cTagn yeTaHaBallsaTbca coquartano-monomuneenue
OCHOBbI TypeuRoro BaarkbPlecTBa. illetleTsyll Ran HeBaBllcHmbirt 11paBHT0.1113,
Blow CyJIeRMaH 11p141131J1 pHJMep gall Toro, 11ro6is gepmam B nogiumemem
aaBoeBaHHble rzpoBHHHHH H RpenocTH, Harpamgall 96eoacmanbutu ertaae-
itus.uu, TaR HaBbmaembimH «THmapamH», yqacTHHRoB eaBoeBaTeabHbix Ram-
naH112, B 0C06311HOCTII BHAHbIX no.incoBogges (a. 132 H cae).). B peByabTaTe
aToro Raatgbdi Baage.gell THmapa 11.1111 6e2 Hme.11 cBoe co6cTBeHHoe BOCHO
gaa oxpaHm o6ora11ainullx ero BgageHllii H gaff Ha6eroB B cocegnme ripo-
BRHIAHH. Ilpll BaBoeBaHHH Pymemm TypitH B umpoRHx macurra6ax npume-
mum coagaHlle Tait HaBbmaembix onpaututbix 6eti.auxoe (ucbeyleri). CO3-

gaeaff Bce Bpemg HoBble 6a3b1 11p0H14HHOB3111451 B El:Tony, Typewurie
(Deogaabi HeupepbmHo yBearPTHBaaH CBOH BaageHlla, 0006eHHo B TegeHRe
gallTeabHoro upallueHHH cyaTaHa Mypaga I (1360-1389 rr.).

014Ha14.0 B TOT ate riepllog B HCTOpHH eBponeticmix rocygapcTB 14 3M14-
paToe AHaTOJIHH HaqrnialoT Bb15IBJI5ITbCH HOBbIe (partTopm, CB113aHHbIe C 14 C.

OTHOILIeHHHMH C ocmaHamH. Peqb HgeT o colosax, Bau.nioqeHHbix meatgy OTHMII

amllpaTamll H eBponefacRHmH rocygapcTBamll B Heanx COBMCCTHOPO HacTyn-

.TIeHHFI Ha TypoR. B =mule gpyrkix (flaRTopos DTH C0103b1 Tamite cbirpagH
HeRoTopyio pOJIb B TOpM0HieHHH nopa6oweHHa Pyme.nkm TypRamH, HOT)-
piie nogriepranHcb HariaTkeinno C gByx CT0p0H.

B HpollaBegeHllll BHTJIVICH Boupoc 3THX C01030B BaHnmaeT 3Ha11FITeJlb-

Roe mecTo )ame nprx onHcamm imps= .11eT npaBgeHlla cyaTaHa Mypaga I.
Tan, HanpHmep, coo6waa o getiCTBMIX RapamaHcRoro amHpa 24 II gpyrHx,
EHTJIHCH ranueT: «OHL/ CP0B0pHJIHCb, 11T0 nora cyaTan-raBH nofigeT CB/1114311-

Hog Botimal Ha Pymeamo c HamepeHHem eBeprHyTb Bematllx Ropo.nell

24 3nu1paT B AHaT0211414.
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XPOHHHA HAPIICA BHTJIHCH 103

BeHrpou, cep6ou, Jlaaa25 H 4pamAyBoH26, TO me aTI1 HHTpHra11131 (amnpia
M .A.M .) HanagyT CO CBOHM BORCKOM Ha 11p0BHHIA1414 AHaTOJIHH (J1.144).

3T0 06CTOFITeIHDCTB0 BaCTaBI4J10 cyaTaHa Mypaga I oTnasamcH OT
HamepeHHH aaHoeHaTB Pymeamo, XOTH OH yate HaIOAHJICH B ee npegeaax,

HanpaeomcH H AHaTomno, npegnoHnTaH noxopnTb cHaHaza Hcaamcxlie,
a HOTOM yam xplICTIMICHHe npoHHHHHH (a. 144).

Thum, Home Toro TypegRge cpeogam,rule Hokum cHoHa nepenuna
EHpony H Tora ye HaHasicH npogo.nnuneahmaft nepHog eaeoeeaTeammix
HamnaHHit, 8aROIPIHBILIHrI3H HtecToxoft 6HTHoit Ha ROCOBOM noae (1389 P.).

011HCIIBHFI ApamaTwiecitne MOMBIITEI HacTyn.geHHH TypcH, BHTalicH
ocHenlaeT pHg MOMeHTOB B CRH3H c noaoHtexHem ge.g Ha BamtaHax. Tax,
IICHO BHAHO, 11T0 Hamgaa Hp0BHHI1TIFI H Ra7HhI14 ropog HJIH 'Tenon% noab-
HOBHJIHCb BOOHHO-IIOJIHTIVIeCital aBTouomuelli H HaX0AHJITICI, HOT( BaaCTI,10
egulloro HoeHaHaabmixa (hakin telcur), RoTopLift gericTuortaa camocTo-
HTCJIBHO, HeaaHucHmo OT neHTpa.mHoti BJIaCTH. HecomHeHHo, aRoe II0J10-
7Remie 11peafITCTBOBaJI0 HaRommemeno xpynEadx CHJI AJIH COIIpOTHBJ1eHHH H
DTHM 061HCHHeTCH HenpepLumoe HepegoBaHHe 6oeH Ha nogcTynax K °glum
HpenocTHm, .11H6o cgatia gpyrmx 6ea BCHHOPO COTI130THBJIBHHH, RTO 6e8yc-
.110BHO CH0006CTBOBaJI0 11p0ABIDReHHIO Typox Bray61:0 Bamtaxcxoro no.uy-
ocTpoHa H saxpermemno HX HaacTH.

niaHHok Heabio cyaTaHa Mypaga I 6mao aaHaTHe AgpmanorwaH;
CBFIBH c aTHM EHTJIHCH micaa: «gpyrlie Hte CBOH no6egbi OH cHHTan muJTh

cpegcTuom gOCTI4SEBHlill raasHoft Hemp> (a. 148).
A go Tex nop, H TeHeHHe 1361 r. (762 X) 61.um noxopema xpenocTH

1-1Hopay, Myce.gaa, Bypraa 27 H gpyrme. HexoTopme xpenocTH 614.11H HOrn!-
TLI gpyrlie axe cgaHaalich 6e3 6on. TOJILHO HaceaeHHe xpe-

110CTHIIHopay oxaaaao Typxam 6o.Hee lima menee ynopHoe conpoTHanande.
Torga ate oTHanmaii HaHaJmnrnt xpenocTH igemoTHRH (Dinatoka), no HmTut
Epgnag, ubmyaxgeH 6bi11 cgaTb xpenocTb 28 TaxHm o6paaom nym K AgpH-
aoolloalo 611.11 OTHIThIT H gag ocagm ero 6ma nocaaH HamecTinut Pymeaull,
6eRaep6ei4 OgHaxo Hatia.HLHHH xpenocTH AgpHaHonozb
AllgpOHHH (AxgpoHe) CO CBOHM BOACROM BCTp0THJI 6eitilep6eH Amex°

xpenocTH H BeTyHI4J1 C HHM B CTOJI13 OHteCTOH0HHIilti 6oil 297 /ITO IBCO xpy-

TOM Kau nonecTHyeT EHTJIHCH 613IJI0 3aJIHTO Rp0B1310» (JI. 150). Hopa-

25 Hog C.110BOM Jlaa Typewille XpOHHICH noTspaaymessasorr eep6cstoro AecnoTa JIaaalm
14 Beex ero 110TOMISOB.

Oupenn, Bessemsamw, Bannume, esporsetisAm
27IlaTaa-Bypraa sum Jame-Bypraa
28 B 3TO BpemB Espersoc 6eit npmsoamaa CBOli Ha6ersi B oispeeTssoem Hiscam,s,

BUM 1,1 Ispenocm Menials (a. 149)
Birrna paabsrpanach B mecTe, Baabosamuemea Caa.abz-jepe, mow Ba6aeems H

Ihmap-Xvicap, B6aB3I4 AmkpBassonoBB (Ìskim Anstklopechsi, 1957, T. VIII, eTp. 588),
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mame AHApolle i ocaaa AapHaHoHouu saRoHquameb HaAeHuem aTOR MO111-
HoR RpenocTH H 6erCTBOM ee Hatiaabrania. B H0HCTaHTHH0110J1b 3°7 B TO
Bpemu Rau «Haceaame paatpbuto BopoTa ropoaa, penum 1:11311HHT13 Typeu-
Roe BambuieeTBo» (.11. 150). Ila;_keHme arrat, Rasamnetica HenpFicTyrniok,
upa-roma JIB1LII0Ch pemaionwm MOMelITOM B HCTOprIVI HoRopeHua Ba.a.RaH
TypHamli, Tau Rau Agpliallonoab CJIyHtHJI HeRoTopoe Bpena eBporieficuoih
eTo.aarkeff Typequoro roeyaapeTsa H 6131JI 0)1HOR Ha BaumetiraHx 6as A.Tra Hoc-
aegyloakux arpeecHti Ha upoTauteHuH muorlix BeeHTH.11enlii H garue BeHOB.
BCTpeTHB B Pymearm AOBORMIO caa6oe conpoTHB.aeHHe, ocmama tiacTo
OpraHH30BbIBaJIH omionpemamme Hanajleimu B HeCHOJIbHFIX HanpaBaeHnux.
Tau, Hocae 3a11.11THH AapHauorioau, Erg:lame-60 Hanpamta CBOH Boflcua B
MaltegOHHIO, HoRopuB B 1362 r. (763 X) RpenoeTb DomloppunHe (0omal-
djine)31, B TO Bpemn IteR Jla3Ia-111axHH Hornea Ha 3arpy H (DHJIHHOHOJII,
(sr. 152). Cgaga OuaHnonoaa Hoce HeripoTkommaTeabHort ocaBbi. (1363 r.)
(764 X), e yeaoarem, TO HaqaabHuRy rapHH3oHa 6ygeT 1103B0J1eHO yexaTb

Cep6mo, HBHJIaCb eme OAHOti 3HatHITejIb11011 HoTepai gJIH C11.717 sararnuaB-
1.1114X HeHTpaabHylo Boarapmo.

Orbe3A HaRaummua rapHmsoHa, uoToporo Emana' HaBbmaeT (1:114.nli-
- CH0J114, R AecnoTy Cep6rm 110CJI3T31{11J1 TIOBOT(OM It HOBLIM CTOJIHHOBeHHFIM

memBy TypuamH H cep6amH, 6MBIIIRMH B come e 6oeHriguam11 H HpyrumH
xpucTHaucummH Hapogamu. B 0BH311 C 3THM EHTJIHCH ynommiaeT TaRme o
RoaaHuHH meatily pyMbIlICHIIMH cruamH lis eatepinax HpHilyHatícitHx o6.11a-
eTai H 6aaRalleulim11 HapogamH, TAJIH COBMeCTHOR 60pb6h1 11pOTHB TypoR 32.
FOBOpff o C06131THHX 1364-65 rr. (766 X), EHTJIHCk1 oimemBaeT B caepky-
Rnaxx caortax C0103, saumogambdi maugy geenoTom Cep6m4 H RopoaHmH
esponericulix cTpaH: 413Ce 0H11 11 HX BOellatIajThHHHH, THpanbi rHypos BOC-
HHH H Bauaxim, a Tamue H BeHrepame HILH3bH 11OHJIHJIHCb sauunHaTben OT
HaIlIeCTEHH myey.nbmaio (a. 153), Ha ilero BHAHO, tITO yace pymbm B
3TOti 6opb6e He cayqattuo, a BbiTeuaeT H3 yc.uom411 oy6uquartutoao aoeoeopa

6a.auallamm11 Hapoaamm HJIII ate 113 uyBeTBa comin_kapHourvi, Rau] JIloTkeri
emmok sepa. Bnpouem, CityCTH HeMHOr0 BpemeHH, 3TO oTpamaeTeu H B
pyMMIICRITX Aoltymeirrax, Rora pymbmeRHe BoeBoAbi npuna3biecoom co6pam
cumatoe eotiow Ha 6opb6y e TypRamH H o6eula1oT 6o.11bruHe Harpaw Tem,
HTO 6yaeT cpaacaTbeff sa xpHeTnaHeRyio Bepy» 33.

30 B orilomeinut roxka naeH 1151 ATTIla140110aFf B IICTO4H14liaX timeionfi pamornacnn.
Is/dm Anszklopeclisz (nonoe tim.) yitaaan 1363 r (T VIII, cTp. 587-598, urp. Mypaa I).

31 B istdm Anstklopedisz yitaaan 1364 r (T VIII, cTp. 587-599).
32 B DTOT riepnoTk AenaioTcn 110111,1THI4 COMaTi, lioamumo u B sone CpeAnaemitoro

mopn (Una proposta di lega antilurca ira Venezza, Genova e Blzanzto, nel 1363, o Archivio
storico Italiano o, nr. 406 (19557), Firenza, cTp 321-334).

33 Documente prunnd Istorta Romdruez, veacul XIII, XIV §I XV. B. Tara Romaneascä
(1247-1500), Buc., 1953, cTp 23-24 ;Ton, Ns 18 OT 17 mona 4372 r.
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11 XPOHHH.A. HAPHCA BI4THPICH 105

Balata aTOÎ noaaligHH HogoinaH gOBOJIbH0 6J1143R0 R AgpuaHorio.mo,
re 6biau paa6HTLI HaroaoBy BoticHamH XagatH HH6ena B ame Ha pene
MapHga, B nyHnTe, HasnaHHom BHOCJI3ACTBH14 Pas6HTBHI-Cep6 (Sirf-Sindigi).
B cnopom BpemeHu H H3143J11311HR RpEllOCTH "IlHpmen coraacTracH 11J13.THTb
Typnam xapatt (JI. 160)34.

Hocae nourpoRma ABopga B AgpliaHormae sHmok 1368/69 rr. (770 X)
cyaTaH Mypag I ORO/PlaTeabH0 nepeesameT B HOBy10 CTOJIHIV 35.

B DTO BpemH oTgeamule oTpagni Typegnvix cipeOJIBJIbHbIX B017ICR npeg-
HpHHHmaioT H0Bb1e Ha6eru. Tau, aaJ13-1113XHH, 060CHOBaBILIHÍICH Ha
HOCTOHHHOe 1RHT3J1I,CTB0 B O11JIH11011031e, HOJIy1114BH1H ero B cBoe BaageHlle,

pasopHeT ORpeCTHOCTH AxTamaHa H CamanoBa, a gpyrok smiap, TumypTain-
Barna, HanpaugHeTcH Ha HM110J1E. OTCyTCTBHe peryaHpHoro Boticna B
DT0/4 IlaCT14 Pymeayni 1103BOJ1HeT Typnam geRCTBOBaTb 6esHanasamio, Ha-
BOAHTID naHliny Ha mHpHmx HcHTeaeti, He gaBast HM BLIXOAHTE. *la goaeHme
pa6oTbn, 143-sa tIer0 01111 B noHge noHgoB g03DHHIA 6mau cgaBaTBcH Ha HOMO
no6egliTeaeil (a. 161).

BecHoti 1368 r. (769 X) Boticna, BosraaBafnuullecH camHm cyaTa-
HOM, 110140pHJIH Afigoc, Kapum-A6egii Cy3360JIy. 143 1114X TOJIM40 7R14TDJIH
Cyse6oay onasaam HesHatirrreabHoe conporrunaeHue, Hpoime 2ne cgaBaauch
6es 6o11 (a. 162).

YCTDH0BJ1eHlle pesugellgull cyaTaHa B AJ/p143H0110J13 03HallaJ10, co6-
CTBeHHO roBopa, nepelleceHHe Ha norme mecTo 6aam rn Hanagemgh Ha
BHyTpeHmoio TeppuTopluo PymeaHH, Hocae Hero 110CJIe)10B3J111 H0Bb1e Ha-
6eru H saBoeBaHHH.

BecHoft 1369 r. (770 X) ontecToHemude 6011 BeJIHCIa sa oBaageHme npe-
HOCTLIO Hnipn-Ituarice (Hugie Hupnaapeau), a B 0c06enn0cTH sa Blise,
TeaH noTopoR myutecTBeHHo BmgepHtunaau ocagy B TeHemae geaoro mecaga
(a. 163). CTpaTerliHecnoe sHaReHue nperiocTu Bine sanaloHaaocb B TOM,
tiTO OH a HaxogHaacb Hegaaeno OT RoHcTaaTullortoaH (a. 163), u caegoBa-
Te.HBHO,moraa 06aertilim Typnam AOCTyll H CTOJI11143 B143314THACRO1I umnepHu.

BIITJ114CH Hogpo6Ho onHcbmaeT geticTBHH 6efiaep6e11 Jlaaa-Illaxima
113 0143114110110J151, noTopugi saBoeBaa B 1370-1371 rr. HOBbIe 06J1aCTII C
nperlocTfimH AxTaman (14xTumaH), Ilamypay, CamanoB 14 gp., nponunnyB
Ameno Bray6b BoarapHH. JleTonriceg oTmeHaeT oTRaHHHoe conpoTHBaeHue

34 B anrycTe 1366 r. Amegec, 11111131, Caeoficnnii, sainnuaeT raminnoan, 110 rs vione
1367 r. Typnn Bb16/1BalOT ero oTTyga Anszklopedzsz, CTBM6yJI, T VIII, cTp. 587-598
n Turkwe Ansdclopedisz, Annapa,1956, T II, cTp. 366-372).

35 ,A0 Tex nop cyzrancnan peengeinnin naxoAnaa.cr, B )111MHT01-te
imme Empfsnapenn.
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106 MYCTArDA A. MEXMET 12

MeCTHLIX atHTeaeil yHanaHaH, HTO 6014 61313111 Hp0B0HpOJI11THbIM11 H tITO

qo6e cTopoms 110113CJITI 6031b11114e HoTepx»; ogHaito, B HOHIIe 14011110B, 6oa-
rapm 6maH TamyHtgema 11.1IaTHTb xapaH36.

B DTO ate HpemH TypHH coHernunaH 011yCTOIIIHTeabHLII4 Ha6er Ha oitpe-
CTHOCTH C04:11114, C 110.111310 BLIFICHHT13 ee o6opoHocn0006HocTb.

Halt caegyeT 113 BbIHIDH3J102140HHOr0, go Tex Hop TypHH He HCHIST131-
BaJIH 60J1b111HX TpygaocTeft, HocHoamty OHII He 14M0.71H geaa CperyasipHLimH
BateHamH 11.1111 C 0praHH30BaHHbIM11 HapOJAHLIMH CH.TIaMH.Haato, BORAH
B Banaguylo Boararano , 0H14 BCTpeTHJIHCb C Hapem KOEICTaHTHHOM

(Irostantin), npaHHHumm B 11p0BHHII1111 IIocTeH11JI, pacHoaoateHHoft Ha
sal:mg OT C4HH. aeTonmeg gaeT caegylompo ogeHHy ero cHae H mory-
mecTsy: <<CHoum 60raTCTBOM, cHapHnieHHem HoftcHa H xoporao upogymaHHuma
geticTHHHmH 3TOT 11apb BbI)10,11FIJICH cpegn apyrlix XpHCTHaHCHHX Hopo-
mil» (a. 165).

Ho DTHM HpHHHHam (DHaHnonoabcitomy 6eR6epaelo ,llaaa-Illaxmty
He ygaJI0C13 no6egHTb ero cpaay. flogo6Hoe rwaoHterme HpHseao R Hacnam
BOCCTaHHHM HmTeaeit oltpecTmax mecTHocTeii (AxTamaH, CamaHoH) (a. 165),
TaH tITO Jana-Max11Hy 11p11DIJI0Cb IIpOCHTb TIOMOILIH y camoro cyaTaHa.
Tomato TOrIIa KOHCTaHTVIH apeHpaTua conpoTHBaeHHe (a. 165). 3aHaages
TaHHM o6pa3om HOBLIMH 6oarapcitHm11 TeppliTopIIHmH, TypitH Hoe 60J1b1He
Hp116amitaa11cr, rpaHHHam ceHepHoti Cep6HH.

3a 11002141411aHHbIM HanageHHem co cTopoma ROHCTalITHHOHOJIH Ha
Typeuuue 11p0BHH111411 0140.110 HpenocTH B113e37, B BOCT0'414014 OpaHHH, B
TO Bpemn Halt cyaTaH nepenpaHmacH H AHaToamo, HocaegoBaao 6omanoe
HacTynaeHHe TypoR B Pymemm. BepHyinuHcb CHOBa B EHpony, Mypag
3aXBaT11JI B 1374-1375 rr. (776 X) pig HpenocTeit Boupyr H0HCTaHTHH0-
110J111: HlIgHCHrH3, All0J1J1OHHIO (Balonya) H gp., Hce HaoTHee oHpyntaH BH-
3aHT11/ICHOr0 HmnepaTopa. B DTO spew' HeakutHil BH3Hpb XaiipeggHH-
Hama BLICT)THYIJI BMecTe c EspeHoc-6eem B110X0)1 Ha sana, B1k031b rpeHecHoro
no6epeHtbH 38; gpyroe Hie HoticHo, Hog HomangoR aBHHyJI0C13

Ha cesep. TaitHm o6pa3om, c ogHoti cTopoHm, ocmama Bee 6oatane 11pH6J111-

214aJIFICE, R B113aHTHH, a c apyroti, BCO ray621te Hp011/1HaJI11 B MaHegoHyno,
gotigH g o Ceppeca (Siruz), HOTOpbIM, HO CBF1J1eTeJIECTBy BYITJIHC14, 4OBJIa-
gem 6e3 6oH, He BCTpeTHB HHHaHoro C011pOTHBJ10111151» (JI. 168). K 3Tomy ate

36 HO BLITHHCH B 3THX 6oax piacTHoHaa a cep6cHuft necnoT (Ypani) co CBOHMH CO-
IO3HHHHMH (a 163-164).

37 no ganHum BlITHHCH HbiTeHaeT, qTo HanaTkeHHe 6wao npoH313eAeHo B1373-1374 rr.
HenaHHHe HccaegoaaHHa ycTaHoHllaH, 1TO OHO npoHaornao B 1375 r (./Sidin AnSiklOpediSt,
T. VIII, cTp. 590).

3g Wu aaHumaior Hpenocm Mapomm (MapoaHa) Ha no6epe7fme. IIoaace TypHa
HasHaatt ee «A.Hper-xmcaphi» («Hpenocm ateHin(4am»), noTomy MTO °Ha Haxonuaach Ho Haa-
,keHan ()Axon HieHHAVHILI.
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13 XPOHIIHA HAPHCA BHTJIHCH 107

nepHogy OTHOCHTCFI onyeToniwreasHme Ha6erH Bray6b Cep6HH, rje B 1375 I%
(777 X) TypHn HOCJI0 HposonpoaHiHoft 6Hism osaageoni Hpenommo
Ha 110geTyllaX H noiopoti, ynassisaeT BHTJIHCH, «06e eTopOHES 110113CM!
TrnEeJmIe noTepn» (a. 170).

IlpomutHosenme Typo's. Ha TeppllTopHio Cep6Hn BbI3BaJI0 pesnylo nepe-
melly B nomaiHne geenoTa Jlasapn (1371-1389). B 1376 r. (777 X) on
3amnotlaeT gorosop C cy.11TaHom, 06H3yHeb IIJIaTHTb emy xapati, geJlaTb
nogapnki Typerumm seasmoniam 39 H 0Ha3131BaTb soeHllyio Homouls B noxogax,
npn ye.gosim coxpaneHHH sa TpoHa, HO )7/ice 6es HpenoeTH
itoTopan OTX0/11JIa H IICJEaMCHHM 11p0BHHII11FIM (JI. 170-171).

YeTaHos.geHHe omocuieasHo mHpHsix OTHOIlleHlIfl e Cep6Heft 1103-

B03111310 TypHam Hanpaswrs CBOH soticHa B cesepHme H cesepo-sociotnime
o6.naeTH BoarapHH, re Haxogrumes napeTso IllyasmaHa (1371-1393), «og-
Horo 113 sementmx XpHCTHaHCKFIX Hapeti», 110 xapaHTepHeTHHe BHTJIHCH. Ha
rpaHHHax ero HapeTsa pacno.garamics emisnsie HpenoeTH: TmpHoso, HH-
HOHOJIb H CHJIHCTpa. Ha 11epBEIR BUJIFIA, 0/IHalt0, Hanterea cTparmsim,
lihnumaH epasy ne nonopmica TypHam, yme B nepHog 1377-1381 rr.
(778-783 X)", He gonigasmnes game nepsoro eTOJIHHOBeHHH e HHMH
(..n. 171). BHTJIHCH aer HenoTopme pa3'bfICHeHHH 110 3TOMy nosogy. OH
oimetmeT, MT° «////MAtatt caarica c eeaohta u comacua ecex CeOUX esicusux
canoeuuKoe», pyrkimN caosamH, c paspemeHHH npegcTasirre.geti rocnogeT-
sylomero (I)eogansHoro miacca BoarapHH, HoTopme an enaceHHH CB014X
31-WHOM/Meat11X H TIOJIHT/PleCHIIX HHTepeeos POTOBbI 6bIJIH <<ItylIHTb MHp>>H

coxpaium, 3a 111HiumaFfom ero TpoH Heim& yrumrsi gaHH (haradj) H npegoe-
TaBaeH1451 BOeFIHOR 110M0LIIH B Typein-mx sogHax. TanHe yeJ101314F1 yeTpaia-
swill meerrHsiti (liíeogaabHmk 'mace, Tan Halt OH H B ainamiimem ourasasica
egl4HCTBeHHESM allaCTeJIHHOM HapOTAIMIX mace, a C TO'IHH 3pelI115I upon, no-
JmTnna coxpaHemui 8Jfl1HhLX nmaseft Ha CBOHX meeTax 6iuia Hm ToasHo
Ha massy, noTomy o6.nertia.ga c6op xapana gJIJI cHapHateHHH H aab-
netimero ynperuieHHH sokena. C gpyroti eTopoind, TaRoro poga o6asaTeas-
CTBa HBJIHJIHCb I-wpm:am marom Ha nyTH (1)a.mutieenoro HOW41411011HH

sasoesaHHmx nposnmunti.
Typennan fl0JTHTI4H B oiuomeHHH 6a.gHallemix Hapogos Hmena

gpyryio CT0p0Hy.

39BF1TJIFÍCII 37T3epatgaeT, xapati H gapm 6b3111 aanaagemA 3a TpH roa.
CieveT OTMeTIITh, 1TO IICTO111111{11, cymecTeoHaraulle .[(1 BIITJIIICII, yHa3b1BalOT

06131,1110, ,-ITO HoHopeinte IIIHLumaHa mien° mecTo 13 1387-1388 IT HCTO,IHIIICII, HanHcan-
Hue nocae oXetur BeXLIMP>, BOCIVOI13BOIVIT AaHHble 113 Hero. Ca'ag eT( yx colt

T I, cTp. 93-94 14 cae B IsIdm Anstklopedisz yka3maloTcH 1368-1370 rr. (T. VIII,
cTp 590).
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Ecin B nepsiae momenna nppixoga B Pymemno Typal ygonaeTsopn-
MICE, npnnaetieHHem HeROTOphIX MeCTHMX 3J1eMeHTOB R sasoenamno,
3T0 oTmetiaaocE. BMIIIe, TO B gagbfretimem 01114 cTapaalich CO3AaTb C01114aab-
Hp() 6a3y gan cnoero anagbraecTna nyTem ylipenaeumn noslinvni 11pHBH-

J1erHp0BaHHEIX CJI0eB HOROpeHlIbIX XpVICTHaHCRYIX Hapogos. B TOT 11epHOJA

no;_ko6Han TellTkeHIAHH HoimpeTno np0RBI4J1aCb B CO3)_IaH11H opranlisanilli
Gott' nyxoe (voynugan), HoTopmenosnie BODIJIH B COCTaB TypenHoil apmHH Halt
scnomoraTeamme oTpagm. Bothipm npHHag.gemaam npelimylnecTsenuo R
mecTnomy rocnogcTnylomemy Haaccy (HaH, HanpHmep, B BoarapHH); no
caonam BHTJIHCH «9T0 6MJI11 npennme cnaxH (T. e. cDeoga.ilm) H noeHatmab-
11141-M (leskerkes), cyinecTnonannme B Pymemm elne go npuxoga mycyabmaH»
(a. 172). 143 3T11X CJIOB EHTJIHCH MO2RHO 3aRJHOTIHTb, B CyllIHOCTH 6bIJIII

coxpanenbt npenmHe xppicTHaHcHHe eoaJIM41, HoTopiam npegocTaallfon4cE.
paw-arm:se npusHaerHH magosanbe, ocno6o7HgeH11e OT naana JleCHT14-
HM (aser) H gpyrkix nogaTetb) (..g. 172). lipome TOPO, B14T3IHCH COBepIlleHHO
cupasegamso yTsepntgaeT, «coxpalleHne HX HaH cnaxos necbma 11031e3110
TypHam B BORHaX raypamm (11. 172), nogpasymenan nog OTHM BJIIIHHHe,
HoTopoe aTa. oftnecTneiman npoc,gon'Ha, 6aarogapn csoemy rocnogcTspoinemy
nogomeHmo HaR B npoin.gom, Tait H npH TypenHom BgagbitiecTne 42, moraa
6M 0Ra3bIBaTb Ha mecTHbie HapogHme maccm B cmiacae 11X 1-10ATIFIHeHMI
aanoesaTeanm.

B Haqa.ge BOCbMHAeCHTbIX 1.0A0B XIV B. TypHH opraHmonami HOBOe
HacTynaeHHe Ha BaintancHHA no.nyocTpon. B CBOHX Ha6erax Bray6b
mill THmypTain-nanta gomeg go oHpecTnocTeri CaaoHHH (1382-1383 rr.
(784 X)), noHopus pHg HpenocTeR: lInpaony, liapabi-14aH, MoHacTHp.
OAHH 113 HHX cgaJnicb 6es 6on gpyrme me oHasaaH ynopHoe co-
npoTHs.geHHe (Manastir). 3aTem TypHH Homan Ha A,g6aHmo H BOCHHIO, RO-
Topme B TO Bpemena CE114TaJ114Cb cammmH CHJIbHbIMH 143 He3aBHCHMLIX cTpaH.
HO CB11geTeJ113CTBy BHTIIIICH, Ha cosenkaHHH, CO3BaHHOM CyJITaHOM B Agp11M-

H0110J1e, TypenEne nannl BbIpa311JI11 comHeHHe OTHOCHTeRbH0 TOPO, tITO 3T11
Hp0BHH111411MO2RHO 6bI3I0 6b1 sanoesaTb 6es oco6mx npHroTonaeHint BHTJIHCH
nknueT: «liejIb3H H gymaTb o 6hicTpom TIOJEVIHHeHHH 3THX AByx rocygapcTs,

cHasaax 0H14, ROTOpbIe paCII0J107HeMal B TpygHogocrynHoil oTga.neH-

41 0 xpHcritaHcHnx (Deoltanax B OcmaHcHoti HmnepHH cm H Inalcik Timariotes
cliritiens en Albante au XV-ème slide d'après un registre de tzmars ottoman, e Mitt Osterr.
Staatsarchwes*, 4/1952, cTp. 118-138; co Hte, Stefan Dusan'dan Osmanli Imparatorlunguna.
XV asirda Rumelede Hiristiyan sipahzlerve menseler (OT IIITecDaHa gymaHa H OrromaHcHoti
HmtrepHH. Crfaxll-xplicTnaHe B Pymemut B XV 13 II 14X ripoHcxnameHne), B KOprIliU
Armagant», 1953, cTp. 207-248.

42 CO HpemeHem B081114KJIII H yxpenHancb Ha Bazitanax H HpyrHe npHnHaerHpo-
naHmle o6mecrnetnibre HareropHH mapTazom, gep6eHruer, TkoraHmtunt H Hp.
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15 XPOHHHA HAPHCA BHTJIHCH 109

HOR MOCTHOCTH, o6aa;_ka1oT CHJILHIIMH mpenocTmmm, a 110MHMO TOPO, HX
Hapogbi H3BeCTHbI CBOV1 6oeBoÌ4 oTBaroil H mpitecTBom » (a. 179).

Honomy I`JIaBHbIM CHOCO 6 OM nomopemam OTI4X 11p0B14H111411 6bIJIH 143-

6pambi onycTommTeabmble ma6erm m rpa6emm, B TO Bpemm Ram Haaa-Illaxim 43
113 OHJIH110110J1H ye MHOPO Jier cTapaacm ripopBaTbcm R ropomy C04314H.
Norma 3TO emy, mamomem, yAaaocb H B 1385 r. (787 X)" (a. 183) aTa
mpenocTb naaa, y Typom mommaacb moBam 6a3a gaff manaAemmii, B ray6mme
Baamamcmoro noayocTpona. YIIHT131BaH 3TO 06CTOHT0J113CTBO, npaBwream
BOCHHH H repgerommbi npmcaaam R cyaTamy CBOHX HOCJ1OB C aammemmem
o 11pH3HaHHH ciosepemmTeTa OTTOMaHCROR mmnepma maj:k HX rocyllapcTBamm
(a. 180).

Coraacmo 3ammotiemmmm pamee goroBopam, B Typemmme Boticma ma-
xillHalOT 11pH6131BaTb nepe 6aamamcmme oTpmp, moTopme HallpaBJIHJIHC1,
B Maaylo A31410 )1J151 110)aBJ1eH1IH BC1INXIlyBIIIHX TM BOCCTaHliti. Tam, Ha-
HpHmep, B 1386 r. (788 X), Ram mumeT BHTJIHCH, 6biam m06mar3oBambi
«mecTmbie HiHT3JIH xpmcTmamcitoro BepomcnoBeAamma H ABe TbICFPIPI JIaTHIIROB
(4ebe42,) H3 Bottum cep6cmoro mopoam J1a3apri» (a. 185).

no Bo3BpaimeHI4li OTHX BORCR H3 AHaTOJIHH matimmancm neprioA
momTpmacTynaemma BaCCaabHLIX H 1133aBHCHMbIX 6aJIRaHCRHX map0A0B.
Typemmme HCTOpHISH nplinmcbmaioT 3TO naoxomy o6paimemmo c cep6cmlimm
BOHHaMH BO Bpemm lix iipe6b1BaHMI B Maaoil A3HH, no6yAmmummm K BLICTyll-
aeHmo cep6cmoro AecnoTa 45, moTopbM me):koo1em4Baa TypegRpo Boemmylo
momb (a. 189).

BO BCHROM carlae, 0TRa3 Cep6CRHX BOHHOB CJITRI1Tb miTepecam Typ-
mm }imam BapaamTeabumm npmmepom H AJIFI 6oclunI1es, gecnoT moTopmx"
npmcoemmmeTcm R Ilaaapio, a BmecTe c HHMH OTRpbITO nicyriae u aa6am-
CHIA RHFI3b CROgpHH (Iskenderia) 47. B 3TOR HOBOtimoaammm 6aamamcmmx PO-
cygapeTB MHCCHH 6oarapcmoro mapm Illmumama (Susmanos) 6bi3Ia AOBOJIbH0
memoTamBoil, Tait malt OH ¡omiten 6bia mrpaTb ;1130i-imp() poab: (Dopmaabmo
110g1:111HFITbCH Typmam, a C gpyroil CT0p0HbI CII000 6CTBOBaTb nopaamemmo
Typerkmmx BORCR 48, moTopme HamepHBanHcb 011yCTOILIHTb BoccTaBiume
11p0BHHHHH eme Hp116bITH11 cyaTama (a. 190). BIITJIHCH mplimmcbmaeT

43 Coraacso seHoTopsim kicToqiivacam, Jlaza-fflaxms ymep s 1375
Hammer, yn. con , T. I, cTp 250, splim. 1 Ho Ambni-naluaaaAe Oh ymep B
yn. con , (Ha). rnaa), cTp. 56.

44 Ilo Apyrilm ucTogaintam, Cona 61Lna B3FITa 1382 r.
VIII, crp 591)

45 Jlaaapb
41 Tsap o.
47 AmopArtze HacipsoTa.
41 Hem/Towle asTopu yrsepamalor, "ITO am pom, npHsasnentana

/13 A.116a11H14 (Islam Ansdclopedisz, T. VIII, cTp. 593).

r = 777 X; cm.
1385 r. (7b7 X),

Anszklopechsz, T.

MIMIC) CRospint
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U0F141.CPI30 itea cnrods,non asmaoms.a& H OH `sjandos,liddas, ilondnru90 no9 
ea g cuettusrao onniros, an NH sag ounuroacon os.e H 110dIL chLOPIfa Von muadan 

entIMS, PIfN9 PH1ItIfOli aodoaosolf xnantedn kinnaosroi 

-onnqa ONIXHHNOIIS 3IPH `UOLLOOLI0d11 XF11141f110 XHHOLL (Z6T .r) onsicten 
(<0031,101f» clIf0,1,0 HOLLOISHOWL90 H OHHOILLO900 NHIC .(sa TSETLLET) im 

islinadonon onoadou sindoson EH ()Mina os,e HP11 `onmaincd SikosSdli 
os, `RTAIontto 11 OLL HONHMEE131101fHO OH `XP1ad XHO11O a PIHPd,L0 SHICLH1f0H 

PIHmamitdatt `NOODPIDI WHI1c11fUna4) H `cs,Loommoliaccan °soap p8 09c1d09 H 
BOHNIHMEIHWOdIO `HIAIPICHO HNIPTHLtOdPH XitHCON kINHITHIPEIOILLOOLIISO 141113/1h 

OdOCHIOdLI `11,LOOHLIIXO a `rinuaos,nnttodu nuncs9 gg ISHHPIODOEI OFILLOPli OJO 

H d/INI SLH11011fHP8 PHUNHI14111 HIIINHOH ONILLPdHOHLtOOH 'ISPHSV 0I'LLOX 

M H XHIV/U190)t PH cI,LH ISOIMIFIc111I0 -etbss.o `aos,nmin XNHHOICHOdHS. xara 
uallaseno oaondru, H EinkS.Ill quffeaodil sjas.ponedn HILHOd011011 011.0011 

0111c1PJ1f0a OIEHhOIO0g-Oda$100 H OIS.Hd01190 010a n 4301fHHPd,LOOdlIOUd OELLOOh 

-rattura conned/U 88EyL88-fa woaed90 Yfl4HBJ HMV VIO1fPN 8H UHM 
-ars9ndss `wesar.go NPO ISOICHVOXPH 8IIH031 SI '0 'MIPS HIIcIRitHTh-11t PMPLI HILT 

cIdLICHEI UHHHIfO£11RICOHISPELOVOIf0 N1411 PC '1109 (ninxff)sunx-eg S.IfJO PMPLI MULL 

dSWHI PHOLI0t1 0,100O0 aweiri OH If0111 Il1tecTOI1a COLtOdPH XHHOHPHIC89 XHJ 
Scht HIAIPHOLIO£I O 1101JOEI XLIMOdULI1f09 011111OHI11t000 'LLPIHOIA1011 P190,Lh `PIHHhIf011 

ennned/U NHOIMPcILIPH 141M9 01HdPJIf0a OISHOUPHSVHdIL PH PLLJOI 

19 SirLIO-Mit 

itS.d90)14 011611PI ,LomarnIen sanndo,Lon osodos,on H -andpa Bscrs9 ododos,on Limn 
-HaIineed 031HPC14 gdPII 141411031WS.d9OLt H IfHLIXI0011 NOEPd90 8M Dirm9oVon 

`a03114Hh0,10H X113-11-10dRI XHigclIf Imilifel/ 011 ',1,1,00H991:tHcPda 010E10 1f88PHONC 
OLLPIchILO H IA108'03110 1041100h14d0JOIPH IfHLOELLO HUNMH111 `IkOdOil0JOIC 

OHOcILLONIOXVOcIII 01f119 Hrell `0110U0EI SLHOPLOOndLI PHP,L1fS0 8HHPRO90(ILL PH 
P1114HhOlfil 1Ç 14)10901.1 011'0011 LIHLIHILT011 UOMOHPII,LOVIdX UOILOH OHH8EIOdHIAId04) 

SLI4LtedIand11 H 8HPWM141-11 oa,Lad-en clII411C0IhHRE gOISNOdIO `Suodaa PH 
01HHOULILLOPH SIA10110H H LOPLISIOHdH iresaflo `og U9CIS113 X1411141f8ILHOWHdI 

IATOSSLI Pd0J.Pc10111ATH OJOHOUHLIIPSHII LOIHICPcILU011 HM1111101.10990 

6i 1E1011110a 000 ST ammo nrndes,on nndX,s, 

`linniurThN-1 NOMOHPHIL89 310u0a OuniOlteffaH SJAIOMMBOHa lIctattOLII.C9 '11,10H 
`IIHHO0a a HIIHOIKed0H OHHONIII `OtIOd,LOOSH0IIIAIOHOHP31E8a PH nintundX,L don 

xos, oit INHHPIEMOil `XHMIJOHLIS.dH CH WOHVO `141411011Md0II a iIIH£1 XHBNIMIIIll 
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7 XPOHIIHA HAPHCA EHTEHCH

HaeTim HapcTBa IllmumaHa B TOM cayHae, ec.im 6m OH coraacmien H game&
OCTaBaTbCH Ha TpoHe, HpH3HaB cio3epeHHTer TypHHH.

HommaH, Hal4I4MH 3T0 ITO3HT HOCIMACTBMIMH, 6oarapertml Hap>
OTHa3bIBaeTCH C11aTb gyHaticnyio HpenocTb CHTH4cTpy, HO TaHHm o6pasom
CTaBHT flOg yrposy camy He3aBIICHMOCTb csoero rocygapcTBa, HOCIW111314y
AJII4 name BHOBb nopyHaeTcH « 3aBoeRaTL Bce 0611aCTH 14 RpenocTH, Rau-
H npoHHe ero MeCTHOCTH COP11aCHO BHTJIIICH, BeCb }Tait OT
($umni) H 110 AyHaR 6ma saHHT C 6oem, a ocamTkeHilmfi B HHHonoae Ilimumau
6bIJI Bb1113,,,E11eH cAaTbcH. Ha 3TOT pa 3 ero HapcTso 6mao ripespaigeHo
HacTomHylo TypeRimo Hp0BHM1III0 C mycyabmaRcimmll HITHOBH141-iaMIT

(emin) M Cr_kbHMH » (kadi) 53 (ji. 196).
HO cyTH Aeza RpoBoripom4THaa 6IITBa Ha HOCOBOM no.ue54 (1389 r.)

Hmeaa mecTo Home Toro, Halt Typal yEpenHall cBoe rocnoAcTBo B Pymemur
Harz C a11MHHIICTpaTHBH0-31WHOMI40CHOVI7 Taft H BOeHHO-11011HTYPIeCROR TO,IRII

apeHHH, pacnpocTpaHHB CBOH B.naAeHHH OT 3reficHoro mopH OAyHan H OT
LlepHoro mop" Tko Hums. (Cep6HH). YHacTHe B 3TOil 6HTBe He T0114.140 6aa-
ltaHCICHX Hap0110B7 HO H OTpH110B Apyriax enponetiamx Balm, gocToBepHo
nox(TBepa.HAaioT cm4):(eTeabcTBa BHTJIHCH. Fonopn o cTapaHmix AecnoToB
Cep6m4 u BOCHHH CO3)_kaTb sTy Hoaammo, OH nlimeT: « TaR HaR no lapHHHHe
06011x DTHX npaBHTe.ilefl y Kopozeii Apymix cTpaH BO3HHHJIH 110CTO11106I4BbIe
aambicam H BpamAa HpOTHB mycyahman, HopoaH 4)parmy8cHmli, BeHrepcmdi,
BaaaracKHR (Eflah) H aa6aHcHmI (Arnavud), a TaRme Hopom4 caaBaHcRux
HapoTtoB (Sakalube), H3BeCTHhIX Tamp, no Tk HasBaHHem ASSOe (Jlex)
110X0B7 06'be11HHHJIHCI37 11T06bI I4M H BbICTaBHJIH x(BeCTI4 TbICH,1 BOHHOR

rHypoB...» (a. 198).
RocoBoe no.11e 6m.11o Hs6paHo mecTom 6oH Home BcTpetm HOCEOB,

COCTOFIBLUdICH 3agoaro 6HTBEI. TypewtHe (DeoAa.abi cTpemmullch BecTH
6HTBm c BoticHamH eBponeRcitott RoaaHHHH Halt monmo gaablue OT rpaHHH
TypeRRoro rocrlapcTBa, 11TO BJIHH110 He TOJIbISO Ha HcxoA cpameman, HP
oTpaataaoci, I4 Ha ero IMCJIe11CTBHFIX. Tan 6biao M C 6I4TBOt1 Ha HOCOBOM
Hoae, Roma B apMHI4 cyaTalla HaX0)1HJIHCb H xplicTHaHcHHe OTp$11111, Ha-
HpHmep, RaH HmueT BHTJIHCH, xopomo cHapHatemme BOCHO » Hapa HoH-
CTaHTHHa (11. 200), Baccaaa TypoR 55, B11aCTHT011F1 EpOBHHIHH, B HeHTpe

ROTOpOR HaX011I411aCb xpenocTb 1-ZiocTeHAH.11.

63 Bee Hie illinumaa noapiaeT 'Duly ripoimagaio c penmeHuHeil B TmpiToeo
Anstklopedai, T. VIII, cap. 593).

54 AeHb H meesig HOBB6BIOTCH meacAy 15 HIOHFI 28 aeryera
B ÌsMm Anstklopedist yrilepmgaerren, 6e3 yaa3aaaa HCTOMHHHH, MTO }Tome Rom-

TairraHa ygaemoBaa Tamae «TaTapeanti Geit Ao6pywitir Capa« (Capan)», a TaHnie aecnoTIA
10Hmoit Cep6m4, Hameadmia Bp-m=11a (Hag CTam6ya, 1957, T. VIII, eTp 594)
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58 B Baaaxmt npanim Mielpqa GrapEati (1386-1418 rr.).

112 MYCTACDA A. MEXMET 18

OTHOILIeHHH rlaCT11F1 HeHoTopmx 8J1eMeHTOB C Teppwropnn ceBepHee
gynan Aumme EHTJIHCH Bb1311BalOT pa3HOnTlaCHFI. Bce ate, runbmax,

Haamme °TAN-immix oTpfigo3 c aesoro 6epera gyHasi nogT3epHigaeTcH
goHymeHTamn,110BeCTBy101IAHM14 O ropa3go 6o..nee paHHI4X CO6LITHFIX, yTnepat-
geHHH EHTJIIICH, B CBH3H C 611TB014 Ha ROCOBOM nosie, no-BngHmomy, He
HBJIHIOTCH pesyabTaTom npocToro HieJ13HHFI aeTopa y3e.illigHTL 1:1HCJI0 rlaCT-
HHHOB 3TOPO /TeoToBoro noxoga.

HopmeHne Hoamun411 esponeticHnx cTpaH B 6HTBe Ha ROCOBOM
no,ne JIeTOM 1389 T. 1103B0J111110 HOBOMy cyaTaHy BaH3Hgy, npo3BaHHomy
HJsöbzpbs.0 (MOJIHHeHOCHb1f1), 11CII0j1b30BaTb ge3opraHHaanmo BoticK Roa-
m/gm/ H HarmTb Ho/me runpoHoe HacTynaenne Ha BaJ/KaHm. OH penma og-
H03pemexHo HacTynaTb no HeCHOJIMiHM HaripalllleHHHM. TOR, Hanpnmep,
TEmypTamy 6bLilo nopygeno paarpomnTb cesepHylo Cep6H/o, aoRpya-6e2
nomea Ha BRAmi, Apyrofi amllp, 14114T-Haina, Halm/ Ha CHomue, a Ell/3e-
Hoc-6eti ocTaacH B Ceppece upogoantam noHopeHHe MaHegomm.

3TOT He nepHog //meal)/ mecTo H nepHme Ha6eril TypoK Ha TeppwropHH,
,neHtan/He H ceBepy OT gyHaH, tITO npegcTasamno co6of/ HenocpegcTseH-
Hylo yrpo3y Basiaxnn. OHHHM 113 TO.H14X Ha6eros 61,/a H noxog 4:136Hpy3-6e11,

HoTopom EIITJIHCH nmueT, =IT°, nepenpam4HmHcb gepes Home
HpoconpoanTmax 6oes C Bparamll npartoBepHmx 56, OH Ha6pa3I MHOPO geHer
(nulcucl) H Hpyrofi 6oraTok" go6bi1H, npnBea B 11J1eH MHOTO gOCTORMIX
loHometi H Hpaciumix geHymeH, Bb1HeJI11B HaTy/o =mom (hams) HRH cyaTaHa»
(a. 226). DTO CO6bITHe HBJIHeTCH BOHMLIM MOMeHTOM B lICTOpHH pym/./HcHo-
Type/Amu oTHonieHnti, Tax HaK nocaymmao Hatia.nom Beal/Hoff 6opb61,1
rocHogapH Mllptn4 CTaporo (1386-1418) aa He3aBHCHMOCTb crwero HHH-
HiecTBa. OgHarz° EHTJIIICH, Halt H gpyrne TypegRHe aeTophi xpoHHH, He
yT01:1HFIeT ero XpOHOJI0P1410. 143 paccmoTpeHma xoga CO 613ITHR ribrreHaeT,

HanageHne nmeao mecTo oceHmo 1389 MUM BecHoti 1390 r.
CBH3H C OTHM nepnogom TypegRne HCTOpkIHII, B TOM IIHCJIe H EHT-

MHCH, yJE1eJIHIOT 6o.gbrnoe BmnvtaH14,-) 3aminogeHmo HOBEIX COI030B mexigy
amlipamn AHaTOJIIIH H 63J1H3HCHIIMH HHH3b5IMII. OHII nogpo6Ho ocTaHa-
B.TIHBalOTCF1 Ha CB/13FIX, cylnecTsosamrinx Me7ligy amHpamn HHH7HeCTBa Rae-
Tamony, pacnoaomennoro Ha aHaToaHricHom no6epeathe IlepHoro mopH, H
BoeBogoti BaaaxHn, 11TO //mum 6°am/we 3HageHme gJIF1 nx cosmecTHo2
6opb6h/ HpOTHB TypenHai 3HCHOHCHH B Expone H AMYL

17cTaHormenne Taxxx c3H3et4 epea 1-lepHoe mope crangeTeabcT3yeT o
TOM, 11TO BJIageHHH MHIP114 CTaporo npocTxpaancb 1101ITH Ao yeTbil Apiaa
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19 XPOHHEA HAPHCA BHTJIHCH 113

i(oco6eHHo ,To6pygnta), a TaHaRe H o ace.namm BazaincRoro BoeBogbi Hain('
ce6e C010 3HHEOB gaff OCyHteCTBReHHFI csoero naaHa 113I'HaTb TypoR 113
EBp011bI. HO cBegernaHm EHTJIVICH, primp liacTamony H BaaaincHnti BoeBoga
CrOB0pHJIHCb ogHospemeHHo Hanacm Ha TYCL1R1I HpOBI4HIW1I. 1103TOMy,
B TO Bpemil Halt amnp RacTamolly ReTeplom BaH3I4A HallpaBHJICH 011yCTO-
MaTb Hp0BHHHIII/I AHaTOJIHH, Mnpga cTaphitl 57 TaRaRe ripegripiTHFLa umpoRoe
HacTymgeHne li lory OT gyHan B comae Halt yTBepHigaloT HeRoTopme XpO-
HHEH II C gpyrilM14 3JIOJE(eFIMH »58, AOCT/IPHyB, HO CBeJleHHFIM 6o.gee gpeBHHX

HCTOT-IHHEOB Kapb17G0GaCbt 59 HJ114, no EHTJIHCH, Ka3anoeacbt (a. 231).
TO2EgeCTBeHHOCTb 3TOR MeCTHOCTII C liaBapHori 60 COMHHTeabHa. Kalt 543
110BeCTBOBaTeabHbIX Typeniinx HCTOT-IHHEOB, TaR n 153 )10KyMeHTOB BIaTeRaeT,

MeCTHOCTb KapbIHOBaCbI 3T0 TOT me Raphnia6ag 61, pacno,noaReH-
HEIR B neHTpe BoarapnH 62.

B TOT "'epilog o6inaH o6cTaHoBRa 6.naronpriaTcTBoBa.ga noxogam
Bray6b Pymeann, Tait Halt IVIaBHbIe Typewille CHJIbI HaXOJAHJIHCb B MaJIOR
A3HH. K Tomy BpemeHn 0:1344py3-6eg, cosepumBninii HanageHne Ha Baaaxino,
CTaHOBHTCH B 1390 I'. HaMeCTHITEOM aHaTomnIcHnx npOBHHIAIIR (JI. 229).

"TotiHan gaTa 3TOPO CO6bITHFI TaRme He yoTaHoagena, Ho, no Beal BepoHT-
HOCTH, OHO nmeao mecTo Jui60 oceHmo 1390 JII460 BeCHOR 1391 P. 143-sa
aToro, TRJ4 715e paanonnacua BbI3bIBaeT H gala nepBoro noxoga cyaTaHa
BanBriga npoTHB BaJiaxnri.

Kali 113BeCTHO, B pymbnicitoil licTopliorpatlinit POCHOJACTByeT mHe-

_line, !ITO noxog BaH354ga Ha TeppnTopHH, aeaRaulHe ceBepHee AyHaa, co-
CTOFIJICH B 1394 P., TypegRaH 7il cospemeHHaH ncTopriorpagnifi ctinTaeT,

31.0 CO6bITHe 11p0H3OHIJI0 B 1391 I% 4erICTBHTeabH0, Typeruzlie XpOHHICH
OTHOCFIT ero E 1391 I% 63 C Apyroti CTOpOHEI, gaHHble II0BeCTBOBaTeRbHbIX
HCTOT-IHHROB 1103BOJIFHOT cgesiaTh BbIBOA, ITITO B Tetielme nocaegHero geCHT14-

llenui XIV B Typelume cDeogaimiibie BoilcRa neoanoxpamito nbiTaaHcb BORTH
Ba.naxino H CO3AaTb ce6e men. naangapm. Hpome Toro, no cBegeHnnm

-rex ate FICTOIIHHROB, HacTynaenne CTaporo Ha 101" OT Aynafi (1390-

5 BI4TJ114C14 Cql4Ta.TI, 1TO euze B TO npemn Miapqa Graprati 6b1n jaaraintilom cynTana,
.1TO, are coomeTcmyeT atcropamecimit geticTinaTenbnocua

Conaizame, Tapu.x (Xpoarmaa), cTp 55.
Enven, Dusturname, Istanbul, 1928, cTp. 88, M Neri, yh. con , urp. 86.

99 Cm Istorta Romdniet, Bucure§ti, 1962, T. II, cTp. 367.
Ambris-namaaaAe, yn. con , (um Ann), CTam6ya, 1332, X, cTp 86 at nprtm.

2, Hemp', yn. con., cTp. 142; Conanaage, yrz. con , cTp. 33, Mioneaalcaxcu.,u6auuz,
Caxau,y5-y.2-Ax6ap, CTam6ya, 1868, (1285), T III, cTp. 295, M. Guboglu, Paleograrm sz
.diplomatIca turco-osmana, Buc., 1958, BUR. 148 (Aim. 1820 r )

112 H B nocnezanem Typettnom nmamena Hummel-coil aintatainonewm Rapbmonacm
,oanatraeT TO ace, LITO 14 Kapbma6aza (T. II, 1949, cTp. 369-392, cT. Bcussua I).

" M. Hewn, yn. con , cTp. 86, Orudj. b. Add, Tevarzh-i al-1 Osman (HcTopian
peatacota AnnacTnit), O. Bli6marep, Cambridge, 1925, cTp. 27, 98 H

- c 4466

www.dacoromanica.ro



114 MYOTA<DA A. MEXMET 20

1391 rr.) sacTaaHao cyarraHa HocHernHo 8aHJ110/111T1a mHp c amHpom Rapa-
MaHOray H3 AllaTOJIHH, HOCHOJIbIty OCTaabHbIe amHpwria yaw 6b1aH 110RO-
peam puree, BO HpemH awcHeAHHHH 1390 I'. 9TFI He 11CT0t1H141i11 ynomrmaioT,
/ITO amHp liapamaHoray HocnoahaoHasicH yxoAom cyaTaHa BaHurga H ero
BOrICK B Bauaxmo H cHosa. Hanaa Ha TypemtHe 11p0BHHII1414 B Maaok A3H11
(1391 r.) 64.

Diu:wpm, aaTop OAHOili 143 gpeauellramx Typegimx XpOHHH, onHadaaeT
nepHoe CTOJIHHOBelille mammy MHprieti CTaphim H BaHarigom, aaTem HTopoe
HacTyrmeHHe Haaamcworo rocnogapH nepe g 6HTHoit y HISH0110.11H (1396 r.),
pacno.uonteHHoro Ha lor OT yHan, Home tier° noc,ileTkoHaTraHOBaa alterreAHHHH
cyaTaHa. « Baaax cHorta BOCCTaJI B PymeaHH, runneT DHHepH a
cyaTaH emy cpamenHe »65.

C Apyroff cTopoHm, B ogHom 143 HegasHo Haitgemmx ;_koRymewros, B
ROTOpOM onHumaeTcH gefITCJILHOCTb TypeglikIX CyJITaHOB, 11paBI4BIIIHX go
Mezmega II, ynommmeTea, tin/ B 1394 r. BaHaug I npeArTHHHJI excrreginuno
B BeHITHIO, a Ha o6paTHom HyTH Hmesr Hoemible CTOJLHHOBeHHH C MHT:ler1
CTapiam, c HoTopEam saTem aaRmoium mHp 66. 0 noxoAe BaH31/1Aa B BeHrprno
TOB0pHTC11 H B oTkHott rperiecRoti xpoHHHe Hell3BeCTHOPO awropa, HoTophiff
paccmaTpHHaeT HpI4t1HHLI, BLI3BBfflhi 6HTBy 110g Hmwormaem 67

B Typewmx Hurotmintax HmeioTcH pa3HOnT1aCI4F1 OTHOCHTejIbH0 xoga
cpanteunti mentgy Muraett CTaphim H BaHaugom. HewoTopme yTHepaugaioT,
TO B 6HTHe Ha p. Appriem (ApHam) « rHypis cHoHa Hanpgrax ace CHRIS

II yCTOHJIH » 68 TaRliM o6paaom 01111 110CBeHHO HpHaHaioT, TypeHHHe
Bo2crta noTepneaH HopanteHHe Ha ceaepe oT gyHaH Ao6aBanH HpH aTOM,

mHp 6hur sarunorieH « HOTOM » ILUR <<HosHte » (sopra), T.e. He Et momeHT
6HTBbI, a HpH Apyrkrx 0 6CTOFITe.1113CTBaX 69 gpyrne HCTOIIHHHH r0B0pHT
O 6LicTpom HopameHHH 1V1Hp=m CTaporo H o HemegaeHHom aalunotrernm
mHpa 70 EHTJIHCH HpHHarvie2HHT wroll Hoc.11eAHeii HaTeropHH. OH game
yTaepaitgaeT, =IT° MHptia Grapmft 6Lur gaHHI4KOM TypHHH eqe AID noxorka,
trro, 6eaycaoHuo, He COOTBeTCTByeT HCTOpPleCHOti AerICTB/ITe1113H0CTII.

AefturanTeabno, B aToT nepllog Hapamanoray AaaegAnn 6eit Eranan Ha ypewine
anagemui H Bann xpenocm AnHapy nmecTe c 6eitiep6eem 3T013 npomenignn. TmmypTaurem-
naineit.

65 ,Ifycmypname (nag. Crram6yz), 1928, cTp. 88.
66 CM. H. Inalcik, L'expéclzhon de Bayazet de 1394 et la conquete de la Bulgarie danubtenne,

no 'Tan-toil perean T. Aurezona Buzantinoslavica s, Prague, XVII, 2, 1956.
47 Maim') &man, rpee ATGOHUA Ocmanabt Tapuxunun Karalcur.aapbt (I4cTotunnin

xpournim He143BeCTHOPO rpetrectioro awropa, nocamgennoti TypegRoil ncToputi), 1374-1421,
it Belleten AnHapa, 81/1957, cTp. 149-160.

" OFraepn, ,4yanyptia.me orp. 88.
Orudj, yn con., cTp. 27 H 98.

" Hempx, yn cwt., crrp. 86; Ca'ag eg A1411, yn. con., T. I., ell). 130-131.
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21 XPOHHHA IVIPHCA BIIT.TIHCH 115

OgHauo B XpOHHHe BHTJIHCH HMelOTCH n T(pyrHe Hirrepecubie nogpo6-

HOCTH. Tau, ro8opn O HOAPOTOBIZe HOXOTLa H cempy OT AyHaH, OH ynomu-
HaeT o npuuaae cyaTana, Ellacnnwm, tiTo61.1 cnep8a « aHLIHMEII BOIACH,
CTOSIIIIHX B Pymemm, Hanaan Ha Banaxmo co scex cTopou » (.n. 231). Co6-
CTBeHHO POBOIDI Ha 065I3aHHOCTH BTOR RaTeropuu Heopranu8o8amnax Boticu

J'emulo onycTonienue UPOBHHW4H META CTpaHbI, Ha uoToppo co6upaJICH
HATH HORROR cyman. OTnpasua ux B HalleCTBe anaHrapga cmgerreaLcntyeT

TOM, 11TO HO-BHJAHMOMy CyJITaH He pentamn Henocpegerselmo aTauortaTb

Muptly CTaporo. lipome Toro, 011HOLIBa5I nponopium pa3pymeHmil, uprimu-
HeHEMIX Boticuamu Banuma B Baaaxuu, BIITJITICH nogRepummeT, tITO « 8a
RantgLift, pasopemuidi HM (Mupgen) 71 gom, Typuu ouraraali eimit ropog »
(n.231). C OAHOR CTOpOHLI, BTO POBOplIT O TOM, TITO HainecTnue Typou 6bIJI0

IIKIMbIM H Hemegaemund OTBeTOM Ha Ha6er Baaamatoro BOeBOALI Ha Tep-
pwropmo maulee pian (1390-1391), a c Apyroil, tITO yperutne nontnnna
He BCTpeTFIJIH BHagaze Hmtauoro COITOTHBJIeHI431 Tau uau Mupria CTapiati
paCHOJIWEHJICH CO CBOHM BOACHOM B ray6uHe erpaHEs, B TpymioocTynHoft

MeCTHOCTH. « 0111J114 O Tutor() mecTa, TmeieT BHTJIHCH, re Boesima
(hakim) no umeHn Mupga (Emirgi), 6ygeT HecigacTeH ero HoHen, Bacen

BISCOHIIX Henpoxowammx ropax (djibal) H ripliHeAH B nopngou CB010 pan.,
B3ORTkeT Ha H Hert ssesAa HecqacTbH, HpI4POTOBHJICH OT

Hpyridx Ropo.11eil (muluk) H HaacTwreaeti (hickkiam), yupenrunnuch B ropuc-
TOM, onacHom mecTe ...» (a. 231). Eme 6o.nee BkrarmTeabHbim HBJIHeTCH TO,
HaH BIITJIIICH ormcbinaeT o6opokircreabspo cHcTemy HoesoTkia Muptna, Hpli-
MellerMy10 HM B 6HTBe. BHTJIHCH POB0pHT O pa8pymeHuu «ITOTOB» JII460
«neinep » min « BOBp Hanmaembix HM magarat, uoTopme Ba.ilaxia yeTpounu
iuI cHoeft sawirm H ropax. «OHHaHo 6opHm sa Hepy passeHaH ropa (gii,h),

Ha HoTopme Hagesumcb noscTainua, H sce ux uso6peTeHun, Tau Hashmaemide
rpOTLI (magarat).. .» 231).

3TH rpoTm (mampara) HBJIFIJIHCb, c.11egoBaTemmo, Asia Baaaincuoro
nauta so spemn 6HTBRI Ha Apgmeme 72 el:mero poga pcpbtrausmu. Tauum
o6paaom pmmue (p8m), o uoTophix liacTo ynomuHaeTcn B ricTotirniriax, npeg-

nanagennn ua HapEmonacm, maulee gynan.
72 B nocimmme npema 614J114 ony6manonairmTme cTamx B CBRBH C 6nns0f1 y POB1411 e;

A. A. Bol§akov, Localuarea bdidlzet de la Romne, Studn i matenale de istone medie o,
IV, Buc., (1960), cTp 390-394. Ion Nama, Contrzbuftz la problema localizdru luptez de la
Rovine, B 4 Studd i articole de istone Buc., V, 1963, cTp. 431-435.
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1 16 MYCTA<DA A MEXMET 22

CTaBJIHIOT C06014 BaaamcRyio cucniesty o6opottbt, HeHaBeeTHylo TypRam
TOPO BpemeHH.

LITO HacaeTcH coraameHHH, o HoTopom l'OB0p14TCH B TypeHHHx HCTOH-
Hinzax, B TOM mime H y EHTJIIICH, TO OHO OTHOCIITCH cRopee K allagy,
HOTOpbIti, HpH nogHepnitze HeRoTopori HaeTH 6onpeRott 3HaTH, HegOBOJIbH0r1
Bee BoBpacTaBamm aBTOpHTeTOM 11eHTpaJIbH0i1 BaaCTII npu AlllpHe 73,

BLICTy1IFIJI nocae 1394 P. B RaileeTBe HpeTeHHeHTa Ha Tp0H.
HeRoTopme crraphie HCTOpIIKH yflOMHHalOT O TOM, HTO cyaTaH BanaHH

o6paTHaen 0)1HaHiAhl H HaRomy-To BaccaaBHomy BaaanicHomy BoeBoge.
TaR, roBopH o noaonzeHHH Ha BaaRaHax HaRaHyHe ocaHEs BH3aHTIIII (1394
95 rr ), Ami,rn llama-aage Haumeaa caegylowne mHoroaHatnrreawnile
CTHXH:

« Cep6HH (Laz) H BoeHHH HaaH xapaH,
14 B AJI6aHIII0 MHOPO xpa6peHoB rimo.
A Baaaxy OH eitaaaa:
HoToporinch CTaTb MOHM eayroil (e'akerim ol).
A HOTOM OIDITb 3a)Tymaa yfiTH B Gram6ya » 74.

gefICTBHTeabH0, B nepBble rogm nocaegHero geCHTHJIeTHH XIV B.
TypKH yCHJIIIJIH eBoe HaelynaeHHe HaR B Enpone, TaK H B Alma' A3H11.
no HaHHbIM EHTJIHCH, nonmma enponeilamx noticK neperrrli B HoHTpHa-
eTyriaeHHe c BbleaHRoli B Caaommax noTeprieaa KpymeHne. B CBH3H C
3THM co6bITHem EHT,T1HCH ynomullawr o « colon Kopoaeft: BeHegvnza 75,
EspengatH 76, /I JjHumenHaa H II0J11411 78,11 He Fle(DaHa »79 (a. 247),
ROTOpbIe 110CJIaJI11 CBOH BotieHa mopeRHm HTM B 1393-1394 rr. (796 X).
flo 3Tomy aze 110BOJEky EHTJIIICH ynomymaeT O 3a1ISITHH Ca.I10HHH TypenKlimH
cmgamli nome aftecToKoil ocagm, 3TM o6 ocage KOHCTaHTHHOHOJIFI B 1394
1395 rr., npoHomizamneficH 7 meenHeB (aa. 249-250). ara ocaga 6Biaa
CHHTa HcaegcTnHe nmeinaTeabwrna BalcK esponeticKoil 110aJIIIIIHH, Hagas-
meR BoeHHBie getiCTBH11 B OTBeT Ha IIpH3bIB O 110MOITIH BH3aHTHRCHOPO Hmne-
paTopa, a TaKme no HacToHmino pHmcKoro naum (a. 251).

OHHafto HoBoe HopaaseHHe esponeileRHx BofteR y HIIKOHOJIH (1396)
(798 X) BbI3BaJ10 eme 6oaee onzecToHemme Ha6erH TypoR Ha BaaRaHcHrifi
HoayoeTpos. HOMHMO TOPO, 11TO OHII BO3BpaTHJIH 110)1 CB010 BJIaCTb 'mime

73 113-3a IICIT0SIb3OBBH14F1 IletiOTOpEIX yeTapenunix M ney6eprreamibrx IICTOTIIIHROB
FIcaamcnon DrignnaoneAtin (Typerrnoe 143Aanne) Inipaaoci, onm6onnoe yTnepnirkenne,

TITO B xorke 614TBM Mnpqa norma B naen H B0313paTICTICH R cTpany aillilb nocae flTLThI Bbi-
!qua (cT. Bausua I)

74 Aumni-nama3aAe, yrz cou , cTp. 61
75 BetreAnn Pary3a

EcDpenyon clwainur, Beffennarrnbr, esponetinbi
77 HilllieB113 renyaarrbr.
71 Iloana Beponmo ABOJI1451
71 Hccimna 14cnamin.

BKTJIIICK nowmplunmem, LITO IIMIlepaTOp COPKaCIIJICH 11KaTIITI,
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23 XPOHHICA. 14gPFICA BHTJIHCH 117

npenocm, Han CnalicTpa H Apyrlle 81 Ha npanom 6epery gyHaff, B Hanpa-
BaeHnn go6pygnm, Typnn coagaan ce6e naangapm H Ha certepHom 6epery
aToft pean 827 110CTp0HB 143111 BOCCTaHOBHB, 110 CJ10BaM nyTeniecT3eminna
EBJIH 4e11e614, npenocTb TypHy, Ha3bmaempo Kale-i Nval83, nogTsep-
angaeTen H Hega3Ho nposegenHbnun apxeoaorlinecnnmn nccaegoBaHnnmn

HoBan ocaga KOHOTaHTHH0110.11H TaHme 6maa ropaago 6oaee ynop-
HOrl 85, npunem En3aHTnticnomy HMHeparropy 6mao nocaaHo npegynpent-
geHne, trro eCall OH He CIkaCTCH no go6pon noae, npenocm 6ygeT B311Ta
CHJIOR. B 3TOM 110J10711eHHH MaHyaab II Ihaeoaor nocaaa, no caoaam EHT-
J114CH, 4 1.0 000 gnHapon cyaTancnomy gnopy 14 MHOPO 41J10pHHOB AJIH-
name » (a. 265).

0673egnneHne Typennoti 3HaTli BoRpyr BeJIHHOPO BH3Hpfl AJIH-11a111H
3aeTaBHJI0 B TOT MOMeHT cyaraHa oTnaaaTbca OT HanageHnn Ha BH3aHTHIO,
noTopylo, nan yT3epaRgaan nana', oHn He mOran 613I HOICOpHTly B 6010,
Han He MOP ee sanoeBaTb HHHTO ;_kpyroit » (a. 265).

OgHano nonsaeHne xaHa Tnmypa Ha BOCTOz1H0171 rpaHnne AHaTOJIHH
co3aa0 Ami OrromaHcnoii nmneplin HoBoe noaonieHne, a nopanieHne,
HalieceHHoe Ba14314)13/ MOHPOJIbeHIIM xaHom B 6HTBe no g AHHapora (1402 P.),
B1313BaJI0 sHyTpeHHnii npnanc, BbIJIHBILIFIRCH B 6opb6y 3a BaaCTI), B HapogHble
BOeCTaHHH H

C HacTynaeHnem measeayqapetneua, npogoantamueroca camine geCnTll
aeT, aasepumacn nepabul aTan nonopennn BaanaH ocmaHamm. C Toro
apemeHn B IH113H14 Hapogos 101`0-BOCT0IIH0il Eaponbi HacTynaeT OTHOCHTeJILHOe
cnonoticTnne. (DaHT1414eCH14, B aTOT nepnog MO11113 aaaoesaTeaeft B Pymeann
8Hax114TeabH0 ocaa6aa. Pfig nponninnA H npenocTek BHOBb nepenian 110g
BJIaCTb BH3allT1414 HJIH 6aanancnnx RHaseii. BoeBoga Banaxnn, B CB010
011epeAb, onaagenaeT nenoTopmmn o6aacTnmn IontHee AyHaH H 061311BJIFIeT
ce6n BJIaCTeJIHHOM "Icen' Teppwroplin 4 )10 BOJIM.1101.0 mopn 14 go RpenoeTn
AbipcTop » M.

MontHo ;lame cnaaaTb, B TO ripemn Pymeann 6biaa cnoero poga
npncTaHinnem )1JIFI pa3J114,IHbIX npeTeHgewros Ha Tp0H H AMI ncex He)10B0J1b-

81 Booage, BO3M0HiflO, M'O Itapurno ripettpanuto atoe cyntemonatuteO finiiononb-
cnoit 611TBSI.

82 no gamtbm nettoTopbtx IICTOY14141:0B, 3T0i1 31{cnewnweit pyKOBOAVIJI EBpeHOC-6e.
88 Enann Tiene6n, Cetiaxamname (Iitrura nyTemecTinnt), Gram6ya, T. VII, 1928, cTp.

463. HyTeurecTnentnni EBJIIIFI paccuaahmaeT, Aleen-11,1e atwrenn nozynnan ripituaa cyn-
Taita nepeTactutnaTh aentino rueuntamn 14 coopylnam xonAnt (Marype). Kynan = memoti.

84 H. Chircd §i C. Rálan, O InscrIptie din 1397 1398 privdoare la Turnu, B StIldll
matermle de istone medie », Buc , T. III (1959), cTp. 359-364

0):III0BpelVICHHO IIp0113BOTIFITCH naGern B itanpannemin BOCH1411, Bearpass si

A.U5ainni
88 Documente prunnd tstot La Romeintee B Tara Romdneascd (1247-1500), cTp. 50.
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118 MYCTA<I,A A. MEXmET 24

HLIX HacTonumm no.nomeHHem Hewett B TypesKom cDeoAaabHom oftsecTBe 87.
Pom 6aimaHcKlax rocyAapcTs B BOCCTaH0BJ1e11/111 HOJIHTIPleCHOF0 eAHHCTBa
OTTOMalICHOR HmilepHH He 6bula HesHatmreabHoti. BOJIMIO HJIII HeBOJILHO
OHH yCROpYIJIH 3aBeprueHme Hposecca BOCCTaH0BJ1e111131 sempaabHoti BaaCTH
B rioabsy TypesKai apHcToRpaTHH spH Mexmege I 4eJle6H, 113 60F131114

othsecTBeHHok aHTHcDeogaabHori HOJIHTFIHH, sapomAanniericH B 6aJiKaH-
CKHX BMageHHFIX TypoK 88.

B143aHTHACHHR JieT'onHces gyac 0TJIHt1H0 HOHFIJI 1103H111410 HM11epa-
Topa MaHymila B 3TOM sonpoce. PoBopH o6 o6eulaHHH MaHyrma MexmeAy,
)1yac museT: «VI HmnepaTop Ha TpHpemax nepellpasHT ero B HOHCTalITH-
HOHOMb, onzyga OH saTem BbItigeT H C 60Hibeit HOMOIIMIO H somombio Hmse-
paTopa 6yAeT cpamaTbcH c THpaHom (Mycoti). ECJIH Bie cqacTbe yabl6HeTcH
THpaHy, TO HOHCTaHT1/110110Mb Bcerga 6yAeT HaAemHblm y6emrasem AJIH
Hero (Mexmega) » 89.

Taimm o6pa3om FICHO BHIIHO, TITO B113aHTHRCHFIe cDeoga.ilm OTHIMITO
nowkepaKHBaJIH Typewmo IlMaCTb 113 AllaTOJIHH, o6.11er1THB eÍ nepenpaBy B
Pymeamo 90 orpomHoro Boflena. HecmoTpH Ha TO, rITO pymemaicKHe CHI11,1
ogepBtam4 BeA pernmeablibie no6eAm B 1.411 rr., s 1412 rr. 0H11 6bIJIH pa3-
6HTLI B 6HTBe Ha BoarapcKoil paBHHHe y tlamypay 91 (1413 r.), nora 4 sce
6eH HoKuHyJIH Mycy H sepal= It Mexmegy»92. B TaKott CBFI3H secbma
noltasaTemanim HBJIHeTCH omas Mllp=s4 CTaporo B AaabHetimeti noggepaKKe
Mycla 4e.ne6H B ero omecTogeHHoii 6opb6e Cpolsibim 6paTom MexmeAom
qejieon,Tora Halt Ao 3aHFITFIFI AApHaHono.na B 1411 r. OH emy nomoraa
(Jr. 330).

Tatum 1100Ty11HJI AecnoT Cep6HH, XOTH BHagaze H oH 061FIBHJI ce6H
CTOpOHHHHOM Mycm 93.

27 Agn oanancnimemm C iienoTopumn nogpo6nourninn B C13/4314 C 3T1IM neperiogom
cm. M. Guboglu si Mustafa Mehmet, Studn a, 1957, 2, cTp 137-158.

sa Pen', Tiger o rionwrinte mycbs T-lene6n, cuma Bainima I, nponognmuencn inn no
nannimem mefixa Begpeggima Maxmyga, claim nagim 113 Cnmanna, naabmaemoro IsCitman-
imitaimcnoray, ipturocodLia 11pyROBOAVITUDI npecTbnitcmix noccTunifi (M. Guboglu,
Mustafa Mehmet, yn con ).

22 Ducas, Istorza turco-bzzantind (1341-1462) (ed. V. Grecu), Buc., 1958, orp. 128.
22 Tam dice, cTp. 146-147
21 Ilocaegime nccaegonamin, nocrimgemibie 6opb6e memgy MycoÍ n Mexmegom

tleae6n, yuramonium, nmemt meow Tp14 614TBLI: B 1411 P. y 1/111M11IIIIIM, B 1412 I%
061111811 ROIICTaHTHHOTIOJER IS B 1413 I% y qamypay. B ileimmax gnyx 11o6eg1unt noticria
Mycbs (Ì.91drn Anstklopedzsz, T. VII, 1957, cTp. 496-506, CT. Mexmea I rierte6u).

22 Orudj, yi. con., CTp. 40.
23 B HeHOTOMAX rpeneCHMX IICT0Y1114Hax oTmegaeTcFi H B143aHTI4fiCHOe BJ114111.114e,

sacTannmiree cep6on oniaaam Myce B TIOMOIA14 (llepH(1) BaHrraH, yx. con).
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25 XPOHHHA H,IIPHCA BHTJIFICH 119

Home Toro, itait Mexmeg ilene6H cTaa cyaTaHom H egHrisim saacTe-
aimom asHaTcRux H pymealificHmx Baagemiti 6biBnieti iimnepHn Bananga,
TypegRlle ifieogaam npogoantaloT HOJIHTHIty yitpenaenHn csolix
B EBpone, iipegiapHHHB B 3114X Heanx nimpoitoe HacTynaeHne.

OgHoBpemeHno yrJ1376JUITOTCH (3)eogaabHhie o6HiecTBeHnsie OTHODIeHHFI
B OTTOMaHCHOFI HmilepHH CO Bcemi4 shiTeRaioninmil oTcioga 110CJI3ACTBIIHMH
soenHo-HommitiecHoro xapaitTepa.

Oasmuziecnu PymeaHn cHosa nognaaa no Typerutoe saagbitiecTso
sine 13 1.413 r. Home nopantemin 6aaRaHcinix BoticH, pyRoBognmsix Mycoti
ri BejApeggHnom B 6HTse Hog Liamypay (EoarapHn), Rorga Mexmeg Ileae6H
6b1a ognuiliaabHo BO3B3)13H Ha Tp0H B AgpnaHormae, CTaB egliliblM CyJ1TaHOM
BceÎ OTTOMaHCHOR Hmilepnn.

0)4Halt° B XpOHHIte BHTJIIICH ripn onHcamin co6burati,Bumx mecTo
BO Bpemszi HpaBaemin 3TOPO cyaTalla, HmeeTca HeliOTOpaH HenocaegoBaTeas-
HocTb. DTO 061,FICHFIeTCH JI/160 ged:pexTamff pyitormcH, J1H60 HeT0t1HOCTLIO
FICT0t1H141t0B, HCII0J1b30BaH11131X aeTornicHem. Bripogem, H3 scex co6sinift
Ha BaaRaHatom rmayeTpoBe B ImpHog 1413-1421 IT. OH ocTaHaBaliBaeTca
J1111111, Ha RpeCTLFIHCIZHX BOCCTaHHFIX HOJA HpeABOJIHTeabCTBOM Begpe;_kgima,

xapaRTepusysi HX Halt «cseTcitHe H peaursosimie» BOCCTaHHH (dini ve 9nulki)",
upHiaem COBBp111311H0 OTIIH60t1H0 OTHOCHT HX IS 1407-1408 IT. (810 X);
ynomnHaioTcn Tatum H Asa BoeHHhix Hoxoga cyaTaHa Mexmega B Baaaxmo,
npsiiem BO Bpemn BToporo noxoga BoRcRa g0111J111 go BeHrpHH.

XpoHoaoritgecitn Hepshiti noxog 6b1a oTHecen K CO6bITHFIM 1407
1408 IT. (810 X), =ITO He COOTBeTCTByeT HCTOpHtleCHOR AefiCTMITeJIMIOCTII,
Tait HaR DTO 6131J1 HepHOA 60pb6h1 sa BIlaCT13. Cam aBTOp ROCBeHHIIM o6pa-
30M nonpaBaneT ce6H npn 011HCaHHH BT0p01.0 Hoxoga, yTsepazgan, /ITO Ilep-
Bag HamnaHHH 6biaa HpegnpnwiTa H3-3a Toro, (ITO Mnptia CTapsiti oRasan
HoggepaitRy Myce 4eae6H BO Bpemn yeTaHosaeHHH ero imam' B Pymeann
(1409-1411 rr.).

Ho B xpoHHHe BHTJ1HCH Bangui He xpoHoaormiecitne, a gpyrne sae-
meHTEL XOTH OH H He nepegaeT ricTopHriecHoR npas;_kia, Rorga rosopHT o
TOM, tITO « soeBoga Baaaxim 6si1 gaIIIIHROM Typort » (a. 324) eale go Ho-
xoga96, TM He menee BHTJIHCH nplisHaeT, tITO Baaaxim 6opoaacb HpoTits
TypeARoro BaagsriecTsa i_kante H nocae BOCCTaHOBJ1311HFI 110JIHT/ItIeCROPO
egnncTsa HmnepHH, caegoBaTeabHo, B nepHog, Rorga ti)eo;_kaabinae CHI11/1

94 YTBepHigaH, ITO DTH BOCCTaIHIFI 6bIJIH OCBeTCHIIMII H peJIIIPH03HISMH», BIITHHCH
(Dawrwieclin npnanaer lax connaabniath xapaxTep, a Tatum 11 TOT cDaavr, ITO 011H 611JIH Ha-
t-spumoni,' HpOTHB ocloinnaaabala B TO BpCMH TypegHok punman.

95 ,u,Trocamio, oinaano, TO, tITO npri Millip04OH3IbM11p0BaHHIS pp-corium 6Liza nponynke-
am =mom, Kacaminanca omoinerniti memAy Mycoti n Mnpmeit CTapbm.

96 BlITJIHCH nogpaaymesaeT anoxy Banauga I.
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TypegRoti apHcTolipaTHH eTama ropamo 6o.nee arpeccHBHbimH. ara 6oph6a
Hp0FIBJIHJIaCE, Halt B HOJIHTHHe H g1411J10MaT1414, B 1101IbITHaX BoeBoTkm BOC-

CTaHOBHTb eamme C0103b1 C allaTOJIHRCHIIMH amHpamH, Ha 3TOT paa c
amHpamll KapamaHHH, TR H B OTHpb1Tb1X BOBIlHbIX getlICTBHFIX, Hanpamen-
HbIX 11pOTHB Typewilix B.HaTkeHHil, HaX0)414BILIHXCH ioamee gyHaa.

Ha OCHOBaHHH OJEIHOR P pelleCROR HammeH yeTaHomeHo, TITO B 1407
1408 IT. MI4pla CTaphIR B bICTy1141J1 Ha 101' OT Aynag li << enac HpermeTh.
CHJIHCTpY 97 . C TOTIH11 apeHlifi Xp0H0J10114H, gara aToR HammcH B1103IHe
COOTBeTCTByeT Aal-MbIM BHTJIIICH. YTBepaukan ace, gTo nplatumoti aTot Ham-
naHHH 6bura noAgepama, oHasaHHan BaaameicHm BoeHogoil Myce Llreae6H».
(1409-1411 rr.), .neTonmeg nogpasymeBaeT, B eywHocTH, Bee gelleTBKH,
HpeAnpHHHTme BaaaxHeft B 113pHOA sHyTpeHHeil 6opb6m B CITTomaHcHoll
HmliepHH, B TOM 11HCJIC H HamnaHmo 1407-1408 rr.

C Apyrof4 eTopOHIA7 01-1HCblBall X0) 3TO4 HamnaHHH HpH MemmeAe L
H yT011H1111, HacTymneHHe HanameRoro BOeBOA131 Hmeao mecTo B ISSOMellT"
Hora CyJITaH HaX0)414JICH B AHaTOJIHH, RaK H3BeCTHO, OTHOCHTCS4

1414-1415 r. BlITJIHCH HmeeT B HOBb1e galena's", ripmnpymprrme.
Ha TeppwropH11 Ii CeBepy OT gyHaFf. « BoeBoAa BaaaxHH, POB0pHT OH,

Hama Ha Pymeamo, ortaaas npoTHHoAeticTHHe eysrraHy mycyahman, Hapy-
11111B cor.nameHHe H BbIRAH Ha nomumeHHH (nakz-i and ve zimmet), a Taume
11p011B11JI gO6pOnieJlaTeJlbeTBO R 9mHpy RapamaHHH, C HOTOpbIM CrOB0pHJICF1
'lepe3 110CJI0B o ApyatecitHx OTH0111311HFIX » (JI. 324).

B peayabTaTe MexmeA I BO r.naBe cHoero MHOP0'411CJIBHHOPO, BOVICH&
Home.11 Ha AyHati. I43 AaHHbIX TOR me XpOHHHH HbrreitaeT, oilHaito, CyJI-
TaH He peramucH 11p0HHISHyTh BEJIy6b BaaaxHH. HpH DTOM .11eTonHeeH roBo-
pHT, Ha.namermil BoeBoAa OT0111eJ1 CO CBOHM BORCHOM B E0p13.1, << a npa-
BOBepHble H raaH, y)4011J1eTB0p14BILIFICb 6oraToit go6bigeR, nonameti B
pyitH B oxpeemnocmax saaantexlix 11p0B1fHIIHR, eo3epamu.aucb B CTaH cy.11-
TaHa C 60JIMIIHMH 6oraTeTBamli H MHOPOTIHCJICHHb1MH pa6amH» (a. 325).

azee yHaahmaeTcH, rITO BO Hpemn 3TOPO noxua BoeBoga «B0306HOBHJI
H CHOBa ripenHa cHoi/ AoroBop TIOCJIaJI xapaia 3a TpH roa » C TIOCJIOM
H C Aae6 (Apa6) 6eem, RoTopb1R, 6yikyqH eTopoHHHHom Myclil, 6emaa B
Baaaxmo Hoe.ne ero nopameHHH.

BTopoil noxoTk EHTJIHCH OTHOCHT R CO6bITHFIM 1419 P. (822 X); caego-
BaTeM3110, OH 6m11npeAupHHHT Home emepTH MHp=n4 CTaporo (ym. B 1418) 99,,

97 P NAsturel, Une vIctozre du Voivode MIrcea l'Anczen sur les Turcs devant Szlistra,
i Studia et Acta Orientalia », Bucure§ti, I, 1958, crp. 239-247

98 O 6opb6e e Hapamanoray H Fiammporay B TO "¡pew', cm Hammer, yri con , T
Grp 166 H caeg

99 COltpaTIIB or-meal-me co6brrnis, gpyrne rypellmm xpollmin 1.0130pFIT MIME. 06
IiOM rypellHom lloxoge B Baaaxmo, Hora BoticHa gommll o Typsry-CeHepmfa (1415
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3TO 06CTOFITeabCTBO BbiTeitaeT H 113 xpOHHHH, TaH RaRrOBOpsi O 110Ai1liHeHHOm

110.110liteHHH BaJlaXH14 B lip0IIIJIOM H B To Bpem}1, BTop yTOxHilleT: aocno-
aapu 14 eartuu TOR CTpaHbi 6bIJIli I1aHHHHamiii 0CmaHcHori HmliepHH H 3a/talo-

HaaHmHme cor.gameHHH ene so BpemeHa OTlia 14 gea CyJiTaHa Mex-
mega » (a. 330), )1aBafi HOMITE. TaHHM 06pa30M, tiTO peqb HAeT H o ApyrHX
BOeBOgaX, a He TOJibli0 O MHptie. FICHO, TITO AaHHOe CO6biTHe lip0H30111010
BO "Tema npaaaeHHH Mnxamia (1418-1420 rr.), Hora oTmetiaameb Heog-
HoHpaTHbie CTOJIHHOBeHHH C TypHamH 100. 14HTepecHa H ripHHHHa noxoga.
Ho CJI0BaM BHTITHCH, OH 6bIJI BET3Bali AeRCTBHFImH BoeB0gbi, HOTOpEIR ripm-
coegHHHacH 14 Hornea )3 cor.ilanieHme C BeHrepamm Hopo.ilem, ogHllm 113 C14.111.-
uetiumx Hopoadi ceHepHbnc rHypoH » (a. 331). Rail 143BecTHO
1301011 C ,L(aHom, geRCTBliTeabH0 SaripOCHJI 110m01414 y BeHrp0B, qem H
Ha ce611 « HeHOBOJIbCTBO TypOR » 101.

01114ChiBall aTy HaMrlaH1410, aBTOp xpOHHHH r0B0p14T, tiTO CyJiTaH Mex-
itej 4eJ1e511, «BCT3THHB B Baaaxmo, cHaHaaa noHopHa (teshir) Henve aHa-
steHHTbie HpenocTH: HeaHHa (Isakci), HeHH-ca.ge (Yeksale), HioprioH 102

AncypAncy (Y erkoku), a aaTem Hataca HanpaHH,11Hch Bray6b Ba.ilaxma,
irro6H pa3go6brrbeH nposHaHTom» (a. 331)1°3. TaHmm o6pa3om, xpomma
EHTJ114CK ripeTICTaanfleT co6oft :3HainrreahHhifi HCTOTIHIIK H JIH 143rieH14IT

IIICTOp1114

BIATJ114C14 He yHaabmaeT, RK aaHoHHHacH 3TOT noxog, ogHaHo B Apyritx
HeroHHHHax oTmeHaeTcH, HTo ocaga HpenoeTH TypHy CeHeplln aaHomm.gach.
BaHmoHeHHem mHpaC ee HomeHgawrom 104.

CmepTh eyaTaHa Mexmega T (1421) H BCTyliJleHlle Ha Tp0H ero cbma
Mypaga II (I 49.1 ItFIT Ir.) Bbi3BaJill B Hmilep1414 HOBOe HeA0B0J1bCTBO

1417). BlITJ114CH coo6igaeT o gsyx pa3gH9Hux HamnaHnax. IlepHaa nocnegona.na na nopa-
nteuuem Mycbi lieffe6H, HOT0p1,1/1 nogygag HOMOLLIE OT 6aaHaHcHllx rocygapern. Dropylo
Off OTHOCHT H C06411T14FIM 1419 r Opnairn 143BeCTI10, 41TO B aTOT nepHog gyHaficHne 11140BHH-
111111 Pymenun 661JI14 OXBagellbIaHantrreabHumx HpecTbnHcluimm HoccTaHnnmn nog pyHorog-
crnom weitxa BegpeggHHaMaxmyga, cbura CHmancHoro }mg'', o HoTopom ynomima.noch
aro HpecTbaHcHoe gruluceHrie 6b1g0 nogangeHo, a metix noilmaH B ottpecTliocTfix 3arpm
x nonemeH BecFroti 1420 r. Ansticlopedise,T VII, 1957, cTp 503) MoacHo npegnogomuTb

TO, aacnegngnn Mexmega qe.ne6H 6bina opraHnnonatra ciie na nogangeHnem Hpe-
CTbFIHCFCHX HoccTaHllíh Ha BaJazaHcHom nogyocTporle.

loo Cm Islona Romdraez, Buc , 1962, T II, cTp 385
"3 A. D. Xenopol, Istona Ronulnilor, Ia§1, 1889, T. II, cTp 120

Hypelon H.1114 Hypsyn aTO Typtly (TypHy-Marypeae) Ha aenom 6epery ,JyHan,
14211 14 ,Ek'Hypgniy IlyTemecTeeHHHH 3BJIH1I tieJle6H Tanate gaeT yT0'1HOHI4/4 B OTOM OTH

«3aTem, nntueT OH, cyJrraH Mexmeg qejie6ti, caitt Fluagbipum xana, nocTpo-
He6o.nbinoit ropogBHe ee (HpenocTH) H Hongsvor HoHpyr HpenHylo cTeHy 143 gepennimmx

CTOJI60B, C gByAlfl HopoTamH, 113 HOTOphIX 0HII BLIX0IIIIJIH Ha cymy, a gpyrne Ha 6eper
Apiaa Taualm O 6pa30M, 4ITO HpenocTb TypHy (tlynag) OCTaCTCH B cepegime, Hm" nHyTpeH-

Hp0110CTIO> (CeSiaMliaMc, T VII, cTp 463)
103 ,11(pyrlle ocmaircHne j10TOHHCIIM POBOWIT o nocmpoase Han co39anuu (ilfinmag.)

Jn46o COCCMal-1001teltit21 (Tamup) HpenocTen IIcaH9H, fleirn-cazae H ArHypgazy
104 Ill'ohptoggax, ys COI , cTp 110-111
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122 MYCTAXDA A. MEXMET 28

14 ópoateHne 113-3a TOPO, tITO B Pymeamo ripH6bbil 113 B1/13a11THRCHOR TnunepHH
gpyroti npeTeHgeHT Ha Tp0H, no HmeHu MycTaDa 4eae6H, 0673HBFIBIIIH2
ce6a nponannulm 6e3 BeCTH B 6HTBe 110A AHHap0f1 (1402 r.) maagumm ChlHOM
cyJnalla Banana I. BO3IbILlaF1 tiacTb CaHOBH0171 8HaTH PyMeJIHH n mHorHe
xplicTHaucHHe HpyrmH3Haati (a. 338) HOBOPO upeTeHgewra, qT0npune.go
H Hosomy pa3geaeHTno BJIaCT14. gaaite mHorlle amnpbi Impel= Ha cTopolly
MycTaifilal LleJ1e6H, J1116 0 getiCTBHTeabH0 ClIHTall ero 3aHOMILIM Hacaegmmom
Tpolla, iTH6o nie.11asi 11p0AJIHTI3 HeFICHOCTb 110J104HeHH51 B capalle H TaaHm
o6pa3om COXpaHHT13 CB010 HeaanHcHmourb OT newrpaabHott BaaCTH. 1103H141411
HoHoro npeTeinkeHTa ewe 6oaee yHpenumacb Home 3aHHTHFI FaaaHnomi,
BCJIeACTBHe iTero IlyTb MypaJly B Espony oHaaaacH oTpe3aHHiam.

B nponmom, npu Tamax ate 06CTOFITeabCTBaX, Hamm AHaTOJIHH Ha-
'curium Ha Pymeakno B 1.1eJIHX BOCCTaHOBJIeHHH HmnepHH, Terieph c TOi ate
loam° 6bia npegnpHHHT rpaHgnombnI noxo) e BaJazaH Ha Ma.11yio A3H10 "5.
OgHaHo Home omecTogeHHbix 6HTB pymeautricHHe HoncHa noTepneall Hopa-
ateHHe, a MycTacrpa nbiTaminnicH 6eataTb B Ba.11axmo, cTabluyio
cHoero poa HpH6eaungem AIM ncex HeygaiTHHHos H HeA0B0J1b1113IX noaome-
Hmem B ()emulator HmriepHH, 6bLa notiman B nyTH H noemen B ATtpHaHO-
nwie, Home tier° nocaegobaaa Hobaa perkeHTpa,gmanua rocygapcTsa, Ha
TOT paa 110)1 BJIaCTMO Mypaga II (H 1422 r.).

ITHpenaenHe Typemarx qoeoga.mbHbix onu CH0006CTBOBaJI0 HmecTe
TM pacampeEnno 3aHoeHaTeammx Hamnainni Ha BaanaHcHom Tway-
ocTpose B TeileHne nocaegpounlx gecHTHHeTHA. DTH Hamnamm Hatiaancb
HanageHHem Ha BH3aHTHAcHylo umnepHio, nora 6b1J14 ouycTonteum oRpecT-
HOCTli BH3aHTHH u nogroTonaeHa ee ocaga.

OgnaHo Hatt pa3 B 3T0 Hpema B AHaT0J11414 BCHMXHyJIH Hobble BOCCTa-
HHFI 11 cyaTaH 6but HburyaigeH gOr0B0p14TbCF1 C HH3aHndicHiam Hmne-
paTopom, gTo6bi HepetITH B Manylo A31'110. BOCII0J1b30BaB111HCb yxogom
Tipyranax Typernii4x CHJ1 H3 EBp0I1b1, naaamcHHiel BoeHo;_ka TaHme BLICTy1114.11
Ha 'OP OT Apiaff, np0.111314B 3THM enoe HenommHerme TypHam. « Rpome
TOPO, innueT BHTJIIICH, BoeBoga BaiTaxHH, moR tieJ10Beli 110 HaType

cTapbIÍ HHHK TypenHofi AI1HaCTHH, HO3BOJIHJI ce6e Hapyinwrb goronop
Harlan% Ha ropo g CHamTpy, cocegcTimonwrie Baaaxmett, 011yeT0111IITIa H

pa3rpa6HTb ero » (11. 352).

105 gro6E4 yellOKOFITb 6p0atellae, aaquaneeca B Pymeaall B nocaegaae HI4 Bill3Hif
MeXMeAa I, Typegalle CaHOBHHHH, capbm cmepTb cynTaxa, cllmy.naposaall HOJAPOTOBHy DR-
criewmput, B peayabTaTe riero HM ygaJI0Cb npoallaarrb B AHBTOJIMO, rge HamecTamcom
6b131 Mypag.

106 B svulatieTe Hamap BoccTaa gpyrott Mycracfla ileae6ll, 6paT Mypaga II, wie-
iuoÌ .1111111b 12 aeT. Hecomaeatro, MTO HM aoclloasaoaaaucs B CBOHY HnTepecax Hello-
Topme oftllecTaermble CJI0H.
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107 Cm. Istoria Romeiniel, II, cpp. 386-387.

29 XPOHITHA. HAPHCA EHTJIHCH 123

B xpomme BHTJIHCH gaTa 3TOPO C0611THH yRa3aHa muH6oinio 1414
1417 IT. (817-819 X). B AelICTBIITeabHOCTI1 ne pe qb HgeT O CO6bITHFIX,

npoHclueumx memgy 1422-1423 rr. BO Bpema npaBaeHHH nana II (1420
1431 rr.), Hora pymbmcHo-BeHrepcHHe BoAcHa geticTBHTeabHo nepeuiali

Aynairi H 110BeJIH HacTyriaerme Ha TypoR 1" BIIpOrIeM, H B xpomme BFITJIFICH
3TH CO6hITHH 011HCaHll coBepmeHHo HeFICHO, TaR Halt OH POBOpHT 0 TOM,
4TO RO )BO py cyaTaHa npnôiiii BoeBoga Baag gpaRya (HoToporo JIeT0IIHCb
Ha3bmaeT Ampa-HHHoaa), c gBymH CIIHOBbHMH (a. 354).

TaHme B CBFI3H C HacTynaermem Baaamcmoro HoeBogbi Ha 101" OT gyHaff
BlIT.THICH ormcbmaeT oTBeTHylo mcneglimno (DHpya 6eti3age Alm-6aq, HO-
Topmft « npoRga qepea BOJO Baaaxmo, Halt r0B0pliTal B xpomme 110g-
HOCTI310 pa3pymma ee HpeRpacHble 2EHJIHILIa H HBeTyigHe cagm, pa3opHB
3HameHruble ripHBHHHHH » (a. 352). LIOCJI0 3TOPO ;_kpyroti 3mHp EBpeHoc
6etisage Hca 6efl, 6bia Hocaan B Aa6aHm0 gun paapymeHHH ee Hpenocambix
yRpeHaemail (a. 354). B TeqeHHe 1427-1429 rr. 6blaH cosepureHbi Ha6ern

Ha Cep6mo, re 6eRaep6eff CHHau-nama noRopHa RpenocTb RpymeBag
(Alaclja Hisar), npenpaTHB cesepHylo qacTb «cep6cHoro HHHatecTria (JIa3)

MyCy.1113M3HCKy10 cTpaHy» (a. 356).
HoBbie BOCCTaHHH B AHaTOJIHH CHOBa HoTpe6oBaaki npncyTcTBHH Cyg-

Tula B 3TOPI npOBHHh1HH, (4kHaRo B 1428-29 rr. (832 X) Mypag II Boaspa-
maeTcH B Pymearno H HoHopHeT HOBbIe Cep6CHHe 11p0BHHHHH, yeTaHOBHB B
irnxTypemmo BJIaCTb (Hp. Foaym6aa = Guverginlik). B pe3yabTaTe 3TOPO
cep6cHHR gecnoT IIITed[3aH JIa3apeBHq 3aRaloqaeT Aorosop c TypRamm, B cHay
HOTOpOPO OH H Bnpegb ocTaeTcH Ha Tpone, HO 06H3bIBaeTCH lIgaTHTI3 Xaparl
14 co6aiogam Bce ycaomm, yoTaHoBaeHHble B HpaBaeHHe Ban3Hga I (a. 363).

CO6CTBeHHO POB0pH, B nepHoi_k HapCTBOBall/IFI CyJITaIla Mypaga
Typemme saBoeBaTeabHme RamnapHH Ha BaaRaHcHom noayocTpoBe Henpe-
pLIBHO pacumpaaHcb. 11011bITHa BII3aHTHRCHOPO HMIlepaTOpa Hagan:. BOell-

AefteTBEEFI COBMeCTHO C Beriegnallgamll Halt pa3 B TOT momeHT, nora
Mypag POTOBHJICH n HanageHmo Ha HoucTaHT;monoab, noTepneaa Heygaqy
I43-3a nagemm CaaoHHR (1430) nocae copoRagHeBHoti ocagbi C cyan' H MOpH
(a. 365), XOTH CHJIbI esponeticRoia H0aJIHIIHH Haqaau 6biao Hanagam Ha
npoBHHHHH 3anagHoii MaRegomm, 6biBume Hog BJICTMO TypoR (a. 364).

CHJIbH0My HaTHCHy nogsepraacb TeIIep n AJI6aHHFI, B OCO6eHHOCTH

co cTopoHbi BORCH, HaxogHBanixcH Hog Homangoti 6etiaep6ea PymeaHH
CHnaH-naum, HoTopbnA qacTo npegllpHHHmaa HanageHHH c rpa6HTeabcHlimH
TkeJIHMH. Ilogo6Hbie TketICTBFIFI HMeJIH mecTo II B HaupaBaeHHH ceBepHoR
Cep6HH, re HHTepecm TypoR CTOJIHHyJIHCb Tenepb C HHTepecamH BeHrpoB,
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oc a,awxahr Y VOVIOR.B1 tZT 

SOI HITHUEVIirlloiredj, anIodu 11311 u onmamtaoa virvniUorm avdoIon n 
undamnin IJO3WMIA100 BIOICPOOPE1 rld0110I 1:10,1491I1EIPIHhO `9HPELLO `1414XPICUE[ 
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PHVIlf.E3 IFIVOEIPH OIC (ne 'If) (<1:114H9lfal4I0d1.100 0.1031P3131H if1f0d011 0.103Wd9S 
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aa LegcH g» .1414ddlna U0111P0 aLLOOH90001.130H0d090 4.1aLPILIOH Ifmnad 

Reg mry attveuag 00119daa HPHXV xvaadog 1110E191f H BIOEIVd1I PH 113XHIII 
EIPXOlformed `unnattvira XHHOE10.1H9E1 HHH9IfElPdlIPH a `S.d0/190 H 

0HH99000 1114311PHOHE IIT3fl19d.LL RII0dEla a j vitudSIAT wonnanivdasoa D 

(69E 11) 14d0.1,011 014111411f09 1:109H011 11PILEV LO d9a00 PH (1J1141I 

LIMO 141191/31XHIcla HILTI9 HEIO H quoll"8ïtAl 9H WH oIc OH `RIongall Xikamitodu aa 
Íion aLLHBEE gaisaVux '(X LEgiaa ecH) nhvgvairoH moonedx XIIPOO 

Hlre$10814HPLId0 FIELIH9E1 `1A10dHIAIC W1131OLLP118P u IfP$19011 HPLLIfX0 PH011 
SIOHPIA130 PH W08Pd90 INIFId0.1,0119H aLLISHIfEE 9116PIT LION 14 14H8V ,1401fPjAI a 

wodnwe Aminuancnrne '81Lio ri9 Ndo&o3" `viremedum 834 woog-pa'avdgll 
0.100E1 91111/O da 'II111f OLLPHV HWPdHIATE 3 d0110.101/ OJO.Lc Hilt SO1PhOlIf3IP8 14 814H91111 

X,LOPHdIH031 ILLPhPH L'ommod rinavacurnoired," 11 PIEL1119E1 931t 
(89E 11.) nvilS.)/ codoh vacduaden 

virrig noirOWILL 0111139000 P 41341fgrIX 89dah 031410a 90113 1f9a0d11 WOVS.ELL 

WHIIPIlf09 0 ,1109-11lflyr linnanivdacoa lidn H `avmantvdon oirandoIou cvd IO,Le 

PH 140H1fIlla ,L91T11411 OHOLIOR 9031OTAIP1f0H Irea `a0d.1110E1 .401(09011 

93«P11 1301fHhHO3IP8 1199-Hlf-V otecuog POOHOdaa EL0.199PH 8H III1140 *IHHIffPHOH 
"rXxxNuea 141A1Bas,odPVXpoa 3Iwri11curcl10ed0 nvenogo S.Vatelk 0.1011 onaIaltairoa 

www.dacoromanica.ro



31 XPOHHEA HAPHCA BIITJIIICH 125

11p14 HOBOM rpa6nTeabcHom Ha6ere Ha AJI6aH1410 B 1439-1440 IT. (843
X) 6biaa oca ea moulHaa HpellocTb Bearpag. Ho conpoTHBaeHme, oHa-
aaHHoe ee 10-TbICHHIlbIM HaceaeHHem 11 HenpncTynHme yHpenaeHHH 3acTa-
MUTH Typemule 4JeoaJTbHbIe BaleHa °TOT-371114Tb H HalIpaBlITbCH H CeMeH)WHII,
ROTOpaH ctinTaaacb ocHoBHmm TpaHTom gJIFI Bcex 6aaHaHcHHx HapogoB
(jr. 374). HecmoTpH Ha To, =IT° geenoT 6eHiaa H BeHrpam, OCTaBlIB B HpenocTH
CBOHX gByx CbIHOBeR, ()Ha Bee HIe B Tegame gByx meeHues BbigepamBaaa
ocagy HHenpepbmHbie HanageHna TypoH (a. 375). BHue Ho}nos CemeH-
gpHa egaaacb, a o6a ciiiiagecnoTa 6bIJIFI B3HTbI B IIJICH H oTnpaBaeHbi B
AHaT0J11110.

B CB/1314 C C06bITHHMII B CemeHApHH BbicTynaeT pHA cDaHTopoB, Hmelo-
innx 6oabmoe 3HageHHe gJIFI BbIFICHeHHH 1103HHHH pyMbIHCHOPO Hapoga 110
0THOMe1-11110 H aRcnaHcHH Typeuxoro BaagbIlleCTBa Ha BaaHaHax. 110BeCT-
Bouaime BHTJIHCH H B 3T0r1 HacTll npoHaBegerma O IIp116bITHH BaaaineHoro
BoeBum Baaga gpaHyaa (Dira-Nicola) BmecTe co CBOHMH gnymH CIIHO-
BbHMH RO gBopy cyaTalla B AgpilaHonoae H O 3aRJ110HeH11/1 MX B Tiopbmy,
cHngeTeabeTByeT o Tom, tiTo TypHH He BepHJIH B 1101t0pHOCTI3 pyMEIHCRI4X
BoeBog Toro BpemeHH. 3ameHa Baaga ApaKyaa no xogaTaiicTBy HHHy
XyHegoapcHoro gpyrmm BoeBogoft, « gpyrilm rHypom 113 TOR me AHHaCT1114 >>,

110 CJI0BaM BFITJIIICH 109 (J1. 376), oaHatiaaa oTHpbiToe HpoilBaeHne
Bpamgbi HO OTHOMeHHIO It TypHam. « DTOT BoeBoga, npogoamaeT BHTJIIICH,
011HCbIBaH geflTeJlbHOCTb HOBOPO BOeBOT1b1 Hai-Lax/1H BO Bpena ocaAbi Cemen-

apym impanel' AyHati C nogHpenaeHHem, 110J13THeHHbIM OT BbILlley110MFI-
HyTOPO BeHrpa (HHHy), pa30p14J1 H OPpa6HJI 3HaTIHTeJ1bHy10 HaCTb HeaamcKok
TeppllTopHH, B3HB B IIJIeH MHOPO 71teHLIAHH H geTeti » (a. 376).

BbleTynaeHme oHpal4HHOPO 6ea B 60CHH1CKHX 11p0M4HIAMFIX Me3HA-
6eg no HpHHaay cyaTalia B 1442 r. (846 X) 110 HpoTHB Baaaxlin BO raaBe
MHOPOHVICJIeHHOPO BoticHa OROHHHJIOCE. 110JIHOR no5egoil o6rbeg11HeHmax
BaaamcHo-BeHrepcmix BoticH, npHqem cam cepgap 6b1a y6HT Ha noae 6paHH.

OT TOPO 11pORJIFITOPO Beurpa npinnao 6oabnioe BoticHo, tiTo6bi cpamaTben
C mycyabmaHamH, numeT BHTJIFICH, a BoeBoga Baaaxim, B CB010

ogepegb, co6paa alcumertett cTpaHbi H nplleoeglimia nx R BeHrepcHomy
Boiletty » (a. 376). flogo6Hoe yTBepHigeHHe aeTonHcna eue HcHee BbI-

HBJIHeT BHaag pyMbIHCROPO Hapoga B aTy 6opb6y, Hapfigy C BORCROM RHIty
XyHegoapcHoro, Horga « HarHaB H oHomiaTeabHo paarpomHB pa36eataB-
IIIHXCH npaBoBepHmx BOHHOB, go6aBaHeT BIITJIHCH, rHypbi BbIllyAHJIH
IX 11epeIIpaBHTbCH Hepe3 AyHait C 60J1b1111IM Tpygom, H JIHIIIb HemHorHe

N. Mmptia (1442 r. ocensio-geH.) Hall Bacapa6 II (1442 r.-geK.-1443 r. BecHoti).
11° HJIII 1441 r. (Ìskim Ansiklopedzsi, T VIII, 1957, cTp. 598-615, Cr. Mypaa II)
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126 MYCTAJDA A. MEXMET 32

Hs upon BhIIIIJIH Ha cnacHTeababhi 6eper, 6pocHa Ha lIp0H3BOJI cyab6b1
go6biay H BoopyaneHHe » (a. 376). Talose nposaanaacb H aTopan !maxHan
nonbrma upon Honopmb Baaaxmo. Ene 6oabuiee nopanteHHe noTepnea
Ha Haomune B ceHT5I6pe 1442 r. 6etiaep6eR PymeaHH 111axa6eggim-nama,
HoTopomy cyaTaH goBep « Bee BORCHO PymeaHH » H oTgaa no ero nomaH-
goBaHHe « IneCTb 60JIMIII4X BOeHaHaJILHHISOB H3 A.HaTOJIHH » C HX BateROM
(a. 376). 14 B 3TOR no6ege sacayra pymbm He menee }mama, yawrbman, gTo
npeabge acero aeTonHcen r0B0pHT o geilcumnx aaaarscnoro Boeriogia.
« B noHne ROHIWB muneT EHTHHCH B eBFI3H C 3TOR namnaHneR, aaasin-
CRMA rocnogapb aaeihnurt spar xaHa, Hs-sa ne6pe2HmocTH cepgapa (sipeh-
salar) Hanaa BMCT C seHrepcnum Hopoaem Ha npaBosepHoe Boticno
cy.aTaHa B TO apemn, Horns. Typemzue Boticna 6m31H pas6pocaHm » (a. 376).
OTH 6HTBM, npollexosHaume nperamphecTseHHo na pymbincnoti TeppwropHH,
FIBJIMOTCH, B CylIkHOCTH, no6egamll pymbuicnoro HapoAa Ha g (De0Aa311,11131M0
CHJIaMH upon, H OHH gOJIHWhl CHHTaTbCH TaROBbIMH, HecmoTpn Ha TO, HTO
HeROTOphle HeTOHHHRH yrIOMI4Ha1OT JIHHIb O CTOJIRHOBeHHFIX Typort C
IpaMH nog nomallgoti .F1Hny XyHegoapcnoro.

Heognonpamme nopanielma upon B Espone 3aeTaBH.FHOT H aMHp0B
AllaTOJIHH (IiapamaH) up/fury-1mm RAerICTBHFIM j 011H HarraxkaioT Ha Typerucile
Hp0BHHHHH B AHaTOJIHH, Han 3TO 6bIJI0 B oftaaae He TOJIbRO y a3HaTCRHX
amHpos, HO H y 6aanaHcnkix RHFI3erl. HODTOMy, B OTBeT Ha HpH6bITHe Hpyn-
Hbix Typenmax CHR Ha TeppuTopmo, pacnoaontenHylo 3a faaaHnoaH (a. 377),
seHrpis upegnplinnaH 6o.abluok noxog R lory OT AyHaa (1443) e neablo
HarHaHHFI upon Ha Esponm. B CBH3H C 3Tat namnaHlieti B XpOHHI-Ze BYITHHCH
snepable ynommnaeTcn HMH flinty XyHegoapcHoro, noToplail B caegyminHe
geCHTI4JleTH51 CTaHOBHTCH OJAHHM I43 BeallaaAnnix 6opnoa sa 0cso6oatgenHe
6aaHalicsnx HapOXWB OT Typegitoro aaagmaecTna. B XpOHHHe BHTJIHCH o6pss
fIHny Xyllegoapcnoro nonasaH BO Beam ero BeJIHHHH, B oc06eHHocTH, nora
OB ormcbmaeT ero B caegylounlx caosax: « Hinty npocaasHacn cpegH ray-
POB H He 6blao emy BHBIX RH HO BaieRy H cHapnanemno, HH HO paHry»
(a. 378).

HOXOJA JIHRy, XOTFI BoRcna ero gOCTHETIll 3aaTkinis B

BoarapHH, He gaa onulgaemblx peayabTaTos H eaponeilcnile BoRcna 6max
aburyntgeHm OTeTyIIHTb. Bcaeg sa aTHM nocaegoaaao game sanaloaeHne
mHpHoro goroBopa, B cHay HoToporo CemeHapHn BoaBpargaaach ee npent-
Hemy gecnoTy, aaameH OCB060HigeHHFI Ha naeHa HenoTopmx BFIgHbIX upon
(a. 378).

nacaeTch omecToaeHHoil 6HTBM nog BapHori B 1444 r., ee HacTy-
Haelme 6blao ycnopello, C OHOÌ cTopoins, nplixogom R BIlaCTH MOJI0)10P0
cyaTaHa Mexmega II, clam H Hacaegmma Mypaaa II, a c pyroil cToporm,
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33 XPOHHRA. HAPIICA BliTIIIICH 127

6aarogapa HOMOHIH, RoTopyio BeHrpam o6emaan amxpm AHaTomm, Hpeaige
acero RapamaHa, HamepeaammecH ripegnplimiTh ogHospemeHHoe HanageHxe
Ha OcmancRylo amilepmo ;AaH TOPO, IIT06131 H B ;_kaaaHefinnem coxpaHHTL CB010
HeBaBHCHMOCTb OT OCM3HOB. He akaaeHo Hinepeca H TO, TITO B caoeti xpo-
mate BHTJIIICH ynomxHaeT B 'mule rlaCTHHROB 611TBbI y Bapina, Rpome
BeHrpoa, aaaaxos H gp., TaRaite H moaoaaH (Bogdan) (a. 381). CTpa-
TeragecRxtri 'max eaponeficRoti Roaammx upegycmaTpaaaa, IIT061.1 B TO
apema Rau 6aaRancRxe Bottum. Beare' HacTynaelme Ha cyme, mopCKOit cfpaoTni,
COCTOFIBDIHR 113 60 Ropa6aek, oTpesaa 61.1 TypRam HyTb epea raJIJI14110JIH
(a. 381) TT. *,...,eCTBHTeabH0, TaH Rau aTOT ByTb 6ala saRphIT, TypewtHe Bottum.
Ha AHaTOJIHH, BO raaae c cyaTaHom Mypaom, OJIHHbI 6131J111 HCRaTb gpy-
ryio BO3MO2RHOCTI3 BeTyllaeHIDI B Eapony. B 6liTae no BapHoil Typemme
BoticRa BHarmae 6Liax Tait CHJ113H0 oT6pomemA, TITO, HO caoaam BHTJIHCH,
(< 01111 B OAHH geHb upon= paccTomme, RoTopoe gOJIHMLI 6ma11 6b.1 noRpaITL
B Tpx nepexoa » (a. 382). OgHaRo 61-.acTpo pacnpocTpamunuaficH BeCTb
o cmepTx BeHrepcHoro RopoaH Baagxcaaaa I msmelmaa gaabHegiuxii X0A
614TBLI B noabsy Typemmx BOVICR, a HacTyrainunaH gesopramnaHHH BORCH
eaponeficRoti RO3JIHIAHH flOCJI2RHJI eme ogHmx pemaanHam CIMRT0p0M B
yRpenaeimx TypoR B BaJIR3HCROM HoayocTpoae ; HOMO 6HTBM TypeAKlie
aoficRa upecaegoaaax eapone2cRylo apmmo canoro AyHaa (a. 383).

06ecnexma CBOH ceaepHaie rpammal, cyaTaH HanpaaaHeTcH BO mane
mHoroqlicaeHHoro BoticRa B rpeHmo c Hernio ee oRoHqaTeabHoro nopa50-
r1eHHH, HameTxa Ha 3TOT pas caoeft 2NepTBoilt Mopelo, RoTopaH oRasbmaaa
Boemipo Homomb eaponeticRoR Roaamum, saRphia npoxog R raaammax.
BHTJIIICH He agaeTcH B Hogpo6HocTx sTott aRcnegmmx, orpaHromaaHcB
JIHUIb yRasamlem o 3aH5ITHH RpenocTli reRcammmoH, Hasamaemoti liepme;
Rut H3BeCTH0, 6oaaruaH gam, rpeRecRxx upoammulA ynle asgamia Hpli-
sHaax ciosepeHaTeT OcmaucRoti amnepan H naaTvax et xapaq 112.

110 caegernaHm BHTJIHCH, B Haqaae 1448 r. (852 X) Typegime cDeogaab-
rime BoilcRa Hanpaaxalica B Aa6aHmo, « 2RHTeJ1H RoTopok, B Henpx-
cTymmix ropax, HHROMy Ha cgaloTcH » H « }Hammy He 11J13TFIT xapaq »
(gizie), (a. 390-391). roeopa o CRaugep6Ere (Iskender bej), Extrincll
He cqaTaeT ero Boatgem Hapoginax BOCCTaHHil B TO apemH, a HasamaeT era

ogHlim Hs cayaRaigax cyaTaHcRoro aopa, RoTopomy 6mao HopygeHo
oxpaHHTL rpaxxxm AJ163HHH ». Aaafte 6oaee Toro, BIITJIHCH yTaepaRgaeT,
TITO I/IcReHgep 6e14, coo6uma, TITO Haceaelme He meaaeT naaTHTE, xapaq,
HpOCHT Homorgx y cyaTaHa.

in (Dam Mopea (a. 386).
112 Cm. Hammer, yn. con., (ed. Hellert), T. II, cv. 318 1 ca.
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128 MYCTACDA A. MEXMET 34

1-10X0A B AJI6aHHIO 6bui HeoHmAaHHo npepaam Ha-aa TIORBROHIIR E
Espone HOBOPO 41p0HTa, CO3)1aHHOPO HHRy XyHeoapcHum, HoToprilft, He-
perukH AyHatí, Hogoine.11 R 3HaMellkITOMy Rocoaomy HOMO BO raaae 100 000
BoticHa (TaH ero °Hamm BlIT.TIRCH) (a. 392) 113.

Hoaoe nopaHteHHe eaponeticHHx BoticH Ha Rocosom 114 noae (1448 r.)
age 6wiee 6.HarollpHHTeTaosaao npoueccy yHpermeHHH Typeuitoro anaLkal-
-qecTaa Ha acem BaJmaHcHom noayourporte. OTOT, easepummuHticH B 0611111X
HepTax, B 0006e11H0CTI4 C BOeHHO-110JI/ITTITIeCROR TOTIRI4 apeHHH, Hpo-
Hecc age 6o.nee yray6.11HeTca BO BTOpOii 110J10BITHe XV B. nlIaBlIbIMo6paaora
HpH cynTaHe MexmeTke II (1451-1481 r.), OXBaTI4B ace OT0p0H1:4 7R113H1T
6aJniallcHmx Hapogoa.

143 acero BbILIMII3JI07ReHHOPO MO2.14H0 BbIBeCTI4 aaHmageHHe, TO cpellw
OCMaHCRHX 110BeCTBOBaTeMblibIX HGTOITHHISOB Xenn-Bexliurr » 14Hplica
EFITJIIICH ripeAcTaamteT 0006ylo 11eHHOCTb TkJIH Hcc.11egoBaHHH 3TallOB Hopa-
6omeHHH BaaliaHcHoro rwayourpoaa TypHamH. 011a OTJIHT-TaeTCR OT MHOIMX
Apyrkix Typewmx XpOHI4R 601MTCTBOM cogepniamHxcH B HeR noTkpo6Ho-
eTeti, a TaHme apyroft aampoaHoti Heaoro pana co6arrHil, npolicillemuktx
Ha BaimancHom no.11yocTpose. XpoHHHa BliTJUICH ocaemaeT HeHoTophie me-
TOAM ripHmeHHanmecH ocmaHamH BO apema nopa6omeHHH 10TO-BOCT011110ft
EspOTHil, a TaHHie yeMOBI4J1, 6J1310I1pRFITOTBOBaBIIIlle 060CHOBaH1410 'upon
Ha BaJIRaHCROM no.nyourpose. B CBF1314 C aaxaaTom TypHamH PymeaHH BHT-
ZHCH noTkpo6Ho onHcbiaaeT paamaimaie gpamaTwiecHHe momenTal nopa6o-
HWHHH, HpHcoemmeHlie HeHoTopaix Rpyros MeGTHOTO HacesieHHH R aa-
xnaTtmnam, coaTkaHHe OCO6bIX 0 6111eCTBeIllIbIX HaTeropHil B cpexke MeOTHOPO
aace.neHHH B He.nnx coxpaHeHHH BaRFIHMI (Dewkaaos Ha macchi npocmix
mogeti, eameHy cTaphix cDe0AaabHbIX 06111eCTBeHHI4X OTHOILIelllli4 HOBLIM14,
xapaHTepHiamll Typewtoro (peoAaabHoro CTp011. HeMb3/4 060flTH
HHem 'mom noapo6HocTH, HacalomilecH o6wero conpoTHB.neHHH, °Hama-
Horo 6amtaHcHHmH HapoTkamli TypewtHm aaxaaTHHHam, 14 aaHmoHeime COW-
BOB meatgy esponeticHlimli HHHahHmH H a3HaTCRHMH amlipamH B Heaax COB-
MeCTHOVI 6opb61il IIp0T14B TyperAHoR DRCIlaHCHH. OaHaHo oTmemeHo Hemaao
eapiaes, HorHa Typal oarraAeaaaH 6e3 6oH HpenocTHmH Hall ;lame gemaint
III/OBVIHIAHRM11. HOM141110 3T0r07 y BlITMI4CI4 BaHume mecTo HaimmaeT nonpoc
o pa6ax, aaxaaHeHHaix BO apemH BORHEI WAR Ha6eroa. llepabim nocaegcTaHena

113 BMT.T1HCH He ynommmeT o6 aHTHTypegm4x ISEacTyriaeaviax BaamicaaHa II (1446-
1456), HazawcHoro HoeHogm, HaliaxyHe 6HTBES Ha KOCOBOM Home (1448 r )

114 3THM TIOCHHAHHM esporreticHmm co6NTHem 3aHaHmHHaercH xpoHHHa BHUHICII no
mtnipocfmummoHatmoti pyHonHcH 14THH, y Hac OTCyTCTBylOT nepHogbi npaHaeHHH CynTailIOR
Mexmega II (1451-1481 rr.) 14 BaHamga II (1481-1512rr.).
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35 XPOHHICA HAPHCA EHTJIHCH 129

OTOPO FIBHJI0Gb yBempielille HHCJIEHHOCTI4 H yKpeusieime OTpHAOB

HOMIIJIEHTOBaBHIHXCH IVIaBHbIM o6pa8om, 110 11paìhIefÌ epe B nepBmil
nepTENA 06pa3oBam4B H yKpermemm 3TOPO opraumBoBalmoro BoiacKa, 113
naTog =mom BOEHHOR A06bum, TaK Hasbmaemoit pendja.

He MeHbLIIHR miTepec lipeAcTaBaBeT H Ta ICTh XpOHHHH EHTIIHCH,

KoTopaa OTHOCHTCH H CO6bITH5IM B AHaTOJIHH7 TECHO CBH3aHHbIM C npogec-
com nopa6comemul BaJnzancKoro noayocTpoBa. Hpu OITHeaHHH CO6bIT11ff B

A3H11 EFITJIHCH HCHOJI1330BaJI MHOPO apa6o-11epcKAcKBx HOTOHHIIKOB, 060-

raTHB xpommy Bifrepeclibimli n0gp06BocTamB.
Hcxogn 113 upBBeAemibuc c006paaKeimil MU noaaraem, iT0 xagaime

XpOHHHH EHTJIHCH (Xeutm Bexuutm) B TOR HJIH HHOR cDopme H BKmogeime
ee B HaTeropmo He06x0Tk11mbix BcTopwieciaix maTepliaaos 6yAeT Becbma
no.ne3lio Tput TiopKoaoroB, 11, oco6emio, JI31 6amtaiwaorop, Romp:a cmo-
ryT HplITH,IECHH H B 6wiee amp OHOM macinTa6e HC11OJI1330BaTII 3TOT HCTOTHIHK.

9 e. 4488
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DER TURKE IN DER DRAMATISC ,EN LITERATUR
DES 16. JAHRHUNDERTS

CARL GÖLLNER

Als nach den Schlachten Stefan des GroBen von Vaslui und Valea
Alb6 die turkischen Heere Siebenbörgen und die pannonische Ebene
uberfluteten und im Jahr 1529 an die Tore Wiens pochten erweckten_
die osmanischen Krieger in Europa ein immer groBeres Interesse.
Handwerker, die bis jetzt dem politischen Leben fernstanden, wurden
den Tagesfragen gegenuber aufgeschlossener und griffen zu den uppig
aufschieBenden Flugschriften in deutscher, französischer, italienischer,
spanischer und englischer Sprache die von dem Vormarsch der Törken in
Sudosteuropa berichteten. In einem Berner Fastnachtspiel des Niklas
Manuel (1522) gibt ein gelehrter Ratsherr izber diese ihm Besorgnis erre-
gende Entwicklung Ausdruck :

Der tufel nem die truckergesellen
die alle ding in tutsch stellen.

In Eberlein von Guntzburgs satirischem Gesprdch Mich wundert
das Icein Geld im Land ist (1523) klagt Zingk uber die groBe Verbreitung
von Berichten tiber den Turk" mit marktschreierischen Titeln. Wortzu
dienen solch tittel fragt sich Guntzburg Allein zu leichtfertigkeit !" 2

A E. Berger, Die Sturmtruppen der Reformation, in : Deutsche Literatur in Entwick-
lungsreihen, Reihe Reformation, Bd. II, Leipzig, 1931, S. 7.

2 Ebenda, S. 254.

REV. 2TUDES SUD-EST EITROP , III, 1-2, p. 181-153, BUCAREST. 1965
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132 CARL GOLLNER 2

Es war ein vergeblicher StoBseufzer uber die immer zahlreicheren Nach-
richten aus Sudosteuropa. Die Schilderung turkischer Sitten und Gewohn-
heiten regten auch die Tatigkeit von Dichtern an, die den neuartigen Stoff
in lyrischer, epischer und dramatischer Form zu gestalten versuchten.
Das Publikum wollte eben aktuelle Fragen auf der Buhne widerspiegelt
finden, und so muBten Anregungen des taglichen Lebens (cotidianae vitae
imitatio) wie Wilhelm Gnaphaus in der Widmung zu seiner Komodie
Acolastus sive de filio prodigo schreibt dramatisch bewaltigt werden.

Von diesem Gesichtspunkte aus betrachtet sind daher Untersuchun-
gen uber die Themen der dramatischen Literatur eines Jahrhunderts,
trotz der untergeordneten Bolle, die der Stoff als solcher in dem Aufbau
des Dramas spielt, nicht nur nach der literarhistorischen und dsthetischen
Seite hin von Bedeutung, sondern sie konnen auch in kulturgeschichtlicher
und politischer Beziehung sehr aufschluBreich sein. Insbesondere wird
ein gewisses SichvordrAngen oder Zurucktreten bestimmter Stoffe jedes-
mal als Folge der herrschenden Volksstimmung gewertet werden mussen.3
Nicht zu ubersehen ist dabei die Tatsache, daB religibse Themen immer
mehr in den Hinterg-rund treten und an ihre Stelle geschichtliche Dramen
rucken deren Verfasser wie Lope de Vega und Cervantes selbst an den Kdm-
pfen gegen die Turken teilgenommen hatten. 4 Nun weitete sich der Kreis
der bildniswurdigen Personen", zu denen auch die Turken zahlten, und mit
dem erwachenden Individualismus der Renaissance gewann das Portra
mehr und mehr an Bedeutung.

Aus der fast unubersehbaren buntscheckigen Turkenliteratur" des
16. Jahrhunderts mdchten wir nur die Schauspiele herausgreifen und dabei
die Entstellungen beachten und erlautern, die das Bild des Turken durch
politische und religiose Zielsetzungen der einzelnen Autoren erfuhr.

In Des Turken vasnachspiel5 des Nurnberger GelbgieBers Hans
Rosenplut, das am Ende des 15. Jahrhunderts und wohl auch zu Beginn des
16. Jahrhunderts in Nurnberg aufgefuhrt wurde, treten als Personen :
der turkische Sultan, der Konstantinopel eingenommen hat, nebst meh-

3 Vgl. dazu W Gerstenberger, Zur Geschichle des deutschen Turkenschauspiels, in .
Programm des Gymnasiums zu Meppen, 1902, S. 3-15.

4 In dem Prolog zum Don Quijote schreibt Cervantes uber die Schlacht von Lepanto :
en la mas altra ocasion que vieron los siglos passados, los presentes, ni esperan ver los vani-

deros, : C Cervantes, Segunda parte des Ingenioso Cavallero Don Quichole de la Manclua,
Bruxelles, 1616, 3

5 Neudruck von Keller, Fastnachtsspiele aus dem funfzehnlen Jalirhundert, Publ. des
Litt. Vereins zu Stuttgart, Nr. 28.
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3 DER TURKE IN DER DRAMATISCHEN LITERATUR 133

reren Baten, ein deutscher Edelmann, ein Ritter, Boten des Papstes, des
deutschen Kaisers -und zwei Burger der Reichsstadt Nurnberg auf. Diese
veranlaBten den GroBturken unter Zusicherung freien Geleites, nach
Deutschland zu kommen, -am hier fur Recht und Ordnung zu sorgen. Ein
Herold fuhrt den Sultan ein :

Sein lant hei 13t die gro 13e Turkel,
darin da sitzt man zinsenfrei.

Leider ist das Leben in Deutschland nicht so friedlich. Bauern und
Kaufleute klagen, dal3 sie bei Tag und bei Nacht vor den adhgen StraBen-
raubern keine Ruhe finden. Deshald will der Turke, so berichtet der Herold
weiter, als Helfer der Unterdruckten auftreten und verspricht jedem, der
sich ihm -unterwirft, seinenBesitz zu lassen und den Verkehr auf den Stra-
13en gegen die fiberfdlle der Ritter zu sichern.

Des Turken wapentreger" stellt dann Vergleiche zwischen den so-
zialen Verhaltnissen in der Turkei und dem Okzident an, wo hoffart,
wucher und eeprechen" ublich seien.

Einer der turkischen Rate findet folgende scharfe Worte

Sie hochen alle jar den pauren die gult !
und wenn er sie ainmal darumb schilt,
sie schlugen nider als ein rind ;
mid solten darumb weib und kind
mangel leiden und hungers sterben,
so kitnd in niemand gnad erwerben. 6

Ein. Ritter ruckt nun auf des Kaisers Rat dem Turken zu Leibe,
aber zwei Burger setzen sich fur ihn ein und erinnern daran, daB kein
Kaiser oder Ritter das Nurnberger Geleit antasten durfe, ohne daB er
flmusst ein saure suppe mit uns eszen". 7 Die Burger der groBen Reichs-
stadt standen somit der Turkengefahr sorglos gegenuber, und ihre
Sympathie, wie auch die des Publikums, gehort den Gasten aus dein
Morgenland.

An Rosenplut -und altere Nurnberger Fastnachtsspiele erinnern die
Stucke von Pamphihus Gengenbach und Hans Sachs. Pamphilius Gengen-
bach hat die Weissagungen des Astrologen Johannes Lichtenberger in
seinem Fastnachtsspiel Der Nollhart (1517) verwertet. Der Papst, der
Kaiser, der Kbnig von Frankreich, der Bischof von Mainz, der Pfalzgraf,
der Venediger, der Eidgenosse und der Turke treten auf und befragen den

Gescluchte der deutschen Idteratur von 1480 bis 1600, Bd IV, Berlin, 1961, S. 86.
7 J. Gregor, Weltgeschichte des Theaters, Wien, 1933, S. 228-229
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Bruder Methodius, Brigitte und die Sibylla Kiima nach ihrer Zukunft.
Jedem Stande wird ein Spiegel seiner Fehler vorgehalten, dem Tiirken
wird der baldige Untergang seines Belches N orausgesagt. Die Gestalt des
Turken tritt wenig profiliert hervor und dient Gengenbach nur als Gegen-
spieler und als Mittel, den Zuhörern den Glauben an the angebliche fiber-
legenheit der christlichen Heere zu stärken. 8

Vergebens sucht man in Hans Sachs Fastnachtsschwanken, in
seinen Tragödien und Komodien nach einem dramatischen Werk, das
als Thema die Turken behandelt. Es sind hier nur gelegentlich Vergleiche
mit angeblichen Charaktereigenschaften der Turken eingestreut, wie

Mein Weib blieb fuchswild
Gleich einem Turken . . . 9

Ihm dient in seinem Judithdrama die Gestalt des Holofernes als die
Personifikation der Turkengefahr. 10

Eingehender charakterisiert Jan Zajicz Hazmburka in einem im
Jahr 1552 in Dudyn in Sudbohmen aufgefuhrten $chauspiel die Turken.
Er zeigt die blutige und unerhorte Grausamkeit und strenge Behandlung
unserer armseligen Bruder und ihrer Frauen, Tdchter und Kinder durch
die Turken" damit die Einwohner dieser beruhmten Krone diesem un-
geheuren Feind Widerstandleisten." Wie aus den zeitgenössischen Abbil-
dungen der in der Nationalbibliothek in Wien (Mss Nr. 8091) erhaltenen
Handschrift ersichtlich ist wurden die Kampfszenen mit p3rrotechnischen
Effekten begleitet. 11

Auf der italienischen Volksbuhne tritt der Turke oft als Maggio"
(Gelehrter) auf, der die Zuhdrer belehrt. Gelegentlich sinkt die Figur des
Maggio" (turco) zu der eines Arlechino" herab, ohne aber den Charakter
einer dem Publikum sympathischen Figur zu verlieren. 12 Der italieni-

8 H. Holstein, Die Reformation im Spiegelbild der dramatischen Lzteratur des sechzehn-
ten Talwhunderts, in. Schriften des Verems fur Reformationsgeschichte, Bd. XIVXV, Halle,
1886, S. 169; K. Goedecke, Pamplulzus Gengenbach, Hanover, 1856; der genaue Titel des Schau-
spiels lautet : Der Nollhart, Dip sind die prophetien'sanctz Methody. ., Basel, 1517 (Augsburg,
1522, o. 0. 1525, Stranurg, 1545) ; Pamphilius Gengenbachs dramatischer Versuch : Von
drien Christen: Dem Romischen Chrzsten,dem Botinischen Christen. Dem Turkischen Christen
tragt zur Charakterisierung des Turken kaum bei, K. Goedecke, Grundrip, Bd. II, S 148.

9 Aus dem Schwank Das bos Wezb mil den Worten, wurtzen und Stein gut zu machen, in
H. Sachs, Elf Fastnachtsspielel aus den Jahren 1552-1553, in : Neudrucke deutscher Lite-
raturwerke, Nr. 42-43, hrsg v. E. Goetze, Halle, 1883, S. 136.

1° O. Baltzer, Die dramatischen Bearbeztungen des Judith-Stoffes in der deutschen Lite-
ratur, Greifswald, 1922 (Dissertation-Maschmenschrift) S. 68-69.

11 C. Zibrt, Sarmacia oder Tragodie uber den Turken zu Dudyn im Jahr 1552 von Jan
Zajw Hazmburka, in Topic's Lzteratur und Kunstscunmelbuch, 1913, I, S. 74-90.

12 A. d'Ancona, Orzgini del teatro italiano, Bd. II, Torino, 1891, S. 291.
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13 R. Arnold, Das deutsche Drama, Munchen, 1925, S. 131 (der Beitrag ist von R. Wolkan)
14 Es durfte em Druck von J. Kachelofen dem ersten Buchdrucker von Ingolstadt sein ;

vgl. C. Gollner, Turcica, Bd. I, Bukarest-Berlm, 1961, Nr. 12.
15 Der Druck trAgt den Vermerk Impressum per Florianum".
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schen Volksbuhne fehlt die dogmatische Verkrampfung des deutschen
Schuldramas.

Noch ganz im Banne der Allegorie laBt der Humanist Konrad Celtes
in seinem Ludus Dianae, das am 1. Marz 1501 in Linz aufgefuhrt wurde,
zahlreiche antike Göttergestalten sich um den Kaiser scharen die ihm einen
baldigen Sieg gegen die Turken wunschen.13 Dieselbe Zielsetzung verfolgte
Jakob Lochner, Philomusus, in seiner Tragedia de Thurcis et Suldano
(1497) und veranlaBte ihn 1502 das gleiche Thema noch einmal zu. behan-
deln. Er sei bestimmt worden schreibt der Autor das Spectaculum
zu schreiben durch multorum hominum calamitas, qui sub iugo Thurci
durissima servitute immortales poenas infinita supplitia mortes crudeles
experiuntur". Das Spectaculum de more tragico effigiatum wurde in dem
folgenden Jahr in Ingolstadt 14, Freiburg (1503) und spater in Krakau (1522)
aufgefuhrt. 15

Im ersten Akt erscheint eine weibliche Gestalt in Trauerkleidern
-und fordert unter Klagen alle Volker auf, die Turken zu bekampfen. Sie
selbst, die Tochter des Donnergottes, werde von den Turken bedrangt.
Ertraglicher sei einst der Kampf der Giganten gegen Jupiter gewesen, als
jetzt mit Pluto Mohammed. Nun beraten Kaiser und Papst und be-
schlieBen, gegen die Turken zu kampfen.

Vor dem entscheidenden Kampf kommt es im vierten Akt zu einer
-Unterredung zwischen Sultan Bajazeth und dem Sultan von Babylonien.
Obwohl die Unterredung reichlich mit Beispielen aus der antiken Sage
und Geschichte gespickt ist, umreiBt sie das Portrat des gro.Ben turki-
schen Sultans. Bajazeth verhohnt die ehristlichen Fursten die sich einbilden,
sie könnten ihm durch Reichstagsbesehlusse einschuchtern. Die Heiden-
taten seines Vaters verdunkelten den Ruhm des Achilles, des Hektor, des
Hannibal und des Scipio. Selbst Alexander des GroBen Sehlachten konnten
die Siege der Tiirken nicht in den Schatten stellen. Nicht Furcht vor den
Drohungen der christlichen Fursten sei es, die ihm das Schwert in die Hand
druckte, sondern seine Siegeszuversicht veranlasse ihn, das osmanische
Reich durch neue Eroberungen zu vergroBern. Der turkische Sultan wird
hier als ein groBer, aber gefurchteter Held geschildert, dem selbst die
Götter des Had?s zu Hilfe kommen. SehlieBlich werden aber diese und
Bajazeth durch die Gater des Olymps besiegt.
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16 I. Eck, Sperandam esse in brew victoriam adversus Turcam, Augsburg, 1532; H.TEp-
pendorf, Turkischer Keyser Ankunft, Krieg und Handlung gegen und wieder die Christen,
Stratiburg, 1540; G Agricola, De bello adversus Turcam, Basel, 1538.

17 J Pannier, Calvin elles Turcs, in : Revue historique, 1937, S 268-286; St. A
Fischer-Galati, Ottoman Imperialism and the Lutheran Struggle for Recognition in Germany
1520-1529, in : Church History, 1954, XXIII, S. 46-67, Ottoman Imperialism and the Reli-
gious Peace of Nurnberg. in : Archly fur Reformationsgeschichte, 1956, XLVII, 1956,
S 168-180; The Turkish Question and the Religious Peace of Augsburg, in Sudostforschungen,
XV, 1956, S 160-180, vgl. auch R. Pfister, Reformation, Turken und Islam, in : Zwingli-
anal 1956, S. 345-375; M Setton, Lutheranism and the Turkish Peril, in. Balkan Studies
III, 1962, 1, S 133-168

1 K. Buchholz, Ulrich von Huttens lateirusche Schriften, Fi ankfurt, 1926.

136 CARL GOLLNER 6

Der letzte Akt endet mit dem Aufmarsch der christlichen Heere.
Jupiter wird gebeten, ihnen Beistand zu leisten.

Wie aus den sonstigen Schriften der Humanisten spricht auch aus
solchen Humanistendramen, die auf den Universitaten in lateiniseher
Sprache aufgefuhrt wurden, ein siegesfreudiger Optimismus. Die Schwache
des Deutschen Reiches und seine politische Zerissenheit ubersahen die
Humanisten vollstandig und wiesen mit Nachdruck auf die gute Bewaff-
flung der deutschen Landesknechte hin, auf ihre festen Helme und ihre
derben Speere. 16

Mehr als die Fastnachtsschwanke und das Humanistendrama schenkt
das Schuldrama seine Aufmerksamkeit den Turken. Sowohl die Protestan-
ten wie auch the Katlic)liken beschuldigten sich gegenseitig der erlittenen
Niederlagen im Kampf gegen den Halbmond. Religidse Argumente ver-
schlingen sich mit pohtischen Erwagungen zu einem unlosbaren Knoten.
Die Anhanger der alten Kirche betrachteten das Vordringen der Turken
als Strafgericht uber den Frevel der kirchlichen Neuerungen, die Evan-
gelischen -wiesen auf die ihrer lVfeinung nach bestehende Solidaritht der
Turken und der Papisten hin. 17 Tonangebend in dieser Hinsicht ist Hut-
tens Schrift Ad Prancipes Germaniae ut bellum Turcis inuehant (1518). 18
Nach Hutten sei das Geschrei vom Turkenkrieg nur ein blinder Lárm
des Papstes gewesen, um groBe Geldsummen zu sammeln : Quare, ut
libere dicam quod sentio, non minus hoc coepto bello Romam vobis quam
Asiam curandam censeo".

Diesbezugliche Polemiken entbrannten mit besonderer Heftigkeit
nach der Eroberung von Rhodus (1522) durch die Turken. Dasnerv en-
erregende Tagesgesprach uber die aufruttelnden Zeitfragen ist im Fast-
nachtsspiel Voin Papst und seiner Predi gerschaft (1522) keck von der Gasse
auf die Buhne verpflanzt schreibt Arnold Berger und hinter den
Worten die gesprochen werden, schwingt eine beklemmende Atmosphare
des Unsagbaren, dumpf Gefalten, die mit gefahrlichem Zundstoff geladen
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scheint". 19 Stimmen der Empeorung unter Bauern und Handwerkern
werden laut, -and so klingt in den grotesk satirischen Szenen ein dunkler
unheilschwangerer Unterton mit. Dieser ist in der dritten Szene besonders
zu fuhlen, in der sich Einzelbilder zu spannender dramatischer Hancllung
verdichten Bin Ordensritter sprengt heran und meldet dem Papst, daB
Rhodus von den Turken belagert werde. Doch dieser hat groBere Sorgen,
denn er ist in andere kriegerische Unternehmungen gegen Frankreich und
Venedig verwickelt. Verzweifelt reitet der Ordensritter ab. Jetzt erscheint
im Hintergrund der Turke (Schupi Massgar) und ruhmt sich :

Rodis hand wir jetz ouch gewunnen
So ist Naplis noch nit entrunnen ;
Demnach gen Rhom geht unser rey13
Also so wirt der erdenkreil3
In kurtzer zyt und gar zu hand 20

Cochleus, der in seinem Dialogus de bello contra Turcas in antilogias
Lutheri (1529) bestrebt ist, die Widerspruche in Luthers Schrift Vom
Kriege wider die Turken aufzudecken, laBt Lutherus" die Ansichten des.
Reformators aus den Resolution,es, und der Assertio vortragen, the gegen
die TUrkenkriege sprechen, wahrend Palidon-us den Luther veranschaulicht,
der zum Kriege gegen die Turken ermutigt. Der Verfasser richtet dabei
seine Polemik nicht so sehr gegen den Islam als gegen Luther und seine
Lehre. 21

Dramatisch besser konturiert als der Dialogus de bello contra Turcas
ist Sixt Birks (Syrtus Betulms) Geschichte von Judith 22 in der er durch
Betrachtungen uber die Verwaltung eines Staates und der Turkengefahr
den apokryphen Stoff in Beziehung zur Gegenwart zu bringen versucht :

Fraw Judith mag uns lernen wol
wie man den Turcken schlagen sol,
.Mit bet schlecht man den Gottes

12 A. E. Berger, Die Schaubuhne im Dienste der Reformation, Leipzig, 1935, In: Deutsche
Literatur in Entwicklungsreihen. Reihe Reformation, Bd. V, S 39

22 Ebenda, S. 72; vgl. auch Niklaus Manuel, Leben und Werk, in Bibliothek alterer
Schnftsteller der deutschen Schweiz und direr Grenzgebiete, Bd. II, Frauenfeld, 1878

21 Das Buchlein tragt den Vermerk : Excusum Lipsiae, in offiona Valentim Schuman',
pudic Calendas Julias M. D XXIX."

22 E. Weller, Das alte Volks-Theater der Schweiz, 2 Bde , Frauenfeld, 1863, vgl. auch
K. Goedecke, a a O., Bd. II, S 345; 0. Baltzer, Die dramatzsche Bearbeztung des Judith-
Stoffes in der deutschen Lzteratur, Greifswald, 1922 (Diss ); Das Judith-Drama S. Birks er-
schien im Jahr 1532 in Basel bei Th. Wolff unter dem Titel Die history von der frommen
Gottsforchtigen Susanna; Judith. Am n Nutzliche History, durch am Herrliche Tragodi in spiel-
welp fur die augen gestellt, Ulhart, Augsburg, 1549, eine zweite Auflage veroffentlichte Chr.
Muller im Jahr 1559 in Strafiburg , K. Goedecke, Grundrisse, Bd. II, 5 345.

www.dacoromanica.ro



138 CARL GOLLNER 8

Wolfgang Schmeltzl, der die deutsche Schulkomödie nach Wien
verpflanzte empfindet als Osterreicher die Turkengefahr besonders
schmerzlich und vergleicht in der Vorrede seiner Komddie Judith (1542)
Wien, mit Bethulien, Holofernes und die Assyrier mit den Tarken, die
-schlieBlich durch Waffengewalt und nicht durch Gebet besiegt werden. 23

Der Hirschberger Geistliche Samuel Hebel b,u13ert sich diesbezuglich
in seinem Drama Judith skeptischer :

Im Krieg haben wir selten gluck
der Turck treibt uns immer zuruck. 24

Ohne sich u.ber militarische Schlachten Gedanken zu machen setzt
sich Leonhard Stdckel in seiner Tragddie Susanna polemische kirchliche
Aufgaben. Nach den Widmungsversen Georg Purkirchners soll Susanna
die wieder geborene Kirche, die bdsen Alten aber ihre Gegenspieler, den
Papst und den Turken versinnbildlichen. 25

Auf solche Vergleiche verzichtet der anonyme Bearbeiter von Birks
Drama Judith, dafur finden sich hier interessante Hmweise auf die soziale
Lage. So verfolgt man im vierten Akt als Zusatz zur deutschen Grundlage
Birks eine charakteristische Gesprachszene zwisch en Sara undHileka, die sich
aber the Notlage der Stadt unterhalten. Sara sagt beim Brunnen zu Hilcka :

Es ist nur umb die armen zu thun
die Reichen kommen wol darvon

-und Mesech meint zum Bannerherr, der von der Übergabe der Stadt nichts
wissen will

Dieweil du hast ein vollen kragen,
und dir an dein, maul nichts geht ab. 26

Dieses war das Empfinden der Volksmassen während der blutigen
Rampfe gegen die siegreich vordringenden nirken.

Da solche A.-aBerungen Schule machten möchte Joachi m Gref in
seiner Vermannung an gantze deudsche Nation wider den tiirkischen Tyran-
nen, 27 die Ansicht entkräften, daB der Bauer und der Handwerker unter
den Lirken nicht schlechter leben als unter ihren Feudalherren :

Zum beschlu /3, Hort mich noch ein, Wort
welches ich von vielen offt gehort

23 0. Baltzer, a a 0., S 22.
24 S. Hebei, Ern Spit von der Belagerung der Stadt Bethulta, C. Steinhofer, Wien, 1566.
25 L. Stockel, Historia von Susanna in Tragodzen weise gestellt zu Vbung der Jugent zu

Bartfeld in Ungern, H Lufft, Wittenberg, 1559; vgl. auch R. Arnold, a.a.0 , S. 148; B. Pu-
kinsky, Geschichte des deutschen Schrzfttums in Ungarn, Munster, 1931, S. 197.

26 Ern schon Biblisch Spyl, beyde lehrhafft und lustzg, Judith genent Thiebold Berger,
StraBburg, 1564

27 Irrtumlicherweise wird das Gedicht von Minor in den Neudrucken deutscher Leteratur-
werke, Nr. 79-80 als Drama bezeichnet.
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spricht mancher, Ho las kom,men her
sey der Teuffl oder sein Ilfutter
es sey der Turck odder wers wil
es gilt mir doch gleich eban, viel
Unter was farm Herrn sch sey
sagt man doch, er las jdem frey
zu glauben was und wie er woll
so einer nur thut was er sol
das ist, so er jm hulden thut
als dann so hats ein jder gut.

Selbst in die Comoedia der Hochzeit zu Cana Galilee (1543) des Wolf-
gang Schmeltzl spielt die Turkenfrage hinein. Dasselbe konnen wir auch
bei Schmeltzls Drama Von dem Jungling David und dem mutwilligen Go-
liath (1545) feststellen. 28

In Thomas Naogeorgius' Sehauspiel Pammachius verbinden sich der
GenuBmensch Pammachius und Porphyrius, der die Kurie reprasentiert,
gegen den Kaiser mit dem Satan. Porphyrius brustet sich auch, da.I3
Mahomet im Dienste des Satans zur Ausrottung des Christentums ent-
schlossen sei. Satan ladt dann alle Anwesenden zu einem reichen Grastmahl
im Vorh ofe der Hcille ein, das die bbsen Geister mit neuem Tatendrang erf ul-
le n soll. Doch alle RAnke sind vergebens, die Sache der Gerechtigkeit siegt
am Ende der Handlung. 29

Eine trubere Auffassung der Zeitverhdltnisse tritt uns in dem
Drama Philaemus (1548) von J. Prasinus entgegen. Der Tyrann Philaemus
hat Irene und ihre beiden Tbehter Threstia und Phaedia aus seinem Reich
vertrieben. Trasybulus und Pammachius rusten nun ein Heer, um der
verjagten Tochter zu ihrem Recht zu Yerhelfen. 39 Dem Turken steht als
Bundesgenosse Mars bei. Philaemus Turke steht neben Mars Diabole
aueh eine Zauberin zur Seite. Sie verspricht, geflugelten Fußes zu Mars
um Hilfe zu eilen

Bede volabo in Thraciam celeberrimam
Ubi Cheronesus fertiles que vitreo

29 W Gerstenberg, a a.0 , S 46-47.
29 A E. Berger, Die Schaubuhne der Reformation, Bd. V, S 257-258, L. Theo-

bald, Th Naogeorgtus, Der Tendenzdramatzker der Reformatzonszett, in Neue ktrchliche Zett-
schrift, Jg. i8; Goedecke, Grundriß. Bd II, S 134

30 J. Prasmus, Plulaemus, Tragoedia,Viennae, 1548. Mit emer latenuschen Vorrede von
Wolfgang Schmeltzl ; K. Goedecke, a a.0., Bd. II, S. 130.
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31 Turkey oder von yetziger Turcken kirchen geprang, Syten und Leben, A. Cratander,
Basel, 1545
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Tanais rigat glebae amoenus flumine
Hic dicitur Mars ipse regnare, et suis
Cruenta castris jura telo inscrib ere,
Hun° precibus et regalibus stipendiis
Monebo, cum ducibus tibique adducam ego
Quin hoc idem, si vis Philaeme, Caesari
Turcae videlicet statim persuasero
Unam regit cum Marte sanguinario
Gentem, nec est bellator improbus, ut vides.

Das Drama schlieSt mit einer ebenso traurigen Perspektive
in die Zukunft, wie sie Prasinus zur Zeit als er das Stuck schrieb, wohl
selbst schau en mochte.

Es ist die allgemeine Stimmung, die in Deutschland in den Jahren
1530 1540 vorherrscht und durch die Schriften Luthers maBgebend
bestimmt wird : Wider den Turken streiten ist eben so viel als Gott
widerstreben, der mit solchen Ruthen unsere Sunde heimsucht." Bei dieser
Einstellung zu den Turkeneinfallen ist es begreiflich, da.3 die Dramatiker
bei dem Turkenstoff zu allegorischen Vergleichen der antiken Sagenwelt
auswichen und daB die erste Turkenbelagerung Wiens (1529) in dem zeit-
gendssischen Drama kein Echo fand.

In der zweiten Halfte des 16. Jahrhunderts tritt das Turkenschau-
spiel in ein neues Stadium, es lost sich von den Fesseln theologischer Kon-
zeptionen. Die religiose Deutung der Niederlagen schwindet, die Turken
erscheinen nicht mehr als eine mit ubernaturlichen Krkften versehene
Macht, und man sucht ihre Siege auf reale Ursachen zuruckzufuhren. 1VIan
begann den Turken wegen seiner Disziplin und Kriegserfahrung zu bewun-
dern 31 und staunte iiber the Organisation eines Feudalregimes mit mill-
tdrischem Charakter, das sich auf den Waffendienst des Spahis und Janits-
scharen, eines fur Westeuropa undenkbaren stehenden Heeres stutzte.

So war der Boden fur the Weiterentwicklung des Turkenschauspiels
vorbereitet, und findet in zahlreichen dramatischen Werken in der
zweiten Halfte des 16. Jahrhunderts seinen Niederschlag.

Die Bedeutung der Robinja von Hanibal Lucir, dem ersten kroa-
tischen Drama, des Dramas Soltane von Gabriel Bounin, the erste franzosi-
sche Tragddie mit einem turkischen Thema, Miguel de Cervantes El trato
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33 Erschien in der Ausgabe Obras de Lope de Vega publicadas pe r la Real Academie Espa-
ñola, Bd. XII, Madrid, 1901, S 85-116. Falls es sich um das gleicheWerk handelt wie El Turco en
Viena das als solches nicht uberhefert ist, aber von Lope de Vega selbst im Peregrino en su
patria (1604 aprobacion" von 1603) erwahnt wird, mußte es spatestens 1603 bzw. 1604 ent-
standen sem ; Francisc de Rojas Zorillas, El desafio de Carlos V (Turkenbelagerung von Wien
1529) wird auf 1635 datiert.

33 Die zweite Auflage, veroffentlicht Ambrosio Mazoletto im Jahr 1585 in Venedig ;
der kroatische Text lautet :

Sad naga i bosa, sila rreje da hoja
pitrom kad je rosa, z ob dan Po zno fu
a gusarima hode ki zurinu i gladruz
vezanu me vode u ruhu pritamnu.

34 Vgl. N Moffan, Le meurtre exécrable et znhumain comis par Soltart Solgman, Paris,
J. Caveiller, 1556; N. Moffan, W ze der turkisch Tgrann Solgman . . . seinen eltesten Son
Mustafa . . . mit einem schmehliche Tod hat lassen umbringen, Wittenberg, 1556.
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de Argel und Jakob Ayrer Schreckliche Tragedi vom _Regiment und schand-
lichen Sterben des turkischen Kaiser Machumets des Anderen Hamens
erheischen ein langeres Verweilen bei ihrer Thematik und der Charakte -

risierung der Turken. Dieselbe Aufmerksamkeit verdienen Francesco
Balbis Tragodie Meh,emet und Giovanni Francesco Loredanos Lustspiel
La Turca, das im Jahr 1592 in Venedig aufgefuhrt und von der Libreria
della Speranza veroffentlicht wurde, wie auch Christopher Marlowes
_Famous tragedy of th,e rich, jew of Malta. Lope de Vegas El cerco de Viena y
el socorso por Carlos V mochten wir ausklammern, da es erst nach der Jahr-
hundertwende (um 1603-1604) verfaßt -amide. 32

Das Drama Robinja (Die Sklavin 1556) von Hanibal Lució 33 be-
handelt die Liebesgeschichte zwischen der von den Turken gefangen genom-
menen Tochter des kroatischen Banus Vlasko Majer, der im Kampf
gegen die Turken gefallen ist, und dem jungem Ritter Derenein. Robinja
wurde wahrend sie im Garten schlief von den Turken entfuhrt und nach
Dubrovnik verschleppt, wo sie auf dem Sklavenmarkt von ihrem Verehrer
Derenein befreit wurde. In diesem Drama wird das Bild des Turken in
dusteren Farben gemalt, Robinja erzahlt, dal3 sie von den Turken wie
von bosen Weden (mrki vuci) geraubt worden ware

Und jetzt mufl ich, nackt und blogul3ig
morgens im Tau und bei Tag im Schweiß mit den Piraten geh,en,
die mich, hungernd und gebunden im dunkeln Kleide mit sich fuhren

Unbarmherzige Harte zeigen auch die Szenen, in denen der titrki-
sche Pirat die mit Stricken gebundene Sklavin auf den Markt bringt.

Der Franzose Bounin folgt in seinem Drama Soltane (1561) im allge-
meinen den geschichtlichen. Gegebenheiten bei der Ermordung des Kron-
prinzen Mustafa. 34 Da aber Bounin im Sinne der antiken Kom6die am
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35 G. Lanson, Études sur les origines de la tragédie classigue en France, in : Revue d'his-
toire littéraire, 1903, X, S. 214.

36 A. Darmsteter A. Hatzfeld, Le seiztème siècle, Paris, 1893, S 7: Cette pace
qui met sur la scène un evenement récent de l'histoire de Turquie, semble avoir fourm
Racine l'idée de Bajazet".

37 Petit de Julleville, Histozre de la langue et de la 11116-attire françazse, Bd. III, Paris,
1897, S. 275; in der Histozre du thidtre franvais, Paris, 1745, findet man allerdings die kriti-
sche Bemerkung, daß das Drama Soltane encore plus monstrueuse tant pour le plan, que pour
la versification, et les fentes de bon sens" seine ausfuhrliche Inhaltsangabe und kritische Stel-
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Ende jedes Aktes den Chor auftreten 15,13t, der die Heldentaten Mustafas
yerherrlicht sind Mustafa und Soliman und die Paschas nur dem Namen
Bach Ttrken, ihren Reden nach jedoch Personen einer römischen oder
griechischen Tragödie.

Als der Sultan von dem angeblichen Verrat seines Sohnes Kenntnis
erhalt, laBt ihn Bounin Bich in Betrachtungen ergehen, die aus einem grie-
chischen Drama stammen k4innten :

O Dieus, Dieus qu'est ceci? Quel encombre aigrissant
Me viend de froid peur, ma face apalisant
Quel gendre de Cérés? Quelle Parque felonne
Quell'serpenteuse Erynne, ou guerrier Belonne?
Quell'Nuictaine furie, ou Juppin haut-tonant
Me viend d'un triste dueil le coeur epoinvonnant?

Nichts Tiirkisches enthalt auch der Traum Mustafas vom Jenseits.
Dann aber laBt der Verfasser Mustafa sich dem mohammedanischen Fata-
lismus ergeben :

Sophe nul ne peut fuir par fuitives detorses
Du prophete destin les ingainnable forces.

Bemerkenswert ist die Tatsache, daB der Verfasser auf das Qft scha-
blonenartige Bildangeblicher turkischer GrauSamkeit und Hinterlist ver-
zichtet und zwei ganz entgegengesetzte Charaktere : Mustafa und Sohman
auf die Buhne stellt und den tragischen Konflikt auf eine Familientragödie
im osmanischen Herrscherhaus und nicht auf eine Auseinandersetzung
zwischen einem Christen und Mohammedaner zuruckfuhrt.

Die Auffahrung der Soltane yerzeichnete einen groBen Erfolg und
noch im Jahr 1595 wurde das Drama von der Theatergruppe des Charles
Chautron in Frankfurt am Main aufgefuhrt. 35 Der französische Litera-
turhistoriker Darmsteter Yermutet, daB dieses Strick Racine bestimmt
habe, das Drama Bajazet zu schreiben 36, und ein Zeitgenosse Yermerkt,
es sei la seule tragédie de ce temps, où l'on trouve de l'action et du mou-
Yement scénique". 37
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lungnahme zum Drama bringt C. D. Rouillard, The Turk in the French history, thought and
literature (1520-1660), Paris, 1938, S. 426-430; J. Venema, La Soltane, Trauerspiel von
Gabriel Bounin, Marburg, 1888, S. 8-47.

38 Vgl. auch C. Gollner, a a. O., Nr. 809, H. Haas, Das Bild Mohcunmeds im Wan-
del der Zeiten, in: Zeitschrift fur Missionskunde und Religionswissenschaft, 1916, Nr. 31.

39 C. Richier, a.a O., S. 19
4° G. Atkinson, Les nouveaux horizons de la renaissance franoise, Paris, 1935, S. 211-220.
41 M. Paquot, Les itrangers dans les divertissements de la cour de Beaujoyeux à Molière

(1581 1673 ), Bruxelles, 1932, S. 44.

13 DER TURKE IN DER DRAMATISCHEN LITERATUR 143.

Die bewuBte Distanzierung Bounins -von den ublichen Epitheten,
mit denen die Turken im 16. Jahrhundert oft bedacht wurden, ist wohl
auf die Orientierung der französischen AuBenpolitik zuruckzufuhren, wie
auch auf eine Reihe von Veroffentlichungen, die das französisch-turkische
Bundnis zu rechtfertigen suchten. Es sei -vor allem auf Guillaume Postels
Werk .A.lcoran,i seu legis Mahometa et Evangelistarum covcordiae (1543),
hingewiesen 39, das er gerade im Jahr 1543 veroffentlichte als die Flotte
des turkischen Verbundeten in Marseille landete. Pierre Belon du Mans
und Charles Richier erganzten Postels positive Feststellungen uber den
Islam und turkische Gebrauche in ihren Werken. Schon einige Zeilen
aus Ch. Richiers Des coutumes et manieres de vivre des Turcs (1540) sind_
in dieser Hinsicht aufschluBreich : « Les plus sages Turcs, pour garder leurs
serfs pour qu'ils ne s'enfuient pas, leur promettent la liberte, laquelle ils
leur donnent ainsi comme ils la leur ont promise, sans y fafflir. Car les Turcs
sont de telle foi que ce qu'ils promettent, ils le tiennent. » 39 Gleichzeitig
fehlt es nicht an scharfer Kritik an der christlichen" Lebensart. 4°.

Dieser Einstellung den Turken gegenuber entspricht auch ihr Auf-
treten am 12. November 1598 in Saint-Germain-en-Laye bei der Taufe
eines königlichen Sohnes. Die Turken" sind nicht grimmige Krieger
sondern anmutige Liebespaare :

Nous sommes la troupe infidele
Mais ce West pas chose nouvelle
D'en remarquer en cette cour :
ll y a cette différence
C'est que nous sommes en creance
ce que vous estes en amour. 41

Zum Unterschied von Bounins Soltane atmet Cervantes Komodie
El trato de Argel (1580), vermutlich das friiheste Schauspiel des groBen
spanischen Schriftstellers, noch ganz den intoleranten Geist der recon-
quista". Dieses ist verstandlich, wenn -vvir einen Blick auf die zeitgenössi-
schen spanischen Turcicas" eines Diego de Fuente, Petro de Salazar,
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42 J. Simón Diaz, Cien fiches sobre. , . Los Turcos (III), Madrid, 1959.
43 Miguel Cervantes Saavedra, Obras completas, Madrid, 1956, S. 117-118.
44 Ebenda, S 118.
44 S. Griswold Morley-Richard W. Tyler, Los nombres de personajes en las comedias

de Lope de Vega. Estudio de onomatologia, parte II, Valencia, 1961, S. 655-656, 697.
R F. Arnold, Das deutsche Drama, Munchen, 1925, S. 1925; K. Schmidt, Jakob

Ayrer, ein Beztrag zur Geschichte des deutschen Dramas, 1851.
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Jeronimo de Costiol und Fray Raimundo de Echeguiar 42 werfen und
auBerdem in Betracht ziehen, daB im Jahr 1575, als Cervantes heimkehren
sollte, das Schiff von Korsaren aufgebracht wurde und er funf Jahre
lang in algerischer Sklaverei schmachten mu.Bte. Eben diese Jahre schwer-
ster Prufung beschreibt er in der Comedia llamada el trato de Argel. Er
versucht Philipp II. fur den Kampf gegen das Osmanische Reich zu
gewinnen von des angeblichen Gebrechen Cervantes mit Überheblichkeit
spricht

Haz, i oh buen rey !, que sea por ti acabado
lo que con tanta audacia y valor tanto
fué por tu amado padre comenzado.
El sólo ver que vas pondrá, un espanto
en la bárbara gente, que adivino
ya desde acqui su pérdida y quebranto 43

Die Charakterisierung der turkischen Armee als unbekleidet una
schlecht bewaffnet (desnuda, mal armada), die schon bei einer Kriegser-
klárung vor Schreck kapitulieren wurde (que adivino ya desde acqui su
pérdida y quebranto) steht im offenen Widerspruch zu den geschichtlichen
Tatsachen und zahlreichen zeitgenössischen Publikationen mit absolut
positiven Wertungen der turkischen Kriegsmacht Ansonsten finden sich
nur Charakterisierungen der Turken in Form von Klagen und Beschimp-
fungen im 1V1unde der gefangenen. Christen. 44

Nicht besser kommen die Turken in den Dramen Lope de Vegas
davon. Griswold Morley und Richard W. Tyler zahlen allein 57 Turken
und 10 Turkinnen in den Dramen _Lope de Vegas auf. 45

Eine wesentlich andere Sprache wie Cervantes gebraucht Jacob
Ayrer, wenn er uber Mohammed II. spricht. Man mul3 allerdings Ayrer
zugute halten, daB nicht das Drama Shakespeares sein Vorbild war, son-
dern das áltere "chronicle play", die "history", mit graBlichen Bluttaten,
deren Darstellung auf der Buhne sich damals nicht nur in England son-
dern auch Italien einer steigenden Beliebtheit erfreuten. 46 Diesen melo-
dramatischen Tendenzen entsprach die Eroberung Konstantinopels (1453),
die Ayrer in der Schrecklichen Tragedi vom _Regiment und schändlichen
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47 Veroffentlicht in der Serie des Literarischen Vereins, Bd. 77, Stuttgart, 1865, C. Reu-
ling , Die komische Figur in den wichtigsten deutschen Dramen bis zum Ende des 17. Jahrhun-
derts, Stuttgart, 1890, S. 89-90; vgl. Wolf, Zur Kenntnts der Quellen von J. Ayrer Schau-
spzelen, Berlin 1875, S. 16-17; W. Gerstenberg, a a.0., S 57-59.

49 Das Stuck erschien erst in latemischer Sprache unter dem Titel Sol sive Marcus
Curtius ; vgl. auch : W Linck, De praeparatu ad bellum turczcum (1560)

49 H. Holstein, Die Reformation zm Spiegelbild der dramatischen Literatur des 16. Jahr-
hunderts, in : Schriften zur Reformationsgeschichte, Bd. 14/15, Halle 1880, S. 262, W. Ger-
stenberg, a.a.0., S. 55.

5° Veroffentlicht von Georg Gunpenbach in Tubingen (1595) ; vgl P. Menge, Die Tur-
kenfrage bez Durer, Sachs und Luther im Deutschunterrzcht der Prima, in : Socrates, 1916, Nr. 70,

10 c. 4486
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Sterben des tiirkischen Kaiser Machumets des Andern Namens behandelt. 47

Es fehlt hier nicht an Mord- und Brandszenen, doch koramt Mohammed II.
gar nicht schlecht davon. So zeigt uns der dritte Akt Konstantinopel
nach einem Jahr tiirkischer Herrschaft. Die Kaufleute seufzen unter
dem t arkischen Joch, andere aber wie der Bauer Jahn wunschen sich
keinen andern Flerrn als Mohammed II. Auch Johannes Maria der
turkischen Keisers Sohn Perceptor", der in Deutschland und Welschland
studiert hat, urteilt in folgenden Worten uber ihn :

Der Keiser hat ein solchen Sinn,
Da 13 er Kiinstler und glehrte Leut
Zu sich lest bringen gar von, weidt
Und gibet inen reichen solt
Hat sie lieb Or Silber und Goldt.

Diese gehobene Stellung von Kimstlern und Gelehrten im Osmani-
schen Reich unterschied sich von der untergeordneten Stellung von
zahlreichen Gelehrten an europaischen Furstenhöfen.

Den Ansatz zu einem historischen Drama, dem man mit einer
gewissen Spannvng folgt, machte zu gleicher Zeit der Arzt Tobias Kober
was Gorlice in seiner Tragbdie von dem rittermii ftigen Helden Christoph
von Zedlitz (1595), der bei der Belagerung Wiens (1529) kämpfte. 49 Um
den Heiden Zedlitz die Mbglichkeit zu bieten, sich auszuzeichnen, cauB
Kober such seinem tarkischen Gegner Mut und Kriegserfahrung zubil-
ligen. Eine bedeutende *Rolle spielt der beruhmte Ibrahim Pascha, der
den Sultan bittet zu erwágen, daB er nicht Weiber sondern Ritter vor
sich habe. Der Wunsch, mit einem solchen Ritter zu sprechen, geht bald
in Erallung. Bei einem Ausfall gerät der Fähnrich Christoph Zedlitz in
turkische Gefangenschaft. Er weiB aber die Feinde durch Tapferkeit zu
beeindrucken und erhält schlieBlich die Freiheit. 49

Obwohl Paul Pantzer in seiner Tragoedia von den dreyzehn tn,rki-
schen Fursten von Ottomano an, als der Wurtzel des ersch,r6cklichen tnrcki-
schen, Reichs, biß auff jetzig regierenden Amurathen (1595) 50 131 Personen
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S. 198-208; B. Kâmil, Die Turken in der deutschen Literatur bis zum Barock und die Sultans
gestalten in Tiirkendramen Lohenstems, Kiel, 1935 (Diss.); G. Schreiber, Das Turkenmotw und
das deutsche Volkstum, : Volk und Volkstum, 1938, S. 9-54.

51 Fr. Balbi, Mehemet II, Tragedia Medita, Venezia 1801.
52 Ebenda, S. 12.
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auftreten läßt, tragen sie zur Charakterisierung der Turken nicht wesent-
lich bei. Das Drama selbst besteht aus 22 ohne inneren Zusammenhang
aufeinander folgenden Akten, in denen den Zuschauern aber die Geschichte
des Osmanischen Reiches veranschaulicht wird. .Als Endergebnis dieser
revueartigen Schau blieb der Zuschauer doch beeindruckt von dem
imposanten Machtzuwachs des Osmanischen Reiches.

Ebenfalls nicht befangen von religiösen Vorurteilen, là,Bt Francesco
Balbi in seiner Tragedia _Mehemet (um 1590) einen männlichen Krieger
als den Eroberer von Konstantinopel auf die Buhne treten und wie ein
Troubadour um Anna, die Tochter des Paolo Erizzio werben. Ilm seine
Macht zu veranschaulichen, ruft er aus :

Chi resiste a Mehemet?
L'Armeno, il Persi:
L'Albanese, il Valacco, ii Transilvano .. 51

Ein Wanliches Thema behandelt Giovanni Francesco Eoredano in
seiner Komödie Ea Turca (1592), in der ein Turke nach Messina kommt,
-um seine Frau freizukaufen. Er muß aber dann von Famelica erfahren,
da.13 sie sich weigert mit ihn Heim zu ziehen nicht weil er ein Tiirke
ist, sondern weil er zu alt sei. Frei -von kirchlichen Hemmungen hat Fran-
cesco Loredano in den Mittelpunkt der Komödie eine Tiirkin und einen
Tiirken gestellt. Sie ist klug und schon, er linkisch und ungeschickt. Es
werden. also Charaktereigenschaften von Vertretern desselben Volkes
einander gegenubergestellt, und nicht, wie es auf der deutschen und
spanischen Buhne iiblich war, die Tugenden der Christen den frei erfun-
denen Lastern des Turken gegeneinander abgewogen.

So erklart Tutio : Credi tu, che tra Turchi nou si ritr ovino huoraini
da bene ?" 52 Fr. Loredano macht allerdings gelegentlich auch Betrach-
tungen wie :

Essendo la maniera dell'Italiano di piu dolce !sangue
Che quena del Turco, una che sia di buon natura
Con poca fatica pub dargli satisfatione. . .

www.dacoromanica.ro



53 L. Dubech, Histozre générale zllustrie du theatre, Bd. III, Paris, 1932, S. 32.
54 Marlowes Plays and poems, edited and introduced : M. R Ridley, London, 1958, S. 167.
55 J. Boite, Das Danziger Theater zm 16. und 17. Jahrhundert m Theatergeschicht-

liche Forschungen, Bd. XII, 1885, S. 37.
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L. Bubech kennzeichnet 1Vlarlowes Famous Tragedy of the rich jew
of Malta als, un drame dans lequel l'i-vresse de la vengeance, chez un
homme d'une race opprimée atteint une grandeur sauvage". 53 Barabas,
ein viel vollendeterer Shylock als Shakespeares Merchant of Venice, soll
-von den Malteserrittern getotet werden, wird aber dann uber die Mauer
geschleudert, wo er von den Turken geborgen wird, die eben die Stadt
belagern. Als die Maltbeser um Aufschub und Herabsetzung des groBen
Tributes bitten entgegnet Selim hochmutig :

I wish, grave governor, t'were in my power
to favour you, but 'tis my fathers cause
-Wherein I may not, I dare not dally 54

Barabas verrat dann den Turken einen geheimen Eingang in die
Festung und als Entgelt wird er zum Gou-verneur von Malta eingesetzt.
Nun richtet sich sein Zerstörungstrieb gegen alles, was seinem Reichtum
nicht client, also auch gegen die Turken. Das ganze turkische Heer soll
in die Luft gesprengt und die Paschas in einen Schwefelpfuhl gesteckt
werden. Doch die Malteserritter dringen von neuem in die Stadt ein
und retten die turkischen GroBen, die im Mittelpunkt des Geschehens
stehen, wahrend das Volk nur als ihr williges Werkzeug und Buhnendekor
er scheint.

Wie bei Bounin verlagern sich hier die Wertakzente auf mensal-
liche Schwachen, den Geiz und die Grausamkeit des Barabas, denen
positive CharakterzUge der Malteserritter und der tùrkischen Paschas
entgegengehalten werden. Es bildet sich so eine gemeinsame Front der
Malteser und Tinken gegen. den Vertreter einer geknechteten Rasse,
Barabas.

Auch in Marlowes Drama Tamburlaine the Great erscheint der
tiirkische Sultan Bajazeth, emperor of the Turks, Soldan of Egypte"
als ein edler Herrscher.

Die Turkische Triumpf-comoedia, die vom Englander John Spencer
öfters in Deutschland aufgefuhrt wurde können wir leider nur erwähnen.
Es handelt sich um Peeles verlorenes Drama The Turkish Mah,omet and
Hyrin the fair Greek (1594). 55

Shakespeare hat sich ebenfalls den positiven Eigenschaften der
Thrken nicht verschlossen. Einige Zitate aus den Dramen Shakespeares
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56 Complete Works of William Shakespeare, London-Glascow, o J., S. 592
57 Ebenda, S. 696.
59 Much ado about nothing (1598-1599), S 154.
59 Ebenda, S. 53.
69 Vgl. dazu A. McGill', L. Frati, Lament' storzci det secoli XIV XV I, 4 Bde., Bologna,

1887-1889.
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belegen diese Feststellung. Im Drama Heinrich IV. (1591-1592) sagt
Jeanne d'Arc zu Sir William Lucy :

The Turk, that two and fifty kingdoms hath
Writes not so tedious style as this 58

In Merchant of Venise (1596-1597) laBt Shakespeare den Dogen
menschliche Regungen der Turken und Tataren erwahnen :

And pluck commiseration of his state
From brassy bosoms and rough hearts of flint,
From stubborn Turks or Tartars, never trained
To offices of tender courtesy 57

IM Werke Shakespeares finden sich aber auch Anspielungen auf
die Dirken, um eine charaktermdBige Wendung zum Schlechten prág-
nanter erscheinen zu lassen, wie : Well, and you be not turned Turk,
there's no more sailing by the star" 58 und in den Merry wives of -Windsor
(1599) schilt Pistol, einer der Diener Falstaffs, einen zweiten. Nym : Base
Phrygian Turk..." 59

Was Shakespeare uber die Turken dachte und schrieb ist nicht in
ein starres Schema einzugliedern, sondern entspricht seinem Bestreben
den Menschen dramatisch zu gestalten.

*
Aus den Betrachtungen zum Tiirkendrama" des 16. Jahrhunderts

kann der Dialog nicht ausgeschlossen werden, da zu dieser Zeit die Grenzen
zwischen Dialog und Drama nicht genau festgelegt werden kònnen. Man
betrachtete auch Dialoge schon als Dramen, da sie mit verteilten Rollen
vorgetragen wiirden und zum Schlu.B den Beifall des Publikums forderten.
Oft wird ein Gesprách iiber die Zeitverhältnisse auch von drei Personen
gefuhrt.

Noch ganz im Banne der erbitterten lihmpfe um Rhodus stehen
die Lamenti" in denen der gran mastro di Rodi" in Dialogform die
Fursten um Hilfe bittet :

re di polonia, o gran re don gana
re di datia, scotia e din gliterra
bossina, almania e valachia

Perche non maiustati in tanta guerra. . . 60
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61 E. A. Berger, Die Sturmtruppen der Reformation, S. 61, 244, 250.
62 Tureken pueehlem, 1522.

19 DER TOREE IN DER DRAMATISCHEN LITERATUR 149

Der Appell an den re di valachia" laBt auf den Widerhall der
Kampfe Stefans des GroBen (1457-1504) gegen die Turken auch in den
breiten Volksmassen Westeuropas schlieBen. Wie die Ordensritter auf
Rhodus hatte aber auch Stefan der GroBe vergeblich a-uf Hilfe von den
europhischen Fursten gewartet.

Von gröBerem Wert als die Lament" ist fur die Charakterisierung
der Turken das stoffreiche Gesprach _Mich wundert, dal3 kein Geld im
Land ist, das von drei Landstreichern Schielin, Zingk und Psittqueus
gefuhrt wird. Schuld an der allgemeinen Verarmung sind nach dem Ver-
fasser Eberlein -von Gunsburg die Ausgaben fur die Feldzuge gegen die
Turken, die ihre Untertanen nicht -abler als die christlichen Finsten
behandeln.61 Das Gesprach ist reich an humoristischen Streiflichtern und
frischen kritischen Beobachtungen.

Der eindrucksvolle tilrkische Sieg bei 3zIohács (1526) lieB neue
Warnrufe erschallen. Bemerkenswert ist, da.6 in dem Tiirkenbuchlein
die Niederlage von Mohdcs nicht als ein sinnloser Zufall betrachtet wird,
sondern auch die Frage nach der Ursache dieses entscheidenden Ereig-
nisses aufgeworfen wird. 62

In Form eines Gesprachs zwischen einem Einsiedler, einem lingarn,
einem Turken und einem Zigeuner werden hier die pohtischen Verhalt-
nisse und die ganze Zeitlage, die abzustellenden MiBbrauche, die notwen-
dige Besserung der Sitten und die erforderlich en MaBnahmen erortert.
Der Einsiedler will vor allem dem deutschen Volk das Gewissen scharfen,
der -Ungar politisiert, wahrend der Turke in dem satyrischen Dialog mit
schadenfroher Genugtuung von den sozialen Mangeln und politischen
Fehlern in Ungarn und Europa spricht, die den Dirken die Siege leicht
machen. Diese Fehler sind : die "Faulheit des Adels, die infolge des bösen
Regiments des ungarischen Königs entstehende allgemeine Armut, das-
lasterhafte Leben der Geistlichkeit, Sittenverderbnis, die Ilneinigkeit der
Ungarn, der Hispanier, Englander, des Franzosen böse .Art, sowie der
Hochmut der Päpste. Aus resignierter Verzagtheit -vvird angeraten, Bich
dem Turken zu ergeben, und sein segensreiches Regiment geriihmt. So
versichert der Turke : Mein herr Keyser hat den Christen auch lassen
zu sagen, wo jre lande durch jn eröbert werden, wölle er jn fast gut
recht und gemein friden erhalten, statlicher dann jre Christliche regenten
vil jar bisher getan..."
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63 C. Reuling, Die komische Figur in den wichtigsten deutschen Dramen bis zum Ende des
17. Jahrhunderts, Stuttgart, 1890, S. 39.

44 B. Kuripecie, Itinerartum-Wegraysz Kun. Mag. pottschaft gen Constantznopel, 1531.
65 Ders , Ein Disputation oder Besprech zwayer Stalbuben, 1531.
66 Erschienen 1532 ohne Angabe des Druckortes.
87 Erschien 1533 ohne Angabe des Druckortes.
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Nach der Niederlage von Mohács belagerten die Turken Wien
(1529) und drohten mit einem Einfall nach Deutschland. Das Interesse
an der Turkenfrage wird zur Thrkenfurcht", die die öffentliche Meinung
immer mehr in ihren Bann schlagt. So tritt auch in dem Vorspiel Von
Wohl und Wohlstand eurer ldblichen Eidgenossenschaft ein Bote aus Ungarn
auf und ersucht um Hilfe gegen die Turken. Die Schweizer lehnen aber
ab, die Kirchenfursten sollen helfen. 63

Man war bestrebt den turkischen Vormarsch vor allem durch diplo-
matische Aktionen zu hemmen. Im Jahr 1530 wurde eine stattliche
Gesandtschaft nach der Turkei abgefertiat, der auch der Kroate Benedict
Kuripecid als Lateinischer Tolmetsch" angehorte. Auf der Hin- und
Ruckreise hat Kuripecid Aufzeichnungen in Tagebuchform gemacht,
die er im Jahr 1531 zum erstenmal veroffentlicht. 64 In der Vorrede hebt
der Verfasser hervor, daB er sein Itinerarium" schreibe, damit die Deut-
gehen die groBe Macht der Turken kennen lernen sollten und abstehen
mögen, einen solch mdchtigen Feind zu verachten. Dieser interessante
Reisebericht fand seinen literarischen Niederschlag in der Disputation
oder Besprech zwayer StalbUben, die Heinrich Steiner im selben Jahr in
Augsburg veroffentlichte. Die Stallbuben" geben ihrer Unzufriedenheit
uber die Saumseligkeit der christlich en Fursten Ausdruck. 65

Ebenfalls in Dialogform, erschien im folgenden Jahr die Zeitung
Von zwe yen Turcken newlich gefangen was sie gefraget worden, und geant-
wortet haben. 66 Es werden hier 43 Fragen und Antworten iiber die turki-
schen Kriegsrustungen und den Verlauf des Feldzuges in Ungarn dem
Leser bekannt gemacht. Nach diesen Aussagen bestand das turkische
Heer aus 200 000 Mann, aber nur aus 80 000 die Kerntruppen.

Der Versuch Newe Zeitungen" zu dramatisieren, schien bei ihren
Lesern Anklang gefunden zu haben, denn im Jahr 1533 veröffentlichte ein
siiddeutscher Buchdrucker Der Landfarer mit eym franckfurter 314-
krom. 67 Die Broschdre enthbdt ein Gesprdch zwischen einem Poeten,
einem Studenten, einem Landpfarrer und einem Landsknecht. Bei

einem roten wein" tauschen sie ihre Meinungen aus. Der Kriegsmann,
der im osmanischen Heere gedient hatte, erzahlt von : des turk. Kaisers
Kriegsstaat", und Der Turken ursprung".
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gg Erschien 1542 ohne Angabe des Druckortes.
69 In deutscher Sprache im Jahr 1560 von Merten Dolgen aus Erfurt unter dem Newe

zeytung, welche ezn Teutsches Kaufmann von Constantinopel eznem gutem Freund zugesclzrzeben
hat von einem gesprach so zwischen dem Turkzschen Keyser und einem Teutschen Kaufman
gehalten veroffentlicht.

70 Gedruckt im Jahr 1566 en Alcala de Henares en Casa de Sebastian Martinez".
71 D. Tassolo, I trionfi, feste et livree fatte dallz Signori Popolo Romano ... nella feli-

cissima honorata entrata dell'illustrissimo Signor Marcantonio Colonna. Venezia, 1571.
72 Benedetti Rocco, Ragguaglio delle allegrezze, soleruta e feste fatte in Venetia per la

felice vittorza. Venezia, Perchaccino, 1571, Bl. 5; T. Bulgarelh, La Battaglia di Lepanto e
giornalismo romano del cinguecento, in Accademie e biblioteche d'Italia, XXIX, 3-4, Roma,
1961 ; Molmenti, La battaglza di Lepanto nell'arte, nella poesia, nella storia, in : Rivista Maritima,
II, 1898, S. 220-236; G. A. Quarti, La battaglia di Lepanto net canti popolarz dell'epoca,
Mailand, 1930; Venedig, 1935; A. Soranzo, Relazione delta Battaglia di Lepanto dell'anno 1571,
Venedig, 1852; D. Urbani, Lepanto MDLXXI, Venedig, 1866.
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Nach dem Vorbild des Turkenbuchleins wird auch in Bin Comedi
zwischen, dre yen personen so der Turkischen Keysers macht, kriegswesen...
anzay gen 68 die soziale, politische und mffitarische Lage in der Tiirkei und
den andern europaischen Staaten erortert Einer der drei Gesprächspart-
ner, der Turk", zieht einen Vergleich

Damit sie unterdrucken iren underthan
Un h,art beschweren den gemeinen man
Haben sie nicht ein zeit gefurt ein leben
Dadurch sie giintz mutwillig habJ gebJ
Das Hungerland in des Turcken gwalti
Warlich die untrew h,at irJ herrn bezalt

Vergebens sucht man nach solcher Kritil in der Narratio de col-
loquio Imperatoris Turczci cum mercatore Germano (1560)69; es ist nur
ein dialogisch geformtes literarisches Produkt, in dem die Hancllung und
Entwicklung der Charaktere ganzlich fehlt und das die Turken als Men-
schen kaum hervortreten laBt. Beide Thalogi munden in die ausgefahrenen
Gleise der apologetischen Literatur des 16. Jahrhunderts, in denen den
Turken nur die Bolle eines Gegenspielers zugedacht ist, um die trberle-
genheit des Spaniers oder des mercator germanus" zu veranschaulichen."

Besonders groB ist der Widerhall der Siegesbotschaft von Lepanto
(1571).71 In einem wahren Taumel der Begeisterung wurden Oden, Roman-
zen und Dramen verfaBt, Deutschland und Frankreich mit trbersetzun-
gen von Avvisi " uberschwemmt. Le muse, che stavano retirate, meste,
solinghe et tacite sono in questi aventurosi giorni uscite fuori plene di
gioia e di spiriti divini, e da ogni parte si sentono nuovi Appolli, novi Or-
phei, e nuovi Arrioni a cantare hitnni, cantici e carmi in ogni idioma e ma-
téira con somme diletto e maraviglia di ascoltarni" schreibt Benedetti
Rocco. 72

www.dacoromanica.ro



73 Den seltenen Druck konnten wir in Harward Univ. Library, Cambridge Mass. (Ott.
199.9) ermitteln.

74 Fr. Aquilarms, Elegza in qua Mars loguztur ad Selznum Turcorum regem, Venezia, 1572.
76 Venezia 1572.
76 Biblioteca de autores españoles, Bd II, 1848.
77 Die zeitgenossischen Drucke uber Michael den Tapfern mild erfat von C. Gollner,

Michael der Tapfere im Lichte des Abendlandes, Hermannstadt, 1943.
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In dieser Stimmung gesellt sich zum berechtigten Stolz auf den er-
rungenen Sieg zuweilen anch der Spott uber den besiegten Gegner, dem
die Folgen seiner Niederlage in Dialogform vorgehalten wurden. Selbst
aus der Unterwelt steigen verschiedene Personen auf, um den Sultan
Selira in nicht sell)! gewahlten Worten zu tadeln. Es sei auf Vergelli da
Camerinos Latent venuta da l'inferno a Selim gran Turco, mandata da
Sultan suo padre 73 hingewiesen. Francesco Aquilarius laBt den Kriegsgott
Mars auftreten, um Selim eine vernichtende Philippica zu halten. 74
Ira Dialogo sopra la miracolosa vittoria ottenuta dall'armata della Santis-
sima Lega Christiana contra la Turchesca des Fra Bartolomeo Meduna 75
und in der spanischen Comedia de la batalla naval 76 tritt besonders kraß
the uberschwangliche Siegeszuversicht uber die Tdrken zu Tage.

Resigniert bemerkt der Dichter Giacomo Badoero zu diesem
Siegestaumel :

Venezia acquisita gloria e perde regni
.Franza dorme, dorme _Austria e tuti dorme ...

Nach der Schlacht von Lepanto wurden die Siege Michaels des Tap-
fern von seinen Zeitgenossen mit der größten Begeisterung gefeiert. Seine
Heldentaten werden gewertet, ihre Tragweite erwogen und erörtert.
Über die Tagesereignisse, die bald vergessen werden, erhebt sich der Waf-
fenruhm Michaels des Tapfern. Ohne die Fursten der christlichen Liga
zu erwahnen, stellt der Grieche Stavrinos in einem Heldenepos, in dem
auch -vom Dialog Gebrauch gemacht wird, die Kämpfe Michaels des Tap-
fern als eine, Kraftprobe mit dem mächtigen Osmanischen Reich dar. Mit
Sorgen und Bangen wurden die Kämpfe Michaels des Tapfern verfolgt, und
diese Gefiihle fanden in Newen Zeitungen", Av-visi", Heldenliederli
und Volksdichtungen ihren Ausdruck, die wohl auch das Menschenbild
des 16. Jahrhunderts zu konturieren helfen, doch als nicht dramatische
Erzeugnisse hier nicht behandelt werden können."

*
Aus diesen theatergeschichtlichen Betrachtungen ergibt sich kaum

ein einheitlich geprägtes Bild der Turken auf den deutschen, französi-
schen, italienischen, spanischen und englischen Buhnen des Cinquecento,
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doch zeigen die Turkenschauspiele dieser Epoche, welche Wandlungen
die Auffassung der Turkenfrage in Europa gemacht hat. Vor allem im
deutschen Fastnachtsspiel steht man zunachst den Turken unbefangen und
sorglos gegenuber. Diese Stimmung der Geborgenheit, die Albrecht Durers
Strichatzung Die groBe Kanone" vermittelt, schwindet nach der Schlacht
von Mohács (1526) und der ersten Turkenbelagerung von Wien (1529),
-und jetzt spricht aus den Tragodien der bittere HaB gegen die Unglaubigen.
Aber militarische MiBerfolge und die widersprechende Haltung des
Luthertums den Turken gegenuber erzeugen Klemmut und Verzagtheit,
was mit dem Zurucktreten religiiiser Deutungen der turkischen Waffen-
erfolge allmahlich zur Bewunderung der Turken fuhrt. Diese Entwicklung
ist besonders in Frankreich und England augenscheinlich, wo Kell in
der zweiten Halfte des 16. Jahrhunderts wirklichkeitstreuere Tendenzen
im Turkenschau spiel durchsetzten.
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LA LANGUE NE-0-GRECQUE DANS LIVOLUTION
DE LA LITTERATURE BYZANTINE ET NEO-HELLENIQUE

par E. KRIARAS
(Thessalonique)

A Byzance le problème de la langue comrae organe littéraire a son
origine dans la période alexandrine et dans les temps gréco-romains. Nous
savons que dès l'époque alexandrine et jusqu'à la fondation de l'Empire
byzantin, la langrue grecque appelée «la koinê » est normalement utilisée
dans le parler usuel, mais très rarement dans des écrits littéraires ou autres.
Il faut toutefois souligner que l'Eglise à ses débuts se servIt d'une langue
simple, fondamentalemeut différente à plusieurs égards de la langue attique
on atticisante. Ce sont certainement les papyrus d'Egypte, notamment
ceux qui furent écrits par des gens non cultivés, qui nous donnent la
forme la plus exacte de cette langue.

Pendant les premiers siècles byzantins, l'Etat nouveau continuant
l'Etat romain, c'est la langue latine qui prédomine dans les services pu-
blics. C'est en 535 seulement que Pempereur Justinien se trou-ve dans
Pobligation de reconnaitre comme langue officielle la langue «commune
une langue qui par ses caractères principaux constitue la base de la langue,
néoliellénique. Mis parmi les écrivains de cette première époque de Byzan-
ce, rares sont ceux qui se servent de cette langue commune. 11 est Nrai
que Jean Malalas, grec d'origine syrienne, écrit dans cette langue sa
chronique universelle, se servant de formes et de mots qui s'éloignent

Exposé présenté dans le cadre des réunions scientifiques organisées h Bucarest, à l'oc-
casion du ler Centenaire de son Université (14-19 octobre 1964).

REV ETUDES SUD-I ST EUROP., III, 1-2, p. 155-164, BUCAREST, 1965
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considérablement des règles attiques. L'évêque Leontios, auteur de la
Vie de Saint-Jean le .111iséricordieux, suit lui aussi une tendance analogue.
Constantin Porphyrogénète d'autre part, auteur d'ceuvres encyclopédi-
ques entre autres, considère efficace Pemploi d'une langue grecque moins
archaisante, espérant trouver ainsi une plus large audience. Il est évident
que ces écrivains, pour ne citer qu'eux, se servent d'une langue commune
médiévale qui varie selon leur connaissance du grec ancien et leur instruc-
tion générale, selon leur propre cas et leurs intentions d'écrivain. II faut
toutefois noter que l'on constate dans certains genres littéraires précis,
ayant besoin d'un instrument linguistique plus simple, l'emploi d'une
forme de langue moins archaisante. Je pense aux genres suivantes : 1) la,
«ehronique universelle », fournissant des histoires universelles, écrites
par des gens d'Eglise, ou d'autres personnes de culture insuffisante ;
2) les «Vies de saints », genre largement cultivé, très estimé du grand
public et qui naturellement cherchait pour s'exprimer une langue plus
ou moins simple ; 3) la production encyclopédique, du dixième siècle
surtout, qui préfère cette langue moins archaisante, pour mieux se faire
entendre ; 4) Phymnographie ecclésiastique, qui atteint son point culminant
avec Pceuvre de Romanos le Mélode, un pate du sixième siècle éminem-
ment doué, bien que son exemple dans l'emploi de la langue ne fíit pas
suivi par les poètes ultérieurs de l'Eglise.

Je dois insister sur les raisons qui ont poussé tous ces écrivains dans
Pemploi d'une langue plus simple. L'évêque Leontios, récemment cité,
nous dit qu'il emploie cet idiome pour pouvoir être utile aux Meares
de ses lectem.s. C'est pour le même motif que l'empereur Constantin
Porphyrogénète en vient à Putilisation de cette langue plus simple. Un.
autre écrivain du onzième siècle, Kékauménos, avoue, quant à lui, que
c'est par ignorance qu'il eut cette préférence.

De l'autre côté, la langue archaisante, par ses excès et par son large
emploi dans la littérature byzantine, eut pour résultat néfaste de créer
la très célèbre diglossie byzantine ; une diglossie qui eut hélas ! un prolon-
gement jusque dans la vie intellectuelle néo-grecque. On peut nommer,
parmi les représentants éminents de cette tendance archaisante les grands
Pères de l'Eglise du quatrième siècle, Procope et Agathias, historiens
importants du sixième siècle, Jean Damascène, théologien et pate de la
fin du huitième siècle, Théodore du Stoudion, théologien également et
pate du huitième et début du neu.vième siècle, Photios et Aréthas, hom-
mes de lettres et éminents philologues du neuvième et du début du clixième
siècle. Mais c'est surtout en la personne du philosophe et historien du onzie-
me siècle IVIichel Psellos que la tendance archalsante trovve un défenseur
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trop zélé qui eut une grande influence sur les écrivains qui suivirent ;
ce fait eut des conséquences pour la diglossie qui continua à s'accentuer.
Ainsi, les initiatives pi écédentes pour Pemploi d'une langue plus simple
s'interrompirent brusquement.

Néanmoins, dès le douzième siècle nous nous trou-vons de nouveau
devant une langue moins archaisante et mieux définie et qui com.mence
des lors A, revenchquer droit de cité dans la littérature. Des facteurs divers
et apparentés rendirent plus facile cette apparition. C'étaient la baisse du
niveau de l'enseignement après la prise de la capitale byzantine par les
Francs en 1204, la décadence politique, en général, en pays grec, l'affai-
blissement de la tradition savante dans le domaine de Padministration
et tde l'Eglise. A ces facteurs s'ajoutait l'exemple des étrangers, notara-
ment celui des Francs, qui depuis quelques temps commençaient A, se
servir de leur langue vulgaire et parvenaient a, créer leur littérature
nationale.

C'est ainsi qu'après 1100 nous nous trouvons face A, deux tendances
ling-uistiques des écrivains byzantins, maintenant plus apparentes : la
tendance archaisante et la tendance démoticiste, je -veux dire favorable
aux formes vulgaires. 11 est certain que la littérature savante continue à
jouir d'une autorité absolue et d'ane grande prépondérance. Il faut ajouter
qu'un esprit national commence à s'infiltrer dans quelques ceuvres de
l'époque.Mais la tendance plus vivante, celle qui favorise un emploi, plus
conscient, sinon toujours conséquent, de la langue plus simple trouvera
maintenant des réprésentants qui sont dignes de notre attention. Les
Cell%res de Théodore Prodromos du douzième siècle, la Chronique de la
Illorée, qui nous décrit la situation du Pépolonnèse aux temps de la con-
quéte franque, ainsi que d'autres, textes de genres divers (romans, satires,
etc.) accentuent considérablement la tendance vers l'emploi de la langue
néo-grecque, déjà définitivement formée dans la bouche du peuple et deman-
dant avec insistance son accès dans la littérature. Cette nouvelle koiné
des temps byzantins, qui dans ses éléments fondamentaux, n'est autre
que la 'ample néo-grecque, présente des particularités dans le domaine
de la prononciation, de la morphologie, du vocabulaire et de la syntaxe
en comparaison avec la langue austère et archaisante. La syntaxe devient
plus simple dans la mesure ofi la subordination cède à la juxtapposition
ou la coordination. Le vocabulaire donne à la langue del'époque une couleur
un peu spéciale. Ce vocabulaire provoque un important renouveau par la
création des dérivés et des mots de provenance latine. Car les croisades
ont eu des répercussions sensibles dans la formation du vocabulaire de
la langue populaire. Les mots italiens, surtout vénitiens, qui s'introdui-
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sent maintenant dans la langue sont vraiment nombreux si on les compare
aux mots tares ou aux mots slaves qui ne représentent qu'une minorité
insignifiante. L'influence italienne s'est fait sentir dans les régions qui
ont connu très tôt la conquête vénitienne. Nous observons égaleruent
une influence française, à Chypre surtout, à l'époque de la domination
franque, mais elle est minime dans le domaine de la langue.

Parallèlement à cette évolution, certains événements politiques
conduisirent à une décentralisation linguistique ; d'où la formation d'idio-
mes qui deviendront des organes littéraires propres à exprimer une nou-
velle réalité linguistique, riche de promesses. Si nous laissons de côté
des ceuvres plus modestes du douzième, du treizième et du quatorzième
siècles nous sommes obligés de diriger notre attention vers la création
littéraire qui apparait à Chypre et surtout en Crète c'est-h-dire des pays
qui de bonne heure se trou-vèrent séparés du socle byzantin et subirent
des influences étrangères fécondes et purent donner naissance à une litté-
rature digne d'intérét. Ainsi, tandis qu'à partir du onzième siècle nous
constatons une intensification de la diglossie médiévale, diglcssie qui, en
substance, raNale la création littéraire, on assiste à Chypre et en Crète tout
le long des seizième et dix-septième siècles à l'apparition d'ceuvres lyri-
ques, épiques, théâtrales, qui constituent les premières créations impor-
tantes de la Grèce moderne. Je me borne à mentionner les poèmes d'amour
chypriotes, qui dans leur majorité sont des traductions de poèmes de Pétrar-
que et d'autres poètes italiens pétrarquisants de l'époque, le roman épique
rimé 6Erokritos » de Vincent Kornaros, enfin les ceu-vres du thatre erétois
qui constituent quant à elles des imitations, souvent libres et créatrices,
d'ceuvres de la littérature italienne de la Renaissance.

Comme les deux tendances, en ce qui concerne la langue, continuent
coexister dans le domaine des lettres grecques médiévales, tant dans

les derniers siècles byzantins que pendant les premiers de la domination
musulmane, la littérature continue d'évoluer avant et après la chute de
Constantinople, tantôt en s'effor çant de suivre une tendance archaisante,
tantôt préférant une voie radicalement opposée, tantôt cherchant une
solution mixte. C'est ainsi que la langue néo-grecque apparait non seule-
ment dans la bouche du peuple, mais également dans les textes littéraires
de l'époque byzantine, ancienne ou récente, mais sans réussir à s'imposer
comme langue littéraire. On constate, corame je le disais plus haut, une
réussite partielle au seizième siècle à Chypre, et surtout au siècle suivant
en Crète, par l'apparition des ceuvres ci-dessus mentionnées.

Cette réussite fut provisoire, parce que Pile de Chypre en 1571 et
Pile de Crète un siècle plus tard connaitront la conquête musulmane. A
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la suite de ces événements l'emploi des idiomes locaux n'aura plus de
conséquence sur l'évolution littéraire de la nation hellène.

Tandis aue dans d'autres pays et dans d'autres littératures, la renais-
sance littéraire commençait par l'emploi d'une langue plus commune, en
Grèce, et pour des raisons historiques locales la recherche d'une littéra-
ture néo-hellénique viable commence avec l'emploi de formes linguisti-
ques dialectales. C'est à Chypre au quinzième siècle surtout, et même ant&
rieurement a-vec les poèmes pétrarquisants, que nous avons des textes
littéraires dialectaux plus on moins importants. Mais en Crète également,
une Crète soumise aux Vénitiens, isolée du reste de l'Hellade, des textes
importants sont écrits dans le dialecte local ; et malgré tout il n'a pu Atre
reconnu comme langue littéraire commune.

Ainsi, on ne voit pas s'établir une forme de langue dialectale ou
commune qui pourrait constituer une tradition féconde pour les écrivains
qui -vont suivre. C'est pour cela que des mouvements linguistiques et, en
même temps, humanistes comme celui de Nicolas Sophianos, du seizième
siècle, ne purent avoir le retentissement souhaité parmi les contempo-
rains. Sophianos fut un érudit qui rédigea la première gTammaire néo-
grecque, bien qu'il n'ait pas su décrire une forme de langue purement
populaire.

L'époque de la domination turque n'était pas propre a-résoudre-
ce problème de la langue &rite. La culture, pendant cette période difficile,
était manifestement en recul. Plusieurs érudits, des ecclésiastiques surtout,
se donnent maintenant pour tache d'écrire une langue qui ne soit pa&
populaire, mais qui s'éloigne en même temps, de la langue extrèmement
archaisante des écrivains byzantins. Les efforts coordonnés des érudits
des seizième, dix-huitième siècles ,conduisirent à la formation d'une langue
variable selon les auteurs, mais qui sous ses différentes formes s'éloignait
toujours de la langue vivante du peuple pour laquelle ces érudits n'éprou-
vaient que du mépris. 11 s'agit de la langue dite « puriste néo-grecque ».
Le dix-huitième siècle, le siècle des lumières, mais à production littéraire
souvent médiocre n.'inspire qu'en partie les érudits hellènes. Dans le domaine
ling-uistique et littéraire on ne constate aucun progrès substantiel. Tel
est, en effet, le Mail.

Dans les premiers siècles post-byzantins plusieurs écrivains, surtout
des ecclésiastiques, certains pour rendre leur enseignement plus accessible
au peuple, et d'autres sans idées préconçues, emploient une langue qui
suit en plusieurs points la morphologie de la langue archaisante, mais dont
la syntaxe (quelquefois mème le vocabulaire) est davantage populaire. Je
ne citerai qu'un exemple, celui d'un éminent savant grec du dix-septième
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siècle : Léonce Allatius. Ce byzantiniste très connu est l'auteur de deux
petites ceuvres en langue parlée ; non qu'il considérait cette forme de langue
comme la plus indiquée pour ses écrits, mais il l'employait surtout dans
un but utilitaire, pour se mettre davantage A, la portée de son public ou
pour lutter plus efficacement contre ses adversaires ; car eux non plus
ne dédaignaient pas d'employer dans leurs ceuvres cette langue populaare.
Allatius, qui est pour l'union des deux Eglises accuse son adversaire d'avoir
employé la langue populaire et écrit : « Qui, donc, parmi les Pères, les
anciens et les autres, écrivit sur les mystères de la théologie ou les dogmes
de l'Eglise dans la langue commune voulut donner les choses saintes aux
chiens et jeter les perles aux pourcaux ? 11 n'est pas nécessaire, poursuit
Allatius, que les legons des saints et les choses mystiques de la religion
soient raises devant les hommes ignorants et vulgaires et les femmes frivo-
les. Or, tel fut précisément l'erreur du métropolite de Philadelphie. (11
s'agit de son adversaire, le préposé de la communauté orthodoxe de Vé-
nise). 11 a souhaité récolter les louanges de tels hommes et nous force nous
autres A, écrire dans cette langue commune, Om que tous ceux qui lisent
son ouvrage puissent trouver la réplique A, tout ce qu'il &lit, inopinément,
contre les Latins et l'Eglise catholique, dans la même langue que la sienne ».

A côté d'Allatius on pourrait citer plusieurs autres prosateurs de son
siècle, qui emploient eux aussi la langue populaire, bien qu'ils partent
d'idées linguistiques différentes. Ti s'agit d'orateurs ecclésiastiques, qui
désirent avoir un contact plus étroit avec leurs fidèles et dans ce but em-
ploient, non sans adresse, la langue populaire.

Penda,nt les trente ans précédant la révolution de 1821 on commence
A, se préoccuper du problème linguistique dans la nation, Gjà suffisamment
éclairée, mais les intellectuels ne se mettent pas d'accord entre eux. 11
y a ceux qui proposent le retour à la langue antique ; d'autres sont
partisans de la langue « puriste »; d'autres, enfin, militent pour l'emploi
de la langue populaire à l'état naturel. C'est alors précisément qu'appa-
raissent des écrivains et des hommes de lettres, avec des idées saines en
ce qui concerne la langue ; des idées, déjà, capables de conduire à une
renaissance littéraire. On peut mentionner des hommes d'Eglise comme
Grégorios Konstantas et Daniel Philippidès, des poètes comme Athana-
sios Christopoulos, Jean Vilaras et Danysios Solomos. Ayant constaté
qu'une langue nouvelle se trouve UP' constituée, ils sont persuadés que
cette langue doit être employée dans la littérature, ainsi que dans toute
autre manifestation &rite de la vie nationale.

La solution de Solomos fut vraiment considérable. Le poète a pu,
en effet, aider à la formation de la langue poétique de son école, l'école

www.dacoromanica.ro



7 LA LANGUE NEO-GRECQUE DANS LA LITTERATURE BYZANTINE 161

iomenne et plus tard seulement et jusqu'à un certain point à la promotion
de la création littéraire néo-hellénique en général. Solomos utlhsant à sa
mamère dans sa poésie la langue néo-hellénique, c'est-à-dire la langue
populaire, donnait ainsi un exemple lummeux à sa nation. En même temps,
dans un petit mais important ou-vrage, sonDialogue sur la langueol envisa-
geart théoriquement la euestion de la lang-ue littéraire, ainsi que la ques-
tion de la la,ngue nationale en général. En écrivant son lhalogvP, ou il nous
présente et condamne la mentalité archaisante, il offrait une arme à ceux
qui désiraient commencer on recommencer la lutte pour un changement
d'esprit dans le domaine linguistique, pour la conséeration définitive de la
langue parlée dans la vie littéraire et nationale.

II faut ajouter qu.'un système assez contradictoire et difficile à pra-
tiquer, proposé par le grand savant grec Adamantios Korals, devait con-
cluire à un archaisme extréme, qui prédomina pendant les premières ein-
quante années de la vie politique de la nation libre. Pendant ce demi-
slècle c'est seulement dans les Iles iomennes qu'on pourrait rencontrer des
hommes de lettres qui sur l'exemple de Solomos, créent des ceuvres vala-
bles. Dans ces conditions, à travers la solution de Korais, nous sommes
amenés en 1880 h Parcbaisation excessive et mème à l'impasse.

C'est à ce moment-là qu'apparait dans la vie littéraire de la nation
Jean Psichari, Grec installé dès son enfance à Paris Oil il faisait sa carrière
universitaire. A la fois linguiste et homme de lettres il réclamait avec cou-
rage et intransigeance Pemploi de la langue parlée dans le domaine
raire ainsi que dans la vie sociale et officielle en général. C'est lui qui, dans
le domaine de la ling,uistique et de la littérature, donne l'exemple. L'éclo-
sion de ce mouvement en faveur de la langue populaire devait non seule-
molt renouveler la langue de la littérature, mais jeter les bases d'une ht-
érature véritable.

Jean Psichari apportait avec hi les legons de ses études et de son
activité en France. L'influence de Renan et de Taine, de Gaston Paris
et d'autres universitaires frangais étalt primordiale pour sa formation in-
tellectuelle et pour son ceuvre scientifique et littéraire. Il faut rappeler
qu'à partir de 1885 Jean Psichari erseigna à l'Ecole des hautes études et
clepuis 1904, à l'Ecole des langues orientales vivantes, la langrue gTecque
post-classique et moderne. En publiant, en 1888, son hvre intitulé Mon
voyage, il eut l'ambition, et il réussit de renouveler la langue littéraire
néo-grecque et, par conséquent, la httérature et en ménie temps la je
inkllectuelle de son pays. D'éminents homilies de lettres, et parmi eux
Cosiis Palmas, n'hésitèrent pas A, reconnaitre son influence. Psichari
lui-méme, puisant des arguments dams l'ceuvre de Malherbe qu'il nomme

11 c 4486
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le <, père de la langue frangaise », put non seulement formuler ses idées
sur la langae littéraire néo-grecque, mais également par son activité
litteraire, organiser la prose de cette litterature aui pour des raisons
&verses, historiques et sociales, se trouvait encore en retard.

En parlant de Jean Psichari et de ses initiatives, nous ne devons
pas oublier que le mouvement en faveur de la langue parlée fut préparé
dans une certaine mesure par Pactivité littéraire des années 1875-85.
Elles virent surgir non seulement des poètes nouveaux plus doll& et plus
éclairés que certains de leurs devanciers, man encore de jeunes savants
(l'éminent linguiste Georges Chatzidakis, le médiéviste Spyridion Lambros
et le folkloriste Nicolas Politis) qui avec plus de conscience et de méthode
avaient étudié la tradition intellectuelle gTecque et contribuèrent ainsi
à un certain changement de mentalité parrai leurs contemporains.

Nous pouvons mieux concevoir ce mouvement de Jean Psichari
si nous le replagons dans Patmosphère qui était celle de Grece après la.
contribution des erudits cites. Georges Chatzidakis s'interessaparticuliè-
rement àl'étude de la langue grecque médiévale et moderne. Nicolas Politis
ouNrit la -N. oie à l'observation et à l'exploitation des trésors de la 1 ie
populaire gTecque en orientant les hommes de lettres vers cette source
d'inspiration. Spyridon Lambros s'intéressa, quant à lui, à Pétude de la
Grèce médiévale dans le domaine de la litterature archaisante et populaire
-Ern tel climat intellectuel, dans la capitale grecque, ajouté à la tendance
quasi spontanée pour Pemploi de la lang-ue populaire comme langue lit-
téraire était la justification du mouvement psichariste et lui préparait des
résultats féconds. En effet, après les premières décennies de Pindépendance
g-recque on se trouvait en presence d'une forme conservatrice de la langue..
Le mouvement de Jean Psichari eut pour effet de creer pour cette langue
en voie de formation les conditions idéologiques nécessaires pour un emploil
plus systématique, plus conscient, plus large de la langue populaire, d'abord_
dans la poésie, puis dans la prose.

La reaction fut véhémente, mais la foi du chef en scs idées et sà
constance étaient inébranlables. Meine avec ses exagérations et ses dé-
fauts, Jcan Psichari pat contribuer A, la creation d'un mouvement nova -
teur cn ce am concerne non settlement la littérature, ma's également tout&
la NiC intellectuelle hellénique. Comme il était naturel, ce mouvement à
ses débuts n'était pas exempt d'excès ; excès auxquels échappèrent ses suc-
cesseurs. 11 est ainsi permis de dire qu'il y a quarante ou cinquante ans.
que naquit une tradition saine de deraoticisme ; sans rejeter tout ce qui
devait être retenu des richesses de la tradition savante, elle se fondait sur
la forme et l'esprit de la langue populaire qu'ellecherchait h Cle-ver toujours
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da-vantage non se-ulement dans le domaine de la littérature, mais dans celui
de toute autre manifestation intellectuelle.

On ne doit pas oublier que ce mouvement réalisa le rêve inconscient de
ces Byzantins des premiers siècles qui, d'une manière spontanée, tentèrent
d'écrire la langue populaire grecque, mais sans y parvenir, parce qu'ils
vivaient A, une époque où les chefs-d'ceuvre de la littérature antique exer-
aient un charme encore trop puissant. Ce mouvement vulgaristedoit-on

le dire fut la suite lointaine des efforts de ces autres écrivains des der-
piers siècles byzantins, qui, vivant A, une époque on la langue néo-grecque
était définitivement constituée, employèrent leur langue populaire dans
la littérature contemporaine.

Ce n'est pas la doctrine littéraire de Solomos, si lointaine et isolée,
qui exercera une influence déterminante sur la formation définitive de la
langue populaire moderne dans la littérature ; c'est surtout l'effort créateur
en matière de langue de Costis Palamas et de la pléiade des poètes et pro-
sateurs qui suivront plus ou moins son exemple. Parmi ces écrivains deux
personnalités d'Anghélos Sikélianos et Nikos Kazantzakis occupèrent une
place prépondérante. Ces deux écri-vains et Palamas avant eux purent,
dans les dernières soixante années, cultiver très efficacement la langue
néo-grecque non seulement comme langue littéraire, raais aussi comme ins-
trument de culture pour le peuple grec, auquel ils cherchaient à donner
un rôle prépondérant dans la -vie intellectuelle de la nation. Malgré nos
réser v es quant à la manière dont certains jeunes emploient la langue, nous
sommes cependant satisfaits du travail accompli depuis le mouvement de
Jean Psichari dans le domaine littéraire néo-hellénique. 11 est certain que
ce mouvement permit à des écrivains grecs, surtout dans ces derniers
temps, de passer les frontières de leur pays et de se faire connaltre par un
public européen ou inkne mondial. Je ne mentionnerai que les noms de
Nikos Kazantzakis et de Constantin Cavafis.

Nous pouvons dire aujourd'hui que par les efforts du démoticisme
modéré l'écrivain grec a trouvé l'instrument indispensable à la création
littéraire. Nous le constatons tous les jours en lisant des pages admirables.
Dorénavant, dans le domaine littéraire, comme dans toute la vie intellec-
tuelle grecque, cette forme de langue doit prédominer. Par son intransi-
geance au temps de Jean Psichari, puis dans son évolution ultérieure, elle
constitua le mouvement intellectuel le plus important de la Grèce moderne.

En conclusion nous dirons qu'en ce qui concerne l'évolution vers l'em-
ploi d'une langue populaire dans les textes de littérature byzantine et néo-
hellénique, nous devons faire la constatation suivante : tandis que dans tout
autre pays nous constatons avec les siècles l'emploi d'une forme de langu.e
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de plus en plus conforme à la langue parlée, ce phénomène n'apparait ni
dans la littérature byzantine ni dans celle de la Grèce moderne. Ces mou-
vements en faveur de la langue populatre dans les textcs byzantins ou
néo-grecs sont assez rares. Son utilisation à l'époque byzantine varie selon
les moments, à plus forte raison selon les genres littéraires. Mais en ce qui
concerne la littérature néo-hellénique à partir du dix-huitième siécle sur-
tout l'emploi de la langue populaire se vérifie de favpn clifférente selon
les époques et non selon genres. Pourtant cette langue, dans la deuxième
moitié du dix-neuvième siècle, après 1870-75, apparalt plus t6t d_ans les
ceuvres poétiques que dans la prose, bien que l'école de Solomos att uttlisé
la langue du peuple dans tous ses écrits bien avant Jean Psichari. Mais
en admettant tout cela n'oublions pas que la notion de « littérature
est assez différente, selon s'agit de littérature byzantine, c'est-à-dire
médiévale, ou de littérature néo-hellénique, c'est-à-dire moderne.

Quel est, done, notre conclusion ? Tandis que dans les premiers
siècles byzantins nous nous trouvons en présence d'ceuvres écrites en
langue populaire qui nous fait penser à la langue néo-hellénique, c'est
seulement aux douzième-treizième siècles et aux siècles suivants que nous
observons une langue aux éléments populaires abondants. 11 faut arriver
aux seizième et dix-septième siècles pour trouver des textes littéraires
écrits de manière heureuse dans des idiomes néo-grecs (le chypriote ou le
trétois) ; et il faut attendre encore pour constater que la langue populaire,
(l_evenue commune, parvient à s'imposer, définitivement cette fois-ci,
dans la littérature, à trouver méme un emploi plus large dans les sciences
philologiques, historiques et littéraires, espérant pouvoir peu à peu
I rouver de l'extension dans le domaine des autres sciences, dans la
technique et dans la vie officielle,.
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JÉREMIE CACAVELA ET SES RELATIONS
AVEC LES PRINCIPAUTES ROUMAINES

par ARIADNA CAMARIANO-CIORAN

Jérémie Caeavela, le précepteur de Démètre Cantemir, qui enseigna
le gTec et les « principes philosophiques » à celui qui plus tard devait de-
venir lc Mare historien, fut un homme renommé et admiré de son temps,
autant pour son érudition que pour certames prédictions assez intelligem-
ment faites, de méme que pour eertaines anectodes et histoires drôles
qui lui sont attribuées, et grâce auxquelles on trouve son nom dans le
folklore roumain autant que dans celui grec.

Jérémie Ca,eaNela est né en 1643 1 dans Pile de Crète, alors que celle-ci
était soumise à Vemse, ce qui fait que l'origine grecane du savant crétois

été mise en doute par certams historiens. Ainsi, N. Iorga affirme que
le nom de Cacavela n'a pas une résonance grecque ; il est tenté de croire qr. e
le fanatique, moine était d'origine italienne, paree gull y a un sculpteur
napolitain du nom de Caccavella 2, Mais Cacavela lui-mkne déclare cate-
goriquement qu'i1 est Grec d'apiés son père et sa mère. Dans une note
contre les dogmes catholiques ajoute à la traduction de l'Histotre de
Papes de Platina, Cacavela dit (1).s1580VTal, el; TOi5TO o dcvoteet.tovrtatilvot

Nous déduisons la date de sa naissance de sa propre affnmation faite en 1681, quand
il traduit, comme nous le verrons ci-apres , l'Hisloire des Papes de Platina II avait alors 38
ans TWpch örcou eiv.txt TpLdrevroc 6x-ra) revcov div0pcanog (maintenant que je suis un homme
de 38 ans). Voir N. Iorga, Manuscripte din bibliolecz streune, dans les 4Annales de l'Académie
Roumaineo, sect. hist , II° série , tome XX (1899), p 213.

2 Voir Benedetto Croce, Curzoszta storiche, Naples, 1919, où il parle du sculpteur Anni-
bale Caccavella, et N. Iorga, dans a Revista istorica i, XV (1929), p. 192. Api ès quelques
années, Iorga parle de l'origine italienne du nom, non de la personne qui le portait Yon
N lorga, Byzance apr2s Byzance, Bucarest, 1935, p 209.

REY E D S SC D -EST EUROP , III, 1-2, p 163 - 100, BUCART ST, 105i
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3 Voir N. Iorga. Manuscripte din bzblioteci strame relatum la istorza ronuirulor, dans
les Annales de l'Académie Roumaine s, sect. hist , 11e série, vol XX (1899), p 213.

4 Const Sathas donne des données biographiques sur Jérémie Cacavela dans sa
NioeVoivExi) cptX0Xoyía (Littérature néo-grecque) Athènes, 1868, p 383-384, Georges Za-
viras, Nia 'EXXag iXXvotev NaTpov (La Grèce nouvelle ou le théâtre grec), Athènes,
1872, p. 344, 350 et 377-8. Zaviras croft que J6rémie le moine, Jéiémie Cacavela et Jéré-
mie le professeur de l'église du Levant, sont trois personnes distinctes, c'est pourquoi les
renseignements sur Cacavela sont éparpillés en trois endroits. Voir aussi Athénagoras, métro-
polite de Paramythia et Fihaton, '0 IlaTpLc'tprilq Kcovatocv-avoun6XEcog rep&atilog B' 6
Kaxaf3iXaç (Le Patriarche de Constantinople Gérasime II Cacavela), dans 'EXX-onxect, IV
(1931), p 72; Philarète de Didimotiho, Mía criXig ix -rijg ixxX)IcrLaa-rtx-71ç tc-ropíaç (Une
page de l'histoire ecclésiastique), dans oC)ioXoyía,), III (1925), p. 309.

5 Gleams a publié la lettre de Cacavela dans Philippi Cyprn, Chronzcon Ecclesza Graecae,
Leipzig, 1687 Ce hvre content de nombreuses références sur plusieurs Grecs qui ont visité
l'Allemagne dans la seconde moitié du XVIIe siècle. Le livre est décrit par E. Legrand dans la
Blbliograplue helléruque du XV Ile sitcle, vol. II, p 443-445.

166 ARIADNA CAMARIANO-CIORAN 2

11)pecryot. xoci, tiocErupc7) &yea 6 `IspepAocç 6 licococ13Daq, 6 [LeTocyXurrstaTiw
'rot7Cap6v-roq Pt13Mov, etq "EXX71v durò 7cocs.p6q xod 11.1-rp6q. (Les maudits Francs
ont menti en ceci, et je l'affirme, moi, Jérémie Cacavela, qui ai traduit
ce livre, étant Grec de père et de mère) 3. On peut done conclure que
l'affirmation de N. Iorga en ce qui eoncerne l'origine des membres de la
famine Caca vela est sans fondement et doit être écartée. Jérémie
Cacavela auta,nt que ses parents : le patriarche cecuménique Gérasime II
Cacavela et le prédicateur du patriarcat de Constantinople, Gérasime
Cacavela, étaient ennemis implacables des catholiques. Le nom a en effet
une résonance italienne, mais il n'est pas exclu qu'il ait été à l'origine
un surnom donné à l'un des ancêtres de Jérémie, surnom qui est devenu
ensuite un nom de famine.

Cacavela a commencé par fréquenter l'école de sa vale natale Réth ym-
non de Crète, et il est entré dans les ordres très tôt. Pendant la guerre de
Crete, quand les Turcs et les Vénitiens se disputaient la possession de Pile,
Cacavela partit pour Smyrne ; de là, aventure-ux de nature et désireux
d'apprendre, il se dirigea, pour compléter ses études, vers Leipzig et
Vienne, centres de culture occidentale, que beaucoup de Grecs fréquen-
talent à ce moment-là. Avant d'aller à Leipzig, il passe par Londres. Nous
ne savons pas ce qui l'a poussé à visiter la capitale de la Grande Bretagne,
ni ce qui l'y a attiré. II est sfir qu'en 1667 il était à Londres, oil, comme
nous le verrons plus loin, il s'occupait de la dogmatique.

A Leipzig et à Vienne il étudia la théologie, la philosophie et la méde-
erne. E. y est apprécié par ses profe seurs, surtout par le célèbre humaniste
Jean Olearius, avec lequel il reste en relations après son départ de Leip-
zig 4. En 1670 nous le trouvons à Vienne, d'où il envoie à son professeur
Olearius une lettre signée Iepeplag 6 "EXX-tp stseyntocXoq -rijç 'Avoc-roXtx5)

xx)-tIcsía4 (Jérémie, professeur grec de l'Rglise orientale) 5.
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Voir Gheorghe M. Ionescu, Influenia culturn grecestt in Muntenia sz Moldova, Bucarest,
1900, p 20.

7 La preuve qu'il connaissait bien le latin est faite par sa Logique dont nous parlerons
ci-aprés, qui est &rite en latin.

a Voir Démitre Procopiou, 'Erct-rETIrryivi irraptOR,cng TealV HOCTeK TV 7rapeX04v-ra octclivoc
XoyEcov rpccutE5v xoei nsp: 1-Lvcav iv 'rt vív aVivt, Ccveoúvrcov (Courte énumération des érudits
grecs du siècle passé et de quelques-uns qui se distinguent dans notre siécle), dans Const. Sathas,
MEcroncovLxi) Bt.(3Xto0i,x1 (La Bibliothéque du Moyen Age), Venise, 1872, vol III, p. 491.

9 Voir Mathieu Paramcas, iv ®eoXí TpLxx xceret Tòv ocva (Trikki de
Thessalie au XVII e siècle), dans la revue e`O v licovcrTavv.vourcaci. 6)0vrivotóg cpiloXoyoceg
csúUoyog » vol XXVI (1896), p. 9

N S Gheracaris, Kepxopccotal asÀ18s,.; (Pages corfiotes), p )43' Le livre m'a été inac-
cessible, j'ai pris 'Information dans Athénagoras métropolite de Paramythia et Filiaton,
op. cit , p 71.

11 N. Iorga, Byzance après Byzance, Bucarest, 1935, P. 209.
72 Démètre Cantemir, Istorta zmpertului otoman, ed. Hodos, Bucarest, 1876, vol. I,

p 136, cf aussi A. Comnen Ipsilanti, dans Hurmuzaki, Documente, vol. XIII, p. 183 et
George Pascu, Victfa i operele luz D Cantemtr, Bucarest, 1924, p. 17.

3 JEREMIE CACAVELA ET LES PRINCIPAUTES ROUMAINES 167

Cacavela compte parmi les professeurs spécialisés en plusieurs do-
maines, qui ont entretenu une correspondance avec les bumanistes d'Oc-
cident et qui ont joui de leur temps d'une réputation européenne 6.
Démètre Procopiounous informe que le « médecin-philosophe » Cacavela
connaissait bien les langues grecque, latine 7, hébradque et italienne, de
rame que la philosophie et surtout la théologie, et qu'il était un très
habile prédicateur 8

L'activité de ce moine érudit est multilatérale. Nous le trouvons
tour à tour professeur, supérieur de monastère, prédicateur, traducteur
et écrivain ; il travaille dans différents centres européens de culture, mais
ne possédant pas d'informations précises, il nous est fort difficile d'éta-
blir limites de son séjour dans les endroits où il exerça son activité pen-
dant une période plus on moins longue. Nous tâcherons pourtant à y
arriver avec une certame approximation.

En 1667 il était done à Londres et en 1670 à Vienne, d'où il écrit
son professeur Olearius. Nous ne savons pas retourna en Crète A. la

fin de ses études. Un manuscrit qui se trouve à l'école de de Halchi
près de Constantinople mentionne Jérémie Cacavela comme moine à l'épis-
copat thessalien de Trikkig. Une autre source d'information nous apprend
qu'll a été professeur dans l'ile de Corfon N. Nous ne savons pas combien
de temps il passa à Trikki et à Corfou. De même nous ne pouvons pas pré-
ciser à qaelle époque il a été prédicateur au patriarcat de Constantinople.
Iorga fait une erreur en lui donnant cette quahté entre les années 1714
1716 11 E est certain occupa cette fonction avant de venir dons les
principautés roumaines, car Démètre Cantemir nous dit que c'est le « -Dr&
dicateur de la Grande Eglise » (Di lui enseigna lcs premières notions de
philosoph ie 12. Le docteur Heetol Sarafidis préeise qu'il a été nommé pré-
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13 Voir Hector Sarafidis, `lepEp.'aq Kxxaf3 .)xç (Jérémie Cacavela), dans l'hebdoma-
daire de Bucarest #1\16a 'EXÀG'eq», 26 Juillet 1945.

14 Voir Constantin I. Caradja, Un manuscris al lui Ierenua Cacavela din Biblioteca tut
Constantin BrIncoveanu, dans Revista Istorica », XII (1926), P. 17, et V. Grecu dans s Co-
drul Cosmmului », I (1924), p. 576-578. V. Grecu et N. Imga parlent du monastère de
oPavliceni et sPavlichenn s et les deux se demandent quel est ce monastere. aSerait-ce
l'anmenne denomination de la commune de Scaeti dans le district de Dolj ? », écnt V Grecu
(v. u Codrul Cosminului », 1 (1924), p 578). Iorga va plus loin il semble cuneux, que
le précepteur de Demetre Cantemir figure comme supéneur du monastere de Pavlichem, a
moms ne s'agisse du monastere St Paul d'Athos s (v. # Revista 'stoned », XI (1925),
p 336.

Le monastère de Plaviceni dont Cacavela a été le supérieur se trouvait dans le district de
l'Olt, près du village du même nom, un ancien monastère privilégié, longtemps exonéré par actes
princiers de toutes contnbutions (dajdn) et répartitions (orinduieli) imposées a d'autres mona-
stères. On lui dédinsait de la redevence en vin 500 o vedre (mesure d'environ 15 litres), de la
dime 100 ruches et 50 porcs, de la dime pour le paturage 100 moutons et 10 tétes de bétail de la
dime sur les bestiaux Le monastère avait le droit d'avoir six serviteurs (lude) pour venir en
aide au saint monastère IT V. Urechia, Istoria Romeinilor, vol 11 (1892), p. 59-60; vol. VI
(1895), p. 188-189 et vol. VII (1895), p. 327. Il est probable que Cacavela fut nommé supérieur
du monastère pour recompenser et honorer son erudition, telle qu'était la coutume alors, de
meme qu'on nomma Mathieu des Mires (al Mirelor) supéneur du monastère Dealul, y D Russo,
Studtt istorice greco-romdne, Bucarest, 1939, p 160 I' semble qu'on honora de la même fa con
le savant Cacavela en Moldavie Sur la couveiture d'un exemplaire de la Sainte Liturgie, tra-
duite par Cacavela du grec, il est mentionné # Ce livre a été traduit par Jérémie Cacavela
mome, supérieur de St. Savva (ot Sfete Savva) (Voir Const Erbiceanu, Cea mat veche explicare
a Liturgluei qi a tot ritualul dm biserica ortodoxa romeineasca, de teromonahul loanichie (sic 1)
Cacavela, dans la # Bisenca ortodoxä romana », XIII (1889), p. 155. Cette mention nous apporte
une explication précieuse II semble qu'on lui a donne en Moldavie le rang de supérieur du mona-
stére de St Saya, comme il avait eu en Valachie celui du monastere de Plaviceni

15 Tnphon Evanghelidis dans 'El nat.4e1a irriToupxoxpaTíaç (L'enseignement du temps
de la domination turque), Athenes, 1936, vol. II, p. 396, affirme que Jérémie Cacavela a été
professeur à Bucarest également, et renvoie au Journal of Hellenic Studies Il semble que le ren-

eignement n'ait pas été convaincant , c'est pourqum Tnphon Evanghelidis n'a pas couche Caca-
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dicateur au patriarcat de Constantinople en 1678. Cette date est plus
plausible 13.

Si Cantemir nomme Cacavela « prédicateur de la Grande Eglise »,
c'est portait déjà ce titre quand il fut appelé en Moldavie par Cons-
tantin Cantemir pour Péducation de ses fils, spécialement de Démètre.

Nous axons des inform.ations un peu plus sfires lorsqu'il apparait
en Valachie en 1686 comme traducteur du Siege de Vienne et comme sup&
rieur du monastère de Plaviceni. Nous sommes stirs qu'en 1687 il fut
supérieur du monastère de Plaviceni, car l'un des manuscrits qui contient
la traduction du Siège de Vienne, copié en 1687 par un certain Nicola,
porte la note suivante : « extraits par Jérémie Cacavela, professeur et
supérieur de Plaviceni » 14.

Nous avons des preuv es certaines que Pérudit professeur se trouva
jusqu'en 1688 en Valachie, où il s'impose par des traductions et des écrits
originaux.

On dit aussi qu'il a été professeur à Pécole princière de Bucarest 15.
Nous en doutons, faute de documEnt ou témoignage contemporain. Les
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vela sur la liste des professeurs de Bucarest A. Papadopoulos-Kerameus dans Hurmuzaki Docu-
mente, vol XIII, p. tdci' affirme que Serban Cantacuzène (1678-1688), organisant l'école-
grecque de Bucarest et la divisant en deux sections Philosopluque et Philologique, a fait venir-
des professeurs de Turquie, Il précise que l'un d'entre eux était le prédicateur Jerémie Cacavela.

11 Hurmuzaki, Documente, vol XIII, p. 201-206.
Théodme Athanasiou, IlEpi TejV EXXVOLXWV CrZOXEL(OV iv POUI.CCCV[C,C (Sur les écoles grec-

ques en Roumanie), 1644-1821, Athènes, 1898, p. 63; N. G Dossios, Studa greco-romdne,
Jassy, 1901, Pe partie, p. 35 ; Triphon Evanghelidis, op cut, p. 396, P. P Panaitescu,
Dimitrze Cantenur, Viata si opera, Bucarest, 1958, p. 38, Constantin Aldcmcä, Dundrie Cantemir,
Bucarest, 1962, p 30, Dan Bach-Iran, Filozofia lta Dimitrie Cantenur, Bucarest, 1964, p. 53.

is SI. Paianica, Exaíacrp.cc =pi -c51q iv 'icT) Davaxi.;) iOvet. xceraa-ce(aEo4 -a7.)v
ócrcò Cac'acrecoq KwvaTUVTLVOUTC.),ECO.; (1453) 1.1.ÉZ04 TV depx&iv Tí5q ivicrreonlç ixoc.Tov-ravroíac,q
(Esquisse sur l'état de l'enseignement chez le pcuple grec depuis la chute de Constanti-
nople (1453) jusqu'au debut de ce siècle), Constantinople, 1867, p. 183 , Const Sathas,
NeocXX7,vc.x?) cp:XoXoy'ot (Littéiature néo-grecque), Athènes, 1868, p 382 G Chassiotis,
L' Instruction publique chez les Grecs, Paris, 1881, p 79, Const Eibiceanu, Biografra unora (attire
profesora Acadenuer domnesa grecesti din Bucurestt z lao, dans la revue a Teologia a, vol III,
1886, p. 268

5 JÉRÉmiE CACAVELA ET LES PRINCIPAUTES ROUMAINES 169,

derniers documents qui certifient la présence de Cacavela à Bucarest
sont deux de ses opuscules composés en 1688 18. Après cette date nous per-
dons ses traces pour quelques années.

Presque tous les historiens gTecs on roumains qui se sont occupés
de Cacavela affirment qu'il a été le précepteur de Démètre Cantemir et
professeur à Pécole princière de Jassy également. Ils ne précisent pas h
quelle date il l'a été, ou bienilsdonnent des dates tout à fait erronées. Un
groupe de chercheurs affirme gull a été professeur à Jassy de 1670
1698 17, d'autres donnent comme date précise seulement Pannée 1698 18
Nous avons tout lieu de croire que la première affirmation ne correspond
pas plus h la réalité, que la seconde. En aucun cas nous ne pouvons admet-
tre que Jérémie ait été professeur à l'école princière de Jassy de 1670
1698, car nous savons précisément qu.'en 1670 il complétait ses etudes h.
Vienne, d'où il écrivait à son professeur Olearius à Leipzig, de qui il ve-
nait de se séparer. Nous savons aussi d'une façon certaine qu'il a d'abord
passé quelques années en Valachie du temps de *erban Cantacuzène,
nous le trouvons comme supérieur du monastère de Plaviceni, comme
traducteur et écrivain entre les années 1686-1688, et que ce n'est qu 'après
cette date qu il a passé en Moldavie. Wine son élève Démètre Cantemir,
qui aurait pu nous éclairer, n'en donne que de vagues indications. Dans
la Descriptio Moldavine tradmte par Adamescu, p. 158, Cantemir, en
parlant de l'état culturel du pays, ajoute la remarque suivante : « Et
notre père, Constantin Cantemir a fait venir en Moldavie le trÈs hudit
prêtre-moine (ieromonah) Jérémie Cacavela de Crète, et lui a confié Pé-
ducation de ses fils et de ceux des autres boyards ».

Nous sommes d'avis que Pérudit moine n'a jamais été professeur
l'école princière de Jassy, mais, seulement précepteur de Démètre Can-
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temir et de quelques autres fils de boyards. Nous croyons que N. Iorga
a raison d'affirmer que le «préceptorat » de Cacavela a été un «préceptorat
de cour 19.

Les historiens roumains qui se sont occupés de Démètre Cantemir
ont affirmé que le savant moine a été son précepteur, mais ils n'ont pas
établi l'époqu.e à laquelle il l'a été. Les uns ne précisent rien du tout, d'au-
tres disent que Démètre l'a eu comme professeur avant son départ pour
Constantinople ; d'autres affirment qu'il a été son précepteur à son retour
en Moldavie. Nous croyons que Jérémie Cacavela a passé de Valachie en
Moldavie en 1691, après le retour de Démètre Cantemir de Constantinople
où il resta trois ans (1688-1691), comme otage et garantie que son
père ne trahit pas les Turcs. Nous pensons que le jeune Cantemir a fait
ses études en quatre étapes, deux en Moldavie et deux à Constantinople.

La première étape se passe en Moldavie jusqu'en 1688, lorsqu'il
part pour la capitale de l'Empire Ottoman comme otage, pour remplaeer
son frère ainé, Antioehe. Nous ne savons pas quels furent ses professeurs

cette époque, mais nous croyons que les études qu'il y fit étaient 06-
mentaires et réduites. II semble que c'est alors apprit la langue slave.

Le seconde étape commence a, Constantinople, en 1688, lorsque Can-
temir avait 12 ans et quelques mois 2O Comme il l'indique lui-méme,
apprit à cette époque le latin et le turc : « arrivant à Constantinople,
quoique encore très jeune, mais avide de savoir et d'acquérir autant les

" N. Iorga, Istorza literatura romtIneqti de la 1688-1780, Bucarest, 1926, vol. II, p. 42.
20 L'année de la naissance de Démètre Cantemir n'a pas été déterminée jusqu'i présent.

Certains historiens admettent le 26 octobre 1678. Volt., par ex., At. Comnen Ipsilanti, dans
Hurmuzaki, Documente, XIII, p. 183; George Pascu, op. cit., p. 5; C. C. Giurescu, Istoria
Ronulnitor, Bucarest, 1946, vol. III, p. 797; P. P. Panaitescu, op. cit., p. 37; Constantin
MAciucA, Dimitrie Cant emir, Bucarest, 1962, P. 19 ; Dan BädárAu, Filozofia lui Dan:tile Can/emir,
Bucarest, 1964, p. 52 D'autres soutiennent qu'il serait né le 26 octobre 1674 Voir I. Minea,
Despre Dwaine Cantemir omul, scrutorul, domnitorul, Jassy, 1926, p 170 et N. Iorga, Istoria
literatura romcine de la 1688-1780, Bucarest, 1926, vol II, p. 310 En nous fondant sur les
propres assertions de Démètre dans la Vie de Constan/in Can/emir, nous croyons pouvoir admettre
comme plus certame la date de naissance de l'historien en 1675, et voici pour quelles raisons.
Lorsqu'il part A Constantinople en 1688, il dit avoir 12 ans (duodecimum annum). Voir la Vie
de Constan/in Can/emir, éd N Iorga, texte latin, p 62, et la traduction, p 83. Si nous admet-
tons 1675 comme année de sa naissance, 11 avait 12 ans et 8-9 mois N'ayant pas accompli 13
ans, il dit qu'il avait 12 ans Si nous admettons l'année 1673, comme année de sa naissance,
il aurait eu 14 ans et 8-9 mots au moment de son départ pour Constantinople. Il est plus plausible
de croire que Démètre n'a pas tenu compte de ces quelques mois, que le fait qu'il ait onus ces
-quelques mois et un an en plus. Nous avons encore un autre témoignage de Démitre qui con-
time l'année 1675 Sur son lit de mort, son pére dit *Démétre, que voilA A mes cdtés, a A peine
17 ans ». En admettant cette fois aussi 1675 comme année de sa naissance, il résulterait que le
27 mars 1693, date de la mort de son père, Démètre avait 17 ans et 5 rams Dans l'hypothèse
que Démètre en parlant de son Age, comptait seulement les années accomplies, en omettant les
mois en plus, nous pouvons itablir comme date de sa naissance le 26 octobre 1675 Dans la vie
de Constantin Cantemir, éd N. Iorga, p 16, 11 est dit que Démétre a été baptisé tout de suite
aprés sa naissance par le prince de Moldavie Dumitra§co Cantacuzène Celui-ci a été détrdné

ovembre 1675, il a donc eu tout le temps nécessaire pour le baptiser avant sa destitution.
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7 JEREMIE CACAVELA ET LES PRINCIPAUTES ROUMAINES 171

eonnaissances générales que celles particulières, il commence a, apprendre
le latin et le turc » 21.

En 1691, commence la troisième étape des études de Cantemir
Remplacé a, Constantinople par son frère 2,1116 Antioche, Démètre retourne
en Moldavie. C'est alors, croyons-nous, que son père a fait venir à Jassy le
moine Jérémie renommé pour son érudition pour lui servir de pl.&
c epteur 22. Mais, d'après le témoignage de Démètre, il semble ne tat
pas seulement le précepteur des enfants du prince de Moldavie, mais aussi
celui des enfants d'autres boyards. A la cour princière, Cacavela enseignait
dans une sane spéciale. Constantin Cantemir, quoiqu'étant un homme
peu instruit, s'intéressait de près à l'éducation de ses enfants, surtout

celle de Démètre, qui avait dès son enfance montré de grandes
aptitudes pour l'étude et promettait de devenir un grand érudit. « Te sou-
viens-tu dit plus tard Cantemir dans une lettre-dédicace adressée à son
précepteur Cacavela que mon père avait un tel souci que tu m'ensei-
gnes et que je m'instruise, que ce désir ardent de son &me ne le laissait pas
en paix, si j'ose m'exprimer ainsi, mème dans son sommeil le plus profond ? »
Son père s'intéressait tenement à ses études entrait chaque jour
trois on quatre fois dans la salle d'études pour suivre ses prog,rès 23.

Cacavela enseigna d'abord à Démètre le grec24 et les premiers pl.&
ceptes de la philosophie 26 pouvait donner à Cantemir autant de cul-
ture gréco-latine qu'on en pouvait apprendre à l'Académie grecque de
Constantinople 26 Mais le préceptorat de Cacavela est de courte durée,
car après la mort de son père et un règne de quelques jours, Démètre est
pris par les Turcs et emmené A, Constantinople 27. Au moment oil il revient
a Constantinople en 1693, 11 est un jeune homme de près de 18 ans. C'est
maintenant que commence la dermère étape de ses études, qui est aussi

21 D Cantemir, La me de Constan/in Can/emir, éd N Iorga, p 84.
22 Il semble que dès 1691 D. Cantemir était déjà connu pour son intelligence, pour ses

connaissances et pour son caractère séneux, car Alexandre Maurocordato l'Exaponte, étant alors
a Vienne pour les pourparlers de paix entre la Turquie et l'Autriche, écrivit au prince Constantin
Cantemir en proposant la main de sa fille Hélène pour le jeune Démètre. Constantin Cantemir
répondit avec beaucoup de diplomatic que son his n'était pas encore en 'Age de se maner, mais
si Dieu voulait qu'Alexandre, le père de la jeune fille, rentral sain et sauf chez lui, il ne scrait
pas con traire au manage de son fils avec la fille d'un tel homme, voir la Vie de Constan/in
Can/emir, éd. N Iorga, p. 88-89 C'est à cette méme époque que Constantin Brancovan le
recherchait comme gendre pour une de ses filles, op. ell , p 89

23 D. Cantemir, Metafizica, éd Nicodim Locusteanu, Bucarest, 1928, p. 17.
24 D. Russo, Studu istorice greco-romane, Bucarest, 1939, vol. II, p 527.
26 D. Cantemir, Istoria Imperiuluz otoman, éd Hodos, Bucarest, 1876, vol I, p 136;

cf. aussi At Comnen Ipsilanti, dans Hurmuzaki, Documente, vol. XIII, p 183 et George
Pascu, Vzafa gi operele lui D. Can/emir, Bucarest, 1924, p 17.

26 I. Minea, Despre Dimitrze Cantemir, Jassy, 1920, p. 10; Sextil Puscariu, 'storm lite-
raturn ronulne ueclu, Sibiu, 1930, p. 104.

27 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 43.
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23 Idem, op. czt , p 42 et 60, ulem, Le prznce Démètre Cantemzr el le mouvement
mtellecluel russe sous Pierre le Grand, dans la a Re\ ue des Etudes slaves o, tome VI (1926), fase.
3-4, p 246, Dan BadArdu, 14' ilozorm luz Dunztrie Cantemn, Bucarest, 1964, p 56

23 D Cantenur, Istorza zmperzuluz otoman, éd Hodos, Bucarest,1876,vol I, p 135-136.
30 L'Histoire écclesmstique de Mélétnis d'Athènes a 6(6 tiadmte en roumam par le métro-

poll( e de Aloldavie, Venia= Costache, v. Ion Bianu-Dan Smionescu, Biblzograrza románeascd
veche, vol. III, Bucarest, 1936, p 632, et N. Iorga, D. Cantermr, dans o Cultura », I (1924) p 5.

31 Gh Zaviras, INT6x 'EXXág (La Grèce nouvelle), Athènes, 1872, p 379-380, et
Const Sathas, Neca?,rjvixt cpe? aoy:ct (Littératme néo-grecque), Athènes, 1868 p 390-391.

32 P P. Panaitescu, op cit , p. 55-56
33 D. Cantemn, Istorza Imperzuluz otoman, éd Hodo,, vol. I, p. 135; cf aussl At.

Comnen Ipsilanti, dans Hurmuzaki, Documente, XIII, p 183.
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la plus importante pour la formation du futur historien. Dans la capitale
de l'Empire turc, où l'Académie grecque était un centre de culture re-
nommé, Cantemir trouve d'autres maltres ayant des conceptions scienti-
figues et philosophiques plus avancées. Nous ne croyons pas que Démètre
ait fréquenté la Grande Ecole du Phanar, comme on l'a affirmé 28. Nous
supposons ait pris des legons des professeurs ou des historiens réputés-
de l'époque qu'il rencontra à Constantinople. Du reste, Mélétius d'A_rta,
ensuite métropolite d'Athènes, n'a pas été professeur de la Grande Ecole,
mais, aux dires de Cantemir, élève de cette école, il fut aussi « homme
de littérature universelle, et surtout versé dans les dogmes de van Helmont.
et encore mieux dans les principes de Thales ». Il donna des legons au jeune
Cantemir pendant hint mois29. Il n'y a pas de doute que Pauteur de l'His-
toire de l'Eglise 30 et de la Géographie ancienne et nouvelle n'a pas seule-
ment enseigné à Démètre les principes helmontiens, mais l'a formé aussi
comme historien et géographe. « Cet historien, dit N. Iorga, lui aura ins-
piré Pidée de commencer ses grands travaux dédiés au passé des Rou-
mains ». L'influence de Mélétius est pourtant plus tardive, car celui-ci sé-
journa peu de temps après 1698 dans la capitale de l'Emphe ottoman 31
Nous croyons que c'est plut6t sous Pinfluence de Mélétius d'Athènes, qui
lui apprit les principes de Helmont, et moins sous celle de Cacavela, que
Démètre a écrit son traité philosophique : Sacrosanctae scientiae indepin-
gibilis imago qui a pour base la théorie du philosophe flamand van Hel-
mont 32 C'est toujours à Constantinople A, cette époque qu'il prit des
legons de philosophie de Jacob, on Iacomi de Morée : « C'est lacomi le
secrétaire dit Cantemir qui m'enseigna les éléments de la philosophic
pendant que j'habitais Constantinople »33. Ce sont ces professeurs, et
peut-ètre d'autres encore que nous ne connaissons pas, qui complétèrent
Penseignement que Pauteur de l'Histoire hiéroglyphique a r3gu du grand
érudit crétois ; mais il est certain que spirituellement il ne s'attacha
aucun d'entre eux comme il s'attacha à l'original prédicateur. Démètre
Cantemir éprouva plus de douleur de se séparer de son bien-aimé prècep-
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'9 JERENIIE CACAVELA ET LES PRINCIPAUTES ROUMAINES 173

teur que de toute autre perte. Voici comment le jeune prince moldave
s'exprime dans la lettre-déchcace à Cacavela, dont nous axons parlé
plus haut : Je Buis privé de frères et de sceurs, je suis privé d'amis et
de familiers, je suis privé enfin de la fortune paternelle, et, comme
est coutume de dire, je suis privé de tous biens. Mais ce qui est plus ac-
cablant que tout, ce qui me semble plus difficile que tout, c'est que je
suis privé de toi, mon précepteur, élcagné de mon maltre, juste à l'Age
où Pon est le plus porté à glisser et à hésiter vers le danger » (p. 19).
L'amour et l'admiration de Cantemir Dour son maltre sont rendus évidents
aussi par le fait que ce moine rusé et plein d'humeur est représenté par
Cantemir dans Istoria ieroglifica par le rossignol, l'oiseau dont le chant
est le plus beau 34. Sous son influence et avec son aide, Cantemir écrit sa
pi ernière ceuNre : Divanid sau gilceava infeleptului cu lumea; c'est à lui,
A, son « bien-rimé professeur », qu.'il envoie, avec des paroles de reconnais-
sance et d'amour, son traité de philosophie, afin qu'il soit le premier Ù,
le lire 35.

Ce ne fut pas seulement Démètr3, mais aussi toute sa famine qui
s'attacha spirituellement à Cacavela. Le père de Cantemir l'aimait et
l'appréciait tout autant 36, de même que son frère Antioche qui le garda
auprès de lui en l'absence de Démètre de Moldavie. Nous le trouvons
_A, la cour d'Antioche entouré d'estime et de considération. Au banquet
qui fut offert en l'honneur de l'envoyé polonais Raphael Leszczynski,
Cacavela occupe la place A, la téte de la table, à côté de Démetre, avant
tous les autres boyards 37. C'est la dernière information que nous avons
de Cacavela. A partir de 1700 nous perdons ses traces, nous ne savons
pas est resté en Moldavie après la destitution d'Antioche, ou s'il en_
est parti, peut-étre A, Constantinople.

LES CEUVRES DE J. CACAVELA

L'activité de Cacavela comme écrivain se divise en trois époques.
La premare époque s'étend jusqu'en 1686, quand il complète ses
etudes, kilt quelques opuscules à contenu religieux et se fait con-

34 Sextil Pu5carm, Istoria Itteraturu romcine vechi, Sibiu, 1830, p. 172
35 V. la lettre de Cacavela publiee dans DIvanul , après les prefaces de l'auteur (Ion

Bianu-Nerva Hodo, Btbllografla rornetneascel veche, Bucarest, 1903, vol. I, p 363-364), et la
lettre-déclicace de Cantenur A « son révéré père s, publiée au commencement de sa Métaphysique,
éd Nicodim Locusteanu.

36 Constantin Cantemir a subi aussi l'influence de l'erudit crétms, le précepteur de ses
v N Iorga, Byzance après Byzance, Bucarest, 1935, p 185.

37 I Despre D Contemn., Jassy, 1926, p 14 et P P Panaitescu, Cahltort polonz
in Mille romfine, Bucarest, 1930, p 104, et 105
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" Voir JérInue pretre et professeur de l'Église d'onent, "ExOecrtg cp'..vTO[LC4 T(7)v r'ijq
civceroXtx-71ç kxxX-viocç 8o-yriec-ro.)v (Court expose sur les dogmes de l'Église d'orient) dans la
revue slUot Et.(Lv*, IX (1909), P. 414-418. On mentionne dans cet article les deux manus-
crits des bibliotheques oxfordiennes et on y publie le dernier opuscule. Andromc Dimitraco-
poulos, dans son ceuvre, 'Op06800g `Dack (La Glèce orthodoxe), Leipzig, 1892, p 162, men-
tionne seulement le ms. du Collège de la Reme.

" Voir la revue eAcX-ríowrijç Ecr.ropixijg xcc. iOvoXoyixijc, irnpe'aq -cilq 'EX) 6.accp), VIII
(1922), p. 580.
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naltre corame prédicateur du patriarcat cecuménique. La seconde se déroule
en Valachie sous l'impulsion de Constantin Brancovan et sous le patronage
de §erban Cantacuzène, et la troisième se mandeste en Moldavie, indé-
pendamment ou en collaboration avec son élève Démètre Cantemir.

Son a ctivité est multilatérale. Ti se manifeste comme prédicateur,
professeur, traductear et écrivain. Les sujets qui Pattirent tiennent autant
de la théologie dogmatique que de Phistoire et de la philosophie. Les plus
anciens écrits de Cacavela sont trois opuscules à contenu dogmatique.
Ce sont des expositions relatives aux dogmes de l'Eglise orthodoxe et aux
différences qui existent entre l'Eglise orientale et l'Eglise catholique. Ces
opuscules, sous forme de lettres, sont écrits à Londres en 1667 et sont adres-
sés à un noble et éruclit philhellène anglais, dont il ne précise pas le nom.
Ce sont les suivants :

Hp'ct rpt -ri6v TC6VTE Loccpopetiv Tcept -;) iXX7pLxil IxxX.naía.
8toccgpvcca Ispóq "C' jV poy,tocc,x-;lv (Dissertation sur les cinq différences qui
existent entre l'Eglise grecque et l'Eglise romaine).

Hpayli.ccreicc vepi. gú[..f.cov (Dissertation sur le pain azyme).
"ExOemq 7cepi Taív T.71g clvoc-coMx55q ixxcríaç aoyt.tóvraw (Exposition

sur les dogmes de l'Eghse orientale).
Ces ouvrages dogmatiques sont conservés ensemble dans deux manus-

erits qui se trouvent dans les bibliothèques d'Oxford, dans le manuscrit
217 du Collège de la Reine, où il est précisé qu'ils sont écrits de la main
de Pauteur A, Londres en 1667, et dans le ms. 31 de la Bibliothègue Bodlé-
Jenne 88 11 signe tepei4 -c* civocToMx* 6xxXvitaq xat St3ecaxocXoq ce qui
prouve qu'en 1667 il était déjà prêtre et professeur.

Environ vingt ans après avoir écrit les susdrts opuscules, à contenn
dogmatique, nous retrouvons Cacavela à Bucarest, ayant des préoccupa-
tions historiques. Sous l'impulsion de Constantin Brancovan, alors Grand
« Spatar » (chef de Parmée), il traduit en 1686 de Pitalien en grec, un ou-
vrage historique regardant l'époque de 1660-1683, et spécialement le
siège de Vienne. L'original italien d'après lequel il a traduit est le sui-
vant : Raggualio historic° della guerra tra Varna cesaree e ottomane dal
principio della ribellione degl'Ungari fino l'anno correvte 1683, Venezia,
1683 89.
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Le traducteur &die la traduction au prince de Valachie Serban
Cantacuzène. Les conceptions politiques de Péradit crétois apparaissent
dans cette dédicace. 11 pousse erban Cantacuzène à la lutte contre la
suprématie ottomane pour la hbération des chrétiens. « Les empereurs
chrétiens, écrit Cacavela dans sa dédicace, ne pouvant plus endurer la
terrible et diabolique tyrannie turque, ont levé les armcs pour écraser la,
téte vénéneuse des tyrans agaréens. Voici maintenant que Porgueilleux
maitre git terrassé sous les griffes des chrétiens et menace de rendre
Fame ». 11 écrit ensuite que, bien que *erban Cantacuzène règne sur un
petit pays, il est d'origine impériale ; suive l'exemple et le zèle de ses
ancêtres pour la défense de la chrétienté, car telle est la volonté de Dieu,
qui se manifeste par plusieurs signes 40 et que lui et toute la race infcr-
tun& des Grecs réduite à l'esclavage attend de lui sa délivrance 41

Le précepteur de Démètre Cantemir, qu'ammait le désir de libéra-
ton du joug ottoman, a El influencer son élève. Jérémie n'a certainement
pas enseigné à Cantemir seulement le grec et les préceptes philosophiques,
il lui a inspiré aussi la haine contre les oppressems de la Moldavie. Nous
croyons que dans cet intervalle de pis de dix ans (1691-1700), pendant
lesquels nous avons la certitude que Caca-vela était A, Jassy, intimement
attaché a. son élève qui ne s'éloigne de lui que lorsqu'il est envoyé
contre son gré à Constantinople il l'a préparé spirituellement et l'a
déterminé à prendre plus tard la décision de se rapprocher des Russes.
contre les Turcs, grace auxquels il devient prince de Moldavie. La déci-
sion de Cantemir de libérer la Moldavie du joug ottoman avait été prise-
sans doute depuis longtemps et avait été marement réfléchie ; il n'at-
tendait que le moment favorable, qui se produisit en 1711.

La traduction grecque de Cacavela du Siège de Vienne demeura
inédite jusqu'en 1925. Pendant ce temps elle a cependant circulé en

Deux ans plus tard, il trouvera l'occasion d'interprêter un o signe o de façon à prouver
l'affaiblissement de l'empire ottoman Voir ci-dessus p. 20.

41 Serban Cantacuzène, qui ne pouvait supporter même l'odeur des Turcs o (Viala
lui Constantin Cantenur, éd N Ioiga, p. 45) n'avait pas besom d'être poussé par Cacavela pour
reprendre la lutte contre la domination ottomane projetait contre les Turcs, dit D Can-
temir, des actions grandes et dignes d'un prince chrétien a (op. cot , p. 46) Après que les Autn-
chiens eurent pns Bude et Belgrade, 11 entra en relation avec les Plusses et s'apprêtait A se
soulever contre les Turcs (op cot , p. 67), et si les chrétiens avaient 61.6 vainqueurs et avaient
pris Constantinople, lui qui descendait des empei curs de Byzance, serait devenu empereur
de Constantinople (op col, p 67). 5erban Cantacuzène invitait aussi le père de Démètre,
alors prince de Moldavie, A la lutte de tous les chrétiens contre les Turcs ; celui-ci répondit avec
prudence qu'il amt chrétien de par sa foi et son time, et qu'il aurait préféré souffnr mine morts.
pour la chrétienté, que de vivre en servant le tyran turc (p 68). Mais 11 prnsait que le mo-
ment n'était pas venu, que les chrétiens n'étaient encole ni assez puissants, ni assez bien
organisés pour 6craser les Turcs et les Tartares, et que ceux-ci pourraient faire beaucoup de mal
aux provinces roumames et A leurs habitants (p. 69).
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71-p.,r_uscrit et a été traduite du grec en langue roumaine. L'autogiaphe de la
traduction grecque de Cacavela esi conservé à la lubliothèeue du Métoque
du Saint Sépulcre à Constantinorle 42.

17-n autre manuscrrt du Siège de Vzenne est Athous 4276 (monas-
tère d'Iviron), qm porte le titre smvant : qa-copEoc atr,yripoc-ctxi) TO;5 7C0X6I-LOU
¿iroò ytvev 7cocpa -r6Sv ToupxclSvç -rò xács-cpo Btévx, i5youv -rò xotvik
Xsy6p.evov Crc-rcavroc Tot; 7coX6p.ou xocO' etpp.6v, i5youv T)jV al-riocv Toi3

-TroX4tou, TÓC T03 7coX4tou xat ocú-rai Got oTEXécr[Lorra xat [..te-ra -r-?v víxr¡v 6cra

gytvocv p.vrayXorrrto-Rv Jourtvtxo5 (sic !) eig xmvip To5 Pco/iatxo5 yXclScrcrav

(Histoire qui raconte la guerre mena par les Turcs à la citadelle de Vienne,
généralement dénomma Beci, tout ce qui regarde cette guerre, c'est-et-dire
la cause de cette guerre, le developpement de la guerre et ses suites, et tout
ce qui se passa après la victoire, traduit du lat n 43 en grec popula re) 44.

42 Voir Ktx-rciXoyog zeLpoypeccpcov -ríjç pa.pMoNx-rig -roïl iv KcovcrTcorrt.vou7..Ait. MeTox'ou
To-15 llavayíou Tcfccpou (Catalogue des manuscnts du Alétoque du Saint Sepulcre à Constan-
tinople), dans Const Sathas, Micron.c.vt.x.h f3q3X1.031)xl (Bibliotheque du moyen Age), Vernse,
1872, vol I, p 300 Kaxceplact lec..eplou [lest c'epp acnq X Toi-itTcOaxoù. `IsTopía fin oxXeLalloi5

BLivviç 1`.,re3 1-(7)v MoucrouXy.civcov, CupLepcoOel'acc 'Icocivvy) E:g3Xq.) Kcorrcexou;r1v4),
rciatIg 06yypopocz mg, cip 252, (Cacavela Jérérnte, traduction de l'italten Histoire du

siege de V tenne par les musulmans décliée à Than Serban Cantacuzerte, prince de toute l'Hongrovlachie,
ni 252) Le meme manuscnt est signalé par E. Legrand, Epistolaire grec (Bibliothegue grecgue
vulgaire, tome IV) Paris, 1888, p XIIIXIV, ma's différemment intitulé: Et3ricrtg lo-roposil

`lepepjou ispoxiwuxog, dccFnepoi.-wroq odyrilv elq Tòv ilyei/6vx 06yypopoczEocç
cpxvov iiTtg 8c.cacy.pleevet. icyroplav 7roXit.to3v y.cor ccV.) 0i3y1pov zcd. Toupx6v,

iipzeTca cin, Tor) 1660 iTotig (Information histonque de Jérémie CacaNela le prédicateur,
.dédiée au mince d'Hongrovlachie Serban Cantacuzene, gm contient l'histoire de la guerre
entie les Hongrois et les Turcs , elle commence en 1660) Quoique nous constations des dif-
ferences dans la manière de presenter la traduction dans la IVleaaLcoax'ti pt.r.iXto0-;;xt) et l'Epis-
folaire grec, nous sommes toutefois cei tams s'agit du même texte, car tous les deux,
Sathas et Legrand, renvoient au meme n° 252 Ce manuscnt est deciit aussi par A Papadopoulos
Kerameus dans `Iecoacaut.i.LTLxil pLf1Xto0-(1x1 (Bibliotheque Hiérosolymitaine), Petersbourg, 1899,
vol. IV, p 35, n° 21 et p 460 La concordance des anciens numéros avec les nouveaux de
la p. 479 certifie que le n° 21 est le même que le n° 252 L'auteur du catalogue ne donne ni le
commencement ni la fin du texte, il ne fait que préciser que c'est un autographe de Cacavela
et que le texte est precede d'un portrait en couleuis de l'empeieur Leopold I

42 On affirme a tort qu'il a etc traduit du latm Comme nous l'avons vu ci-dessus, is-
toire du Siege de Vienne a eté écrite en italien , une prediction seulement regardant Leopold I
d'Autnclie, qui avait été faite par le prelre Martin de Strigonia, était &rite en latin et ajoutee
A la fin du texte (voir F. H. Marschall, the Siege of V lenna by the lurks in 1683, Cambridge,
1925, p 162).

44 Voir Sp Lambros, Catalogue of the Greek manuscripts on Mount Athos, Cambridge,
1900 , vol II, p 37 Dans ALhous 4276, avec le Siege de Vienne il y a encore un autre ouvrage
hislonque Cad.)aecog Mno:Arrocç (Récit sur la conquéte de Bud,.).
Iorga croft a tort que l'érudit crétois Cacavela est l'auteur de ces deux ouvrages (von. N Iorga,
Ilyzance après Byzance, Bucarest, 1935, p. 209, et idem, Istorza literaturii romdne de la 1688
1780, Bucarest, 1928, vol. II, p 479). En ce qui conceine le Siege de V ienne, Cacavela est
le traducteur, non l'auteur de l'ouvrage Quant a virrnaLq dad)crio.g tijg MrcouvTag
c'est le bien-connu Remelt des éplzémérides de Budr, tiadult de Fitalien en glee par le médecm
Jacob Pilanno sous l'impulsion de Constantin Brancovan, qui était alors Grand Logothele.
Von. D Russo, Studir istorice greco-romdne, Bucarest, 1939, vol. II, p. 468-469, el Const.
Litzica, Catalogul manuscriptelor greceqtr din Biblioteca Acacia-met Romdne, Bucarest, 1909,
p. 12, où il décrit le ms 16 (495), qui contient la tiaduction de Pilanno sans le nom du traduc-
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teur, qui se trouve cependant dans Athos 4276 L'onginal italien de cette traduchon est
Verulica Raccolta de giornalt di Buda sino alla presa d'esta, Veruse, 1686

C'est à tort qu'on attnbue a Cacavela un autre écrit, La vie du Patriarehe de Constantinople
Denys 111uselun Gh. Zaviras, Nécc 'EXXo'cg (La Grèce nouvelle), Athènes, 1872, p 350, el N
Iorga, Byzance après Byzance, Bucarest, 1935, p 209) Cette fois, Jerénue Cacavela est confondu
avec son parent et contemporam, un certain Gérasime Cacavela qui a aussi été prédicateur du
patnarcat de Constantinople (voir Athénagoias, métropolite de .Paramythia et Filiaton,
'0 IlocT:4dca-% Kwvcrrawrivourcaewg Fepeust.t.mq B' à Kxxoc13éXo4 ( Le Patriarche de Constan-
tinople, Gérasime II Cacavela), dans la revue " 'EXX-rpt.xcfc", IV (1931), p 71-72, cf aussi E
Legrand, Bibliographie hellénigue du XVII° siCcle, Pans, 1894, vol II, p. 455

45 Paquet 13 bis, dossier M, copies envoyées par Manuel Ghedéon
46 Geolge, Zolotas, 'Icr7opf.ocT X.Eou (L'histoire de Chio), Athènes, 1923, vol II,

p. 331, mentionne des peisonnes portant le nom de Cacavela, qui y vécurent au \ He siècle
Ce sont probablement des parents du savant mome.

47 Voir Greceskua i latinskila rukopist bibl Moskovskago Glavnago Arhiva, dans o Rimini.
Mosk Glav Arhiva Ministerstva Inostran o Del VII, Moscova, 1900 p I XXXIV, cité poi
P. P. Panaitescu, Dunitrie Cantemit , Viola opera, Bucarest, 1958, p 39

48Il s'agit du philhc llène bien connu Frédéric Guilford, qui, comme on le salt, a fonde
en 1824, lorsque les Iles Iontennes étaient sous la dommation anglaise, l'Univeisite de Corfou,
la première universilé d'Onent, et, avec ses propres donations et les donations fades par les
universités de Cambridge et d'Oxfoid, a contnbué a enrichir la bibliothèque publique de Col fou
\Tom la Grande Encyclopédie grecque, éd 1114a6g vol. X, p 1027 et 1032, le chapitie

Eakirra (Institutions de cultine)
46 Sur ce ms von' aussi V. Papacostea, Manuscrise grecegti din arluve strdine relative

la ¡storm romeinzlor, dans la o Revista Arhivelor o, IV (1961), fasc. 2, p. 286
5° Voir s Byzantinisch Neugnechische Jahrbucher * , III (1922), p 135-136, cf ausss,

le vol IV (1923), p 171-172 Le méme article toujours en allemand est publié ausi dans
o A aoypacp:ot o, VII (1923), p 93-95, et en grec dans la revue sAckríov 1.a.c w ievoi o-
va* ivxtpei.cxç 'EXXciaog*, VIII (1922), p. 580-582. Une note bibbographique, dans le

Codrul Cosminului o, 1(1924), P. 577-578; cf. aussi la Revista 'stoma' o, X I (1925), p 336.

12 - C. 4426

13 JRFIRMIE CACAVELA ET LES PRINCIPAUTnS ROUMAINES 177

Un texte portant un titre semblable au manuscrit d'Athos est
la copie conservée à la Bibliothèque de l'Académie de la Republique
Socialiste de Roumanie 45, faite d'après un maraiscrit appartenant à la
famine de Cacavela et qui se trouve dans Pile de Chio 46 La traduction
de Cacavela a largement circule dans toute l'Europe. Deux autres copies
se trouvent aux deux extrémités du continent européen. L'ute est
Moscou 47, l'autre est à Londres. La copie qui se trouve dans la capitale
de l'Angleterre, faite par un prétre Nicolas en 1687, porte une note qm
precise que le manuscrit a appartenu à Constantin Brancovan et que
la traduction a été faite à Bucarest en 1686 par Jérémie Cacavela. Ce
manuscrit a été porté en Angleterre par Frederic North, plus tard cin-
quième comte de Guilford, un grand connaisseur de l'011ent 45 Après
avoir passé par différentes mains, le manuscrit a finalement été acheté
aux enchères, en 1914, par le British Museum, où il se trouve aujourd'hui
dans le fonds Add. sous le n° 38890 46. Le professeur F. H. Marshall
a fait en 1923 une courte presentation de ce manuscrit, en publiant la
preface : An unpliblished translation by Jeremias Cacavelas of an Italia??
work describing the siege of Vienna in 1683 50 Deux ans après, le lame

www.dacoromanica.ro



n The Siege of Vienna by the Turks in 1683, translated into Greek from an italian work
published anonymously in the year of the siege by Jeremtas Cacavelas, publié par F. H Marshall,
Cambridge, 1925 Marshall ne public pas une traduction en anglais, comme le crort Dan Baddräu.
Voir Filozofia luz Dunitrie Cantemzr, Bucarest, 1964, p. 56. N. Iorga parle de l'édition Marshall
dans la o Revue historique o, III (1926), p 157 et Constantin I. Karadja dans la o Revista isto-
ricA *, XII (1926), p. 16-18.

52 Voir V. A. Urechia, Miron Costzn, opere complete, Bucarest, 1888, vol. II, p. 5 et
16, cf. aussi I. Sbiera, Miqcdri culturale §t lzterare, Cernduti, 1897, p. 250.

53 En dehors de Istoria clnd au mers Turcit sd la Beciul, ce miscellaneum contient :
Taina sf inlet liturghtt, 'storm pentru surparea sfintet cet6fi a lerusalimului, Aicea scriem pentrit
luarea cetdfii Macada, Luarea Tarigradulut, qi Istoria pentru facerea sldvitei cetdti rarigradului.

178 ARIADNA CAMARIANO-CIORAN 14

professeur Marshall publie le texte grec en entier, accompagné d'une
courte introduction 51.

Le texte grec publié par Marshall est une mau-vaise copie contenant
de nombreuses incohérences. La compréhension du texte est rendue en-
core plus difficile par la ponctuation et Porthographe erronés que Mar-
shall a respect& en tous points. C'est surtout la ponctuation qui induit
le lecteur en erreur, ou gm l'oblige à lire plusieurs fois le texte pour le
comprendre.

Le livre commence par une succincte exposition de la situation
de l'Empire des Habsbourg de 1660 jusqu'en 1683 quand a eu lieu le siège
de Vienne. L'auteur parle des attentats manqués contre l'Empereur,
des révoltes qui eurent lieu dans l'Empire, de la mésentente avec les Hon-
grois et de l'aide que la Porte a apportée aux révoltés. Il (Merit les prépa-
ratifs de guerre de part et d'autre, et ensuite les déplacements des troupes
dans les deux camps. Il indique le nombre des forces turques pour cha-
que province à part, entre autres 6000 Roumains. Il décrit ensuite dans les
plus petits Mails les luttes qui ont eu lieu, les pertes subies, le butin
emporté par les impériaux et les 80.000 esclaves emmenés par les Tartares.

Environ 80 ans après que Cacavela ait fait la traduction, le Siège de
Vienne a été traduit du gTec en roumain et il circula en manuscrit. Une
copie portant le titre : .R4zboiul de la cetatea Beciului ce au avut turcii
cu vemtii (La guerre entre les Turcs et les Allemands à la citadelle de
Vienne) a été conservée dans un manuscrit miscellaneum (f 117-174),
décrit par V. A. Thechia dans Pédition des ceuvres de Miron Costin 52.
De-u.x autres copies se trouvent dans les mss.miscellanea de l'Académie
de la République Socialiste de Roumanie 3151 (f. 1 86') et 3161 (f. 216-
-279v). Le ms. 3151 est une copie terminée le 12 juillet 1766. Elle est faite
par ordre et aux frais du Seigneur Radu Vomescu. biv vel stolnic"
(ancien Grand Intendant) et avec le labeur du moine Grégoire <Ile plus hum-
ble et indigne d'entre les moines (f 173 '). Le texte n'est pas complet,
il en manque au commencement environ une page du texte grec de l'édi-
ton Marshall, une feuille ayant été probablement arrachée 53.
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15 JEREIVILE CACAVELA ET LES PRINCIPAUTES ROUMAINES 179

Le ms. 3161 est toujours un miscellaneum a, con-term historique, de
provenance transylvaine ;11 a été copié à Brasov en 1788. Le ms. commence
par une traduction du russe : Cartea politiei rusesti fi vitejiile ruilor, a
monarhului Petru fi altor imparati fi stapinitori. La traduction est due
Rodion Popovici « clerc de la Vine citadelle de Brasov ». La copie en a été
faite par le capitaine Zamfir Marco à Brasov, le 20 avril de Pannée 1788.
Suit (f. 187g) Istoria a manila cneaz Dimitrie Ianovici samoderjitul a
toatei Rosiei ..., qui est encore une traduction du russe faite à Brasov
le 12 mars 1785, toujours par le clere Ra du Popovici et copiée à Brasov le
29 avril 1788 par le même Zamfir Marco. Après ces deux traductions du
russe commence à la f. 216r le Siège de Vienne. inceperea fi istoria
boiului de la cetatea Beciului pre care o au incungiurat turcii f i cu alte
limbii. La fin manque, le texte de la traduction s'arrête à la p. 156 de l'éd.
Marshall. Nous constatons d'après Pécriture Tie la copie du Siège de Vienne
est aussi de la main de Zamfir Marco et nous croyons qu'elle aussi a été
faite en 1788. Si la fin de la traduction s'était conservée, nous aurions
peut-être pu avoir des détails précieux donnés par le copiste, relatifs au
traducteur et à Pancienneté de la traduction, comine il l'a fait pour les
autres traductions. La traduction en roumain du Siège de Vienne a cer-
tainement été faite avant Pannée 1766, date à laquelle a été effectuée
copie du ms. 3151.

Si nous comparons les textes des mss. 3151 et 3161 entre eux et,
avec l'original grec, nous constatons que la traduction a été faite du grec,
que les deux copies sont faites d'après le même prototype mais avec quel-
ques insignifiantes différences entre elles qui, provenant probablement du
copiste du manuscrit de Brasov, font que le texte du ms. 3151 est plus
près de l'original grec que celui qui a 60 copié à Brasov.

Etant donné le contenu. de Pceuvre, nous ne doutons pas que la tra-
duction, autant celle en grec que celle en roumain, n'a pas été faite au
hasard, mais dans un but bien déterminé celui de servir d'impulsion à la
lutte contre l'Empire Ottoman, dont la puissance avait commencé a, faiblir
et qui avait démontré au siège de Vienne, gull n'était pas in-vincible.
Ce fait est du reste accentué aussi clans la préface-dédicace du traducteur
Cacavela, qui pousse l erban Cantacuzène à s'unir avec les chrétiens pour
lutter en commun contre la domination turque. Quelques années plus tard,
en 1772, on traduira dans le même but les deux opuscules belliqueux : Le
Tocsin des Bois et La Traduction du poème de Jean Plohof, que Voltaire
écrivit par ordre de Catherine II, qui les lui paya leur pesant d'or 54.

" Voir Ariadna Camariano, Voltatre §i Gzovanni del Turco tradu§i In limba romfind pe
la 1772, Bucarest, 1944 (Extrait du volume Hommage à C. Glurescu).
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180 ARIADNA CAMARIANO-CIORAN 16

Le 19 décembre 1687, exactement un an après avoir traduit le Siège
de Vienne 55, Cacavela achève une autre traduction qu'il effectue toujours
selon le désir de Constantin Brancovan ; cette fois il traduit du latin.
s'agit de Pceuvre de Platina : De vita et morbius summorum pontifieurn,
historia. Cette traduction est, jusqu'aujourd'hui, restée en manuscrit,
et on en conserve plusieurs copies. L'une d'entre elles se trouve à la Biblio-
thèque de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie, ms. grec
313 56, et porte à la fin la note suivante : 'ETEXetc'oel 7rapot3act iaTopEoc TO5

11X1-rtvoc sLa 7tpoa-rocy"* TO5 eúyevecrrec-rou xcti. iva(Ao-ccfc-rou Crtpxovrog 1..te.yeaou

Xoyo06-rou CMyypo(3Xocxíaq xopEou KawaTocvrtvou To5 Mnpocyxoßdcvou, 'nap&
X0yLCJTÓCT011 xoptou 'Ispep.tou KocxocP6XXcx, 8aTLq Cka6X0.4 XOCi [LET& rtEaTecoq

'rò6tLeToc-Ad)s-rto-ev arc?) Xoc-rtvtxòv elq xotvi-jv ppetatv v Tei.) 1687, AexeOptou
te'. 1114.wicreoct ypc4ocv-cog o ótvczytvcJCSX0VTEq MCZOCtX0D TO5 Maxpij Toi3

'ItootvvEvwv (Cette histoire de Platina a été achevée par ordre du très honoré
et très glorifié boyard, le Grand Logothète de Hongrovlachie, le seigneur
Constantin Brancovan, par le très-érudit seigneur Jérémie Cacavela, qui
l'a traduite très honnêtement et loyalement du latin en langue populaire
en l'an 1687, 19 décembre. Que ceux qui la liront se souviennent de
celui qui l'a copiée, Michel Macri de Janina 57).

Dans Serbarea feolarii de la lap, (La Fête scolaire de Jassy) (1885,
Jassy, p. 397), Al. Xenopol et Const. Erbiceanu énumèrent parmi lcs
manuscrits conserves à Pécole grecque de Bucarest, aussi celui conteuant
PHtstoire des Papes de Platina, copie faite par Michel Macri de Janina.
Une autre copie faite par le même Michel Macri se trouve au Métoque du
Saint Sépulcre à Constantinople 55 Les trois manuscrits finissent par la
note mentionnée ci-dessus et sont écrits de la main de Michel Maori de
Janina. Seraient-ce trois copies, ou bien la Tame copie qui a passé d'un
possesseur à un autre et a été signalée trois fois ? 11 existait une copie de
ce manuscrit à Pécole de Bucarest en 1885, quand a eu lieu la fête scolaire
de Jassy. Le manuscrit qui se trouye aujourd'hui à la Bibliothèque de
l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie provient du Sémi-
naire Central 59. En ce cas, nous pourrions admettre que le manuscrit dont
Xenopol et Erbiceanu ont pris connaissance pourrait être celui de l'Acadé-
mie de la Republique Socialiste de Roumanie. Nous savons que celui du

56 La traduction du Stège de Vienne a été achevée le 9 décembre 1686.
58 Const Litzica, Catalogul manuscrzptelor greceVi din Biblioteca Acadenuei Romeine,

Bucarest, 1909, p 3, ms. 1 (313).
57 Idem, ibidem
58 V. A Papadopoulos-Kerameus, `IepocroXu[itsty.4) ptpato011x7) (Bibliothéque hiéroso-

lymitaine), Petersburg, 1899, vol. IV, p 415, ms 440.
59 L'Acadénne de la République Socialiste de Rournarne est entrée en possession de ce

ms le 28 mai 1901.
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17 JERtmm CACAVELA ET LES PRINCIPAUTnS ROUMAINES 181

Métogu_e du Saint Sépulcre y était en 1892 60; il est done exelu que ce
manumit ait pu figurer à la Bibliothèque de l'Académie de la République
Socialiste de Roumanie. Nous devons done admettre qu'au moins deux
copies, sinon trois, ont été faites par Michel Maori de Janina 61

Une mitre copie est le Supp. Graec. 29 du fonds grec de la Biblio-
thèque Impériale de Vienne 62. Le manuscrrt a une reliure luxueuse en
cuir à fers dorés. Il est dit dans le catalogue que ce manuserrt provient de
la Bibhothèque de Nicolas Mavrocordato, qui en aurait fait don au prince
Eugène de Savoie 63 Il semble qu'il y avait dans la bibliothèque du prince
Mavrocordato au moins deux copies, sinon trois de cet ouvrage, car une
copie, autre que celle de Vienne, croyons-nous, se trouve dans le catalo-
gue de la bibliothèque du monastère VAcgre§ti 64.

L'Histoire des Papes n'est pas une simple traduction comme le Siège
de Vienne. L'érudit derc connaissait très bien les questions théologico-
dogmatiques, et il était en plus un adversaire acharné des dogmes catho-
liques ; c'est pourquoi il ne s'est pas contenté de traduire le texte de Platina,
mais il l'a cemmenté, ajoutant une série de notes par lesquelles il combat
les conceptions dogmatiques de l'auteur 65 Il répète souvent que Platina,
ment, le pape de méme ainsi que les maudits Francs. A la f. 166'il ajoute :
t.kaov-rat, eig Torrro o avocOev.a.-rt.alilvoL (Dpciyyot. xoci. 1.).ocpTupiil &ye.)

`IEpe[Líaq Kootc436Xocç (Les maudits Francs mentent en cettc matière, et
c'est moi, Jérémie Cacavela, qui le certifie) 66.

Ce savant éclairé ne combattait pas seulement les dogmes de l'Église
catholique, il critiquait aussi le comportement et l'hypocrisie du clergé
en général, quoigue faisant lui-même partie de cette catégorie.,-ro5Tot.
eIvoct. 8Xot xcLvc74 o xcùoyepoTcorTclaet; TO3 vi5v xca.pot; tiCataTot 7:ecTc-tlaeg xoci.

Trocrptapxocc (1161as, ainsi sont-ils tous, moines et prêtres en général en ces
temps que nous vivons, et surtou't les papes et lespatriarches). (v. N. Iorga,
or. cit. p. 212).

Le grand nombre d'annotations prouve que la traduction a été faite
dans le but de combattre les dogmes catholiques. A part les notes du tra-

88 Idem, op. cit. préface, p .

Si II semble que Michel Macri de Janina ait 61.6 un copiste qui, peut-8tre par oidic de
Constantin Brancovan, a fait plusieurs copies

82 V. le Catalogue de Koller, LXX, col 448-451, et Herbert Hunger, Kataloo der
griechischen Handschriften der 6sterreicluschen Nationalbibliothek, Supplementum Graeeum,
Vienne 1957, cote 29; cf aussi V Papacostea, Manuscrzse grecestz din arhzve strdzne relative la
istorza romdnzlor, dans (i Revista arhivelor », IV (1961), no. 2, p 280.

83 N. Iorga, Manuseripte din bibliotecz strdine relative la istoria romdnilor, dans les « Anna-
les de l'Académie Roumaine *, sect. hist , Ile série, vol XX (1899), p 212-214

84 V ms roum. 603, f. 291e, de la Bibbothèque de l'Académie de la République Soo.-
aliste de Roumanie.

88 Pour plusieurs notes I/ N. Iorga, loe cit.
Ibidem.
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182 ARIADNA CAMARIANO-CIORAN 18

ducte-ur, la copie gm se trouve au Métoque du Saint Sépulcre contient
plusieurs commentaires autographes du patriarche Dosithéos de J6-
rusalem 67.

NOTES possédons encore deux opuscules de momdre importance datant
du séjour de Cacavela à Bucarest : une oraison fun6,bre et un écrit dans
lequel le prédicateur essaye de prédire l'avenir.

11 écrivit l'oraison funèbre à l'occasion de la mort de Smaranda,
la fine de *erban Cantacuzène : .A.6yoq 7C,Spt V.00TOCGÓTVCO sig Tòv &wpov
Oc;cvccrov -r-71q eúcsepeaTCfCriq xoci, ;,c?ocp..Tcpo-rc'rc-nlq 86v.v.% xupEocq Ettocpecy8ag Ourcrpog

'ICO6CVV00 Zepfillvou (30-06v&x TO5 Kocv-raxo147)voi3 crov-reOsZq is* TCC(pIxXv5tv

Toi3 ZpLCSTLOCVLXCOTÓCTOU xupf.ou FplY0p[011 nocrravbtou Tot; ávapóq o'yr*, 7C(Xpót
`Ispe[LEou tepoxí-,puxoq Tot') Kaxocpacc 68. (Discours sur la vanité à l'occasion
de la mort prématurée de la trés pieuse et illustre dame Smaranda,
fille ... du prince Jean f3erban Cantacuzène, composé à la demande du
très bon chrétien Grégoire postelnic" (ministre des affaires étrangères),
son époux, par le prédicateur Jérémie Cacavela).

Cette oraison funèbre ne porte pas de date, mais connaissant celle
de la mort de Smaranda Cantacuzène, mariée à Grégoire 1361eanu, soit
le 23 mai 1682, 69 nous pouvons la dater. L'oraison est écrite en langue
grecque populaire, et comme son titre Pindique, traite de la vanité. Dans
ce discours Cacavela emploie plusieurs phrases de rhétorique stéréotypes.
Pour finir, il dit, par exemple, que tout cesse devant la tombe, et les gloi-
res, et les plaisirs et les richesses. Là le roi ne peut plus se distinguer du
pâtre, ni le riche du pauvre ; on ne saat plus quelle est la téte qui a porté une
couronne ou celle que le labeur a baignée de sueur, quelles sont les mains
qui ont tenu le sceptre d'or orné de pierres précieuses, et celles qui ont
creusé la terre, chargées des chaines du. serf. Tous sont pareils dans la
tombe, tous sont égaux, et, apostrophant Phomme, il dit : ainsi, pourquoi
es-tu plem d'orgueil, pourqum méprises-tu les autres, n'en as-tu pas
assez d'amasser de l'or et des richesses, de troubler les autres et de mettre le
monde à l'envers, comme si tu ne devais jamais mourir

En dehors de ce cliscours d'occasion, le prédicateur du patriarcat
cecuménique doit avoir laissé d'autres nombreux sermons qui nous sont
restés inconnus.

67 v. A. Papadopoulos-Kerameus, /oc. cit. On sait que le patuarche Dosithéos a com-
battu avec acharnement les dogmes cathohques et calvnustes dans presque toutes ses ceuvres
amsi que dans T6[Log ciyearlg qui a été pubhé à Jassy par les soms de Cacavela.

63 Hurmuzaki, Documente, vol. XIII, p. 201-204.
69 Pour la date de la mort de Smaranda, v. Jean Fffitti, Arhiva Gheorghe Grigore

Cantacuzmo, Bucarest, 1919. Le tableau généalogique des Cantacuzènes no. II.
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7° Hurmuzaki, Documente, vol. XIII, p. 204-206.
71 Détails sur ce lièvre monstre dans op clt p 204-205.
72 La réponse de Jean Ganda est publiée dans Hurmuzaki, Documente, vol. XIII, p.

206-207 Ce texte, mini que l'explication fourme par Cacavela et publiée dans le mème ouvrage,
-se trouvent tous deux dans un manuscnt qui a appartenu à A. Papadopoulos-Kerameus. Celui-
el en a eu encore une copie anonyme dans un ms. qui contient les ceuvres de Sevastos le Kyme-
nite (Hurmuzaki, Documente, vol XIII, p. 6'). Une autre copie, anonyme également, est contenue
-dans le ms. grec 144 de la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie
(v. Constantin Litzica, Catalogul manuscriptelor greceqtz, Bucarest, 1909, p. 399, ms. 670 (144).

V. CronIcart =intern, édition publiée par Mihail Gregorian, Bucarest, 1961, vol. I,
p. 465-466.

19 TEREMIE CACAVELA ET LES PRINCIPAUTES ROUMAINES 183

En même temps que l'oraison sus-citée, Al. Papadopoulos-Kera-
meus publie une interprétation 70 fantaisiste et intéressée donnée par
Caeavela en relation avec un lapereau moustre 71 Cet épisode ridicule se
passa à la cour de .*erban Cantaeuzène. A eette époque la superstition
troublait aussi les esprits éelairés, ce qui fait que ce phénomène inquieta

erban Cantaeuzène. Le prince, ayant à sa cour l'érudit Jean Cariofil,
lui demanda d'interpréter ces « signes » 72,

L'interprétation de Cariofil, qui recommandait au prince une poli-
tique favorable h. la domination ottomane, une politique prudente
l'égard des Tures (qui étaient encore trop puissants pour que la Valachie
puisse se libérer), ne satisfit pas Cacavela qui, comme nous l'avons vu,
nourrissait une haine implacable contre les ottomans. Il profita de
l'oceasion pour donner une nouvelle interprétation, tout opposée à cello
de Cariofil, dans laquelle il pousse *erban Cantacazène à lutter contre la
domination ottomane, de méine qu'il l'avait fait pen de temps auparavant
dans la préface-dédieace placée en tête de sa traduction du Siège de Vienne.

La chronique valaque donne une autre interprétation tout A, fait
différente, et qui est attribuée à Caeavela 73. Nous ne pouvons pas adniet-
tre que eette dernière interprétation est due à Cacavela, du moment que
nous avons son texte authentique en langue grecque. Il est probable que
l'auteur de la chronique valaque changeht le sens de Pnaterprétation de
Cacavela passa dans sa chronique, comme une représentation de son
point de vue. Car c'est un fait bien connu que l'attitude de presque tous
les chroniqueurs était subjective, ils exposaient dans leurs créations
historiques presque toujours leur point de vue, male lorsque la chronique
était officielle et qu'il fallait présenter celui de leurs mattres.

Les différentes interprétations relatives aux mêmes « signes » n'a-
vaient aucun fondement ; elles éiaient faites sous l'influence des supersti-
tions, ou elles étaient dictées par un intérêt particulier. Cariofil, ayant
beaucoup vécu b., Constantinople, connaissait mieux la réalité ; c'est pour-
quoi il recommandait à erban Cantacuzène une politique de prudence,
calculant que l'heure de la libération des Principautés Roumaines de la
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74 Le livie est decrit par I Bianu-N Hodos, Bibliografia romelneasca veche, Bucarest,.
1903, vol I , p 344-347, et par l'évèque Melchisedec, Biblioteca domnului Dirnitrze Sturdza
de la Miclauqeni, dans la * Revista pentru istorie, arheologie i filologie , I I Ie année (1888),
vol. V, p. 150-1
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domination turque n'avait pas encore sonné. Jérémie Cacavela, nature
plus ardente, plus enthousiaste, pénétré de haine contre ceux qui l'avaient
forcé à s'expatrier, croyait que la (Waite de Vienne avait mené l'Empire
Ottoman au seuil de l'effondrement, et c'est pourquoi il poussait le prince
de Valachie à une action concertée en vue de la lutte pour la libération
de la chrétienté du joug des Agaréens.

L'interprétation de Cacavela n'est pas datée, mais il n'y a pas de
doute possible qu 'elle ait été faite immédiatement après celle de Cariofil,
done en 1688.

L'interprétation des « signes $) est le dernier écrit du moine érudit
durant son séjour en Valachie. Nous crovons qu'en 1691 il passa en Mol-
davie comme précepteur de Démètre Cantemir.

Nous ignorons ce qui a déterminé Cacavela A, quitter la cour de
Constantin Brancovan, qui l'avait poussé à faire ses traductions de l'ita-
lien et du latin et qui avait besoin de savants comme ce moine
Il n'est pas exclu que l'original crétois soit entré en conflit avec le prudent
prince de Valachie, A, cause de ses sentiments anti-ottomans qu'il ne se
faisait pas faute de manifester ouvertement par écrit, tandis que Branco-
van, qui menait une politique de duphcité, entretenait des relations secrè-
tes avec la Russie et l'Autriche, mais avait l'attitude d'un prince
fidèle et soumis envers les Turcs.

Dans la capitale moldave, Pérudit Crétois ne déploya pendant quel-
ques années qu'une activité péclagogique. Ce n'est qu'en 1697 qu'il
se manifeste à nouveau comme traducteur ; cette fois-ci, ayant suffisam-
ment appris le roumain pour pouvoir écrire en cette langue, il ne traduit
plus en grec, mais du gree en roumain. Sur Poi dre du prince de Moldavie,
Antioche Cantemir, Cacavela traduit un livre liturgique inveiteiturei

adecei sintei si dumneztiestii liturghii teilcuire de pe luntba greceasai
pe ltmba rumeineasol, de Eremiia Cacavela dascell la§i, 1697 (Ensei-
gnement sacré, c'est-à-du e la traduction de la sainte et divine liturg,ie, faite
du grec en roumain par Jérémie Cacavela, professeur ... Jassy, 1697) 74.

Cette traduction étant écrite sous forme de catéchisme, avec des
questions et des réponses, eut une large circulation. Pendant un siècle
et demi ce fut un véritable livre d'enseignement pour les prètres. Des
copies manuscrites, faites sur le texte imprimé, circulaient en même temps
que celui-ci. Const. Erbiceanu possédait deux copies de ce genre.
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L'une de ces copies a été faite à Bucarest en 1706 par les soins et aux frais
du prètre Joasaphe. Cette copie est précédée d'une préface écrite en langue
slave, par un certain Nicolas. Le texte de la traduction est stylisé,
langue est plus purifiée que dans le livre imprimé. Une note à la fin du
manuscrit nous apprend le prix auquel se vendaient les copies. Ce ms.
vendu en 1725 par le prètre Pahomie au prix de 5 anciens thalers.

Le second ins. a été écrit en 1776 par le clue Nicolas Duma. Ce
texte est encore plus stylisé que le premier ; il est écrit en un roumain
beaucoup plus soigné. Toutes traces de slavonisme qui existaient tant
dans le texte imprimé que dans la copie de 1706 en ont été enlevées. L'é-
vAgue Gérasime de Buz6u qui eut ce manuscrit en sa possession en 1822,
y ajouta plusieurs notes. Dans une de ces notes il dit, entre autrcs, cite
sur la couverture d'un exemplaire impiimé de la Liturgic il aNait from\ 6
plusieurs indications écrites à la main, entre autres que le traducteur du

Jérémie Cacavela, avait été supérieur de St. Saya (ot Sfete Sav-va) 75.
Nous ne connaissons pas jusqu'à présent l'original grec d'après le-

quel Cacavela a fait sa traduction. L'évAque Melchisedec crort que c'est
un résumé de Pceuvre bien connue de Siméon de Thessalonique 76.

Après 1697, Cacavela se préoccure de philosophie, il collabore et
corrige les ceuvres de jeunesse de son illustre &Ave, Démètre Cantemir. A vec
l'aide de son précepteur, Démètre éclat en grec et en roumain et publie

Jassy en 1698 sa première ceuvre de compilation philosophique 77
Divanul sau gilceava inpleptului cu lumea (Le Divan, ou la dispute du sage
avec le monde). En dehors des préfaces de Pauteur, le livre est précéd6
d'une épitre de Cacavela, dont il résulte qu'avant de le faire imprimer,
Pélève a tenu à avoir l'avis et les rectifications de son savant maitre
« Ce fut une sage pensée, dit Cacavela dans sont épitre, que moi, qui comme
un laboureur ai peiné A, former ion esprit ... sois le premier A, en cueillir
les fruits »

Cet écrit de Cantemir est un mélange de religieux et de profane
c'est un essai de Pauteur de mettre d'acord la morale religieuse a cc
Péthique philosophique et la manifestation de ses tendances sociales,
encore imprécises, et qui apraraitront en rime lumière dans Istoria

75 Pour ces mss cf. Const. ErbIceanu, Cea mai veche explicare a liturghici si a tot ritnalut
din biserica ortodoxil ronnineasal, de zeromonahul lbw-twine (sic I) Cacavela, dans o Biseuca orto-
doxd romând e, XIII (1889), p 152-156 Erbweanu croft à tort que J Cacavela en est l'auteur
et que le e hatmano (commandant génél al de l'armée moldave) Lupu BoLdan, qui a écrit la preface
du texte imprimé, en est le traducteur. Diagonur Demetrescu emet 1 méme opinion dans son
article Hatmanul Lupa Bogdan gi dasctilul leremia Cacavela, dans « Biserica ortodoxl romanA
XXX (1909), p 394-406.

7. Evèque Melchisedec, loe cit.
77 N Iorga, Idoria liteiaturn religioase, Bucaf est., 1901, p 209
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71 P. P. Panaitescu fait une analyse approfondie du Divan dans Dimitrze Cantemzr
Viala si Opera, Bucarest 1958, P. 47-54.

79 Le premier qui a fait un rapprochement entre le renommé ouvrage Eorinpa et le
Divan de Cantemir est D. Russo, Manuscrzsele grecegz din Biblioteca Academiez Romelne
Bucarest, 1901, p. 10; cf. aussi, Gaster dans Gustav Grober, Grundriss der romanzschen Pluto-
logze, vol. II, III° partie, P. 283, et Dan Ba'd'arau, FzIozofia lui Dumutnie Cantemir, Bucarest,
1964, P. 118-125.

92 D. Cantemir, Istoria imperiuluz otoman, trad. Hodos, p. 136, et Dan BAddräu, Dzmi-
trie Cantemir si Van Belmont, dans Cercetari filozofice , VIIIe année, 1961, n° 1, P. 143 et 149.

D Cantemir, Metafaica, éd. N. Locusteanu, Bucarest, 1928, p. 23.
92 P. P. Panaitescu, op. cit., P. 55. Dan BAddräu a la méme opinion. Cf. op. cit., p. 130.
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ieroglifica (L'Histoire Hiéroglyphigue), c'est-à-dire l'inimitié de Cantemir
l'égard de la grande noblesse moldave 78. Cantemir a pris comme modèle

de son Divan la AL6n-rpa de Philippe le Solitaire, dont il a emprunté
la conception et le plan 79.

Après le _Divan ou la dispute du sage avec le monde, Cantemir
&lit un second ouvrage philosophique en latin : Sacrosanctae scientiae
indepingibilis imago. Cantemir écrit aussi cet ouvrage-ci sous l'influence
de son maitre Cacavela, mais dans la seconde partie il applique la théorie
du philosophe flamand Jean Baptiste van Helmont, dont il avait étudié
les prmcipes à Constantinople à l'aide de son professeur Mélétius, le futur
métropolite d'Athènes 8°.

Cantemir n'a pas le courage de faire imprimer cet ouvrage non plus
sans l'approbation de son maitre. Sacrosanctae scientiae est précédée d'une
lettre-dédicace au savant moine, dans laquelle, après lui avoir rappelé
l'époque des études et d'autres faits, Cantemir achève : « C'est cette pen-
ée de mon âme que j'ai voulu t'expliquer, cher et révéré père, et c'est

pourquoi je t'envoie pour le moment ce premier volume de la science sa-
crée. Je te le laisse pour que tu le lises et relises en entier, je le soumets

ton jugement, je te laisse proférer ton avis, je promets que ton avis sera
le mien, excuse ce que j'ai omis, et arrive que j'aie erré sur le tout,
pardonne-moi et renvoie-le-moi au plus vite, et transmets-le-moi cor-
rigé » 8i.

II ressort clairement de cette lettre que Jérémie Cacavela exerça une
telle influence sur son élève, que son opinion devenait celle de Démètre
Cantemir, et qu'il a collaboré à Sacrosanctae scientiae en corrigeant le texte
écrit par son élève.

Cet ouvrage est écrit à Constantinople pendant le règne d'Antioche
Cantemir, lorsque Démètre, comme représentant de son frère auprès
de la Sublime Porte «est envoyé en exil sur le Bosphore, tout aussi loin
que dans l'esclavage d'Egypte

P. P. Panaitescu établit la date de cet écrit après le mois de mars
1700 et avant le mois de septembre de la Di:6111e année 82, quand Antioche
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Cantemir a été destitué, la préface-dédicace à Cacavela parlant de lui
comme &ant alors prince regnant. Cet intervalle parait trop court. En
mars de Pannée 1700, Cantemir est à Jassy ; nous ne savons pas quand
il retourna à Constantinople, de sorte qu'il ne lui reste plus qu'un espace
de quelques mois. Nons avons vu ci-dessus qu'en 1698 Démètre prenait
des leçons de Mélétius d'Athènes, avec lequel il étudia aussi les principes
de Helmont qui sout le fondement de son chapltre sur Péthique. 11 semble
plus probable que Sacrosanctae scientaae t été commencée et écrite entre
1698 et 1700, lorsque Cantemir disposait de plus de temps libre pour pé-
trir ses idées philosophiques.

Pen de temps après en 1701 selon P. P. Panaitescu 83 - Cantemii
écrit toujours en latin une Logique : Compendiolum universae logwes insti-
tuttonis. Dans les maxuscrits des bibliothèques de Moscou qui conservent
le texte de la Logique de Cantemir, celle-ci est accompagnée par une autre
Logique beaucoup plus développée due A, la plume de Jérémie Cacavela
Instztutio logices ad mentem neotericorum philosophorum.

Dan B'ädArb-u a étudié la Logique de Cacavela en coraparaison avec
celle de Cantemir. Voici comment il se prononce an su jet de Pceuvre
philosophique du savant moine. La Logique de Cacavela est conçue d'après
-un plan vaste, phis vaste que le Compendiolum universae logices institu-
tionis de Cantemir. L'ceuvre du moine grec dépasse de loin le domaine de
la logique proprement chte, Fantair s'occupe de prime abord de placer la
logique au sein de la philosophic, en donnant A. son exposé un cours tout

fait original, en mentionnant brièvement l'apport des philosophes
grecs de PAntiquité, y compris Aristote. Cacavela traite ensuite de problè-
mes relatifs aux opérations de la pensée, pnis il parle de la raison et, enfin,
de la nature de la logique et de sa nécessité. Ce n'est qu'à la fin qu'il se
réfère à proprement parler anx p'roblèmes de la logique. Après quoi il en
vient A, l'examen du raisonnement par syllogismes, qu'il liquide en moins
de 40 feuillets (f. 255-289) 84. L'écrit de Cacavela n'est done point de
logique pure, mais bien un traité de philosophie générale et de logique.
En établissant une comparaison entre le texte de la logique de Cacavela
et celui de la logique de Cantemir, D. BklArAu tire la conclusion suivante :
«11 résulte que le texte de Cantemir est rédigé en rapport direct avec le
texte de Cacavela. Certaines concordances sont frappantes, mais, avant
tout, le fait que les deux écrits sont copiés de la main de Cantemir nous
pronve que le maitre et son élève ont partagé le désir commun de se con-
sacrer pour un certain temps à la logique, préoccupation qui s'est traduite

33 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 62.
84 Cf. Dan Blditrau, Ftlozofza lai Dunttrte Cantemir, Bucarest,'. 964, p. 145-146.
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aussi par écrit. Indubitablement c'est le plus Agé qui a influencé le plus
jeune et peut-étre le plus expérimenté a-t-il initié à cette époque le philoso-
phe en herbe aux mystères de la logique... » 65. Certains historiograplies
de D. Cantemir ont considéré, déclare Bädärau, que le professeur Jérémie
a excercé une influence mystique, obscurantiste sur son élève et que eette
influence néfaste s'observe dans Pceuvre de jeunesse de Démètre Cante-
mir. Il faudrait croire dans ce cas que van Helmont est apparu eomme un
libérateur de l'esprit de Cantemir encore fort jeune. En réalité poursuit
BAdäräu, les choses se présentent précisément inversement. L'ouvrage
Sacrosanctae, avec ses forts et multiples glissements vers le mysticisme, se
ressent de l'influenee du Flamand, alors que, en élevant son petit edifice
de logique intitulé Compen&olum, ceuvre de jeunesse prématurée,
implications rationalistes catégoriques, Cantemir montre gull a traNaillé
en étroit rapport avec Jérémie Cacavela, et même sous l'inspiration de
son précepteur » 66. Il résulterait de cette affirmation de BAclAr'au que
Démètre Cantemir a d'abord écrit le Compendiolum... et ensmte son
ouvrage Sacrosanctae.

Pour le Compendiolum. Démètre Cantemir utilise, outre la Logi-
que de Cacavela, un autre ouvrage anonyme qui se trouve dans le même
manuscrit que la Logique de Caeavela, écrites l'une comme l'autre de la
main de Cantemir. L'écrivain princier combine généralement les deux
sources qu'il enrichit l'une par Pautre, mais la plupart de ses idées sont
empruntées à Cacavela ".

Leur collaboration philosophique se réduit à ces trois ouvrages. Après
1701 nous perdons les traces de Pérudit moine. Après la destitution d'Antio-
che il est probable que ce dernier ait quitté la Moldavie ; ou bien, son élève
dirigeant son activité du côté de l'histoire, n'avait plus besom des lumières
philosophiques de son ancien mattre et rompit les relations avec lui 88.

CACAVELA DANS LE FOLKLORE GREC ET ROUMAIN

Ce moine savant et polyglotte fut un personnage original, etrange,
plein d'humour. II s'est rendu Mare non seulement par le fait qu'il
avait été le précepteur de celui qui est devenu un grand historien de son
époque, non seulement pour ses écrits originaux ou ses traductions, ou parce

S5 Idem, op. czt , p 147.
SS Idem, op. clt , p. 145.
" Idem, op. czt , p. 140, 143, 148.

Entre temps, pendant que Cacavela amt encore en Moldavie, ii s'occupa de l'imprcs-
mon de l'ouvrage T6v.oq dcyCor% xcc.rec Accsívcov auXXeyetç xcz cuncoOelq nap& AccrLOiou
Hccrpicfc:.xo,) lepoctoVip.cov, Jassy, 1688. Ce volume qui contient au début une élégie an
patriarche Dosithios par Cacavela, a 60 publié A Jassy sur les Instances de ce dermer T. N.
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qu'il fut un prédicateur de talent et un habile interprète des « signes »,
Luis aussi pour les réponses ingénieuses donna à certaines questions
ou pour certains faits qui firent rire et grace auxquels Cacavela est entré
autant dans le folklore grec que dans le folklore roumain. Plusieurs anec-
dotes attribuées à Cacavela se retrouvent dans la littérature populaire
grecque, ainsi que dans la littérature roumaine Son nom paralt aussi
dans les textes populaires dénommés « Questions et réponses ».

Ces textes, sont un amalgame résultant du mélange d'éléments
bibliques et apocryphes, cosmologiques et chronologiques, de même que
d'éléments analogues aux rébus populaires 99. Le prototype de cette inté-
ressante forme littéraire populaire a son origine a, Byzance, d'où il pas-
sa en Occident d'une côté, de l'autre chez les Slaves au sud du Danube
et enfin dans la littérature russe 9°.

Le texte byzantin le plus intéressant de « questions et de réponses
est la dispute entre Panaiotis le philosophe et un cardinal eatholique en
présence de l'empereur Michel Paléologue 91.

La reprise de l'histoire de Panaiotis avec Pazymite (catholique) donna
naissance à une autre histoire, de caractère plus populaire, dans laquelle
Cacavela apparait dans le rôle de Pana1otis le philosophe, le Sultan dans
celui de l'empereur byzantin, et le prètre Turc (hodja) à la place du car-
dinal catholique 92 Cette nouvelle forme s'est répandue sous diverses
variantes, dans la littérature grecque autant que dans la littérature rou-
maine et dans les autres littératures populaires européennes 93.

Ioiga, 'storm Romdnilor, vol VI, 1938, p 444 Le livie est déciit par E Legiand, Bibliographte
Hellénique du -KV Ile sacle, vol III, p 54-59, et pai I Bianu N Hodos, Bibliogiafia
romeineascü veche, Bucarest, 1903, vol I, p 369

99 Al CiorAnescu a publié une étude approfondie sur cette littérature populaire, mire-
bän i raspzinsuri, dans o CerceLlii literare C, 1(1934), p 47-81

9° N Cartojan, Cti ride populare in literatura romeineascd, Bucarest, 1938, vol II, p 27.
91 Le texte est publié par A Vassiliev, Anecdola graeco-byzantina, Moscova, 1893,

p 179-188 ; il a circulé également en manuscrit, y Const Litzica, Catalogul manuscriptelor
grecesti din Biblioteca Academici Romeine, Bucarest, 1909, p 244 ins 562 (115), ct Sp and
Sofr. Eustratmdes, Catalogue of the Greek mss in the Library of the Laura on Mount Athos,
Camblidge 1925, ms 1300/31. Le texte de la dispute entre Panaiotis et l'azymite a éte traduit
en roumain et a circulé en ms La traduction en a élé faite d'api es un texte slave, un miscella-
neum qui se trouve Tulcea (v I Bogdan, Croruce inedite, Bucaiest, 1895, p 7-8) Un
autre texte slave se trouve dans un ms de Kiev (v I. Bogdan, Vechile cronicz moldovenesti pind
la Urechia, Bucarest, 1891, p. 8). La traduction roumame a été publiée par N Iorga Voir
Carti si scrutort romdm din veacurde XVIIXIX dans les o Annales de l'Académie Roumaine,,
sed l litt Ile série, tome XXIX (1906), p 165-179 Un texte analogue celui publié
pai N Iogi est contenu dans le miscellaneum 63 de la Bibliothèque de l'Académie de
la République Sociahste de Roumanie (IT I Bianu, Catalogul manuscriptelor rominsti din
Biblioteca Academlei Romdne, tome I, p. 151 D'autres textes se trouvent dans plusieurs
manuscrits de la Bibliothèque de l'Acadétrue de la Republique Socialiste de Roumanie

92 V ACCOypCqÇaL », VOL VIII (1925), p. 587.
9° V. Anderson Warter, Kaiser und Abt. Die Geschichte ewes Scluvanks, Helsinki 1923.

Apud AaoypacpLat*, VIII (1925), p 578 et 582
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De tout ce que nous avons exposé ci-dessus, il résulte que Cacavela
a été de son temps un humaniste ayant un vaste horizon de connaissances
dans tous les domaines, un polyglotte et en même temps un original un
peu étrange, qui s'est moqué de Popinion publique, ce qui donna lieu h.
de nombreuses anecdotes qui ont circulé sur son compte dans le foklore
grec ainsi que dans le folklore roumain.
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SOME ASPECTS OF LAICIZATION OF MOSLEM FAMILY
IN DOBRUDJA

(end of the 19th century first decades of the 20th century)

by L. P. MARCU

Laicization of the family is a characteristic process of the transition
period from feudalism to capitalism, determined by the generalization of
the new production relations which call for essential changes in all realms
of social life. The feudal superstructure in the frame of which religion
constitutes the dominant form of social consciousness "the quintessence
and consecration of the existent feudal domination" 1 is replaced by
the new capitalist superstructure, in which the political and juridical ideo-
logy steps in the foreground and in the frame of which "settled, undisguised,
the conception about the world that was to become the classical con-
ception of the bourgeoisie : the legal conception about the world. This amou nted_
to nothing else but to a secularization of the theological conception.
Human right was set up instead of the dogma and the di-vine law, and the
State was substituted to the Church. Economic and social relations, which
previously could not ha,ve been imagined by anybody otherwise than
created by the Church and dogma just because-01 ey were sanctioned by the
Church could not be now conceived any more but as being founded on
law and created by the State" 2

1 F. Engels, litabozul fareinesc german [The Peasant War in Germany], 3r d edition
Bucharest, E.S.P.L.P., 1958, p. 49.

2 F. Engels, Soczalzsmul juristaor [The Socialism of the Lawyers], in K. Marx and
F. Engels, Despre relzgze [On Religion], 2nd edition, Bucharest, Ed. Politick 1963, p. 233.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP.. III. 1-2, p 191-228. BUCAREST. 1985
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3 Cf H H Stahl and I I Matei, Manual de preveden qi asistenta sonata [Handbook
of social security and welfare], 13t volume, Bucharest, 1926, p. 106 seq

4 Cf E Stocquart, Les origines et la siculansation du manage en France, Bruxelles,
1903 , see also J B Trotabas, La notion de lainti dans le Drozt de l'Eglise catholique et de l'Elat
républicain, Paris, 1960, F Laurent, L'Eglise et tat, Bruxelles, 1862, E. Glasson, Le manage
civil et le dworce dans l'antiquité et dans les principales législattons modernes de l'Eut ope, 2"d
edition, Paris, 1880, Les transformations du droll dans les principaux pays deputs cinquante
ans (1869-1919), Pails, 1922

5 If in towns the interests of the bouigeoisie requiied the introduction of the civil law
in all family problems, in villages, where the agrarian reform had been just achieved and where
capitalism was just developing, the changes commended by the new juridical superstructure wei e
forestalling the economic basis, and this fact led to a series of deficiencies in family regula-
tion on the basis of civil law "Since the so-called 'civil marriage' was introduced pointed out
M Costache-Epureanu in the debates on the Constitution bill of 1866 I can prove that,
out of the towns, among rural populations, marriage does not exist, for it has been replaced by
concubmage Yes, gentlemen, the concubinage, that is the condition to which was brought society
by these theories borrowed by those who have disregarded the ethics, customs and traditions of
our people" (Dezbaterile Adunani deputatilor [Debates of the Parliament], 1866, p 384) Ha-
ving failed to understand the real causes of this phenomenon, the rulers of the time sought the
solution in the introduction, in art 22 of the Constitution, of the compulsory religious marriage,
besides the civil one, a fact that caused even more mischief Cf A Negutz-Dumitrescu, Ca satorza
fofa cu Codul civil i cu art 22 din Constitufie [Marriage as to the civil law and article 22 of the
Constitution], Bucharest, 1902 Ion Ghica, in an amendment bill of the Civil law, which remained
in manuscript, has realized the shortcomings of this mixed system, and proposed the requisite
remedies (The Library of the Academy of the Socialist Republic of Romania, Ion Ghica's
Archive, 2nd bundle, manuscript 2, f. 7. See also : G G. Florescu and L. P. Marcu, Un
protect meth( din 1866 al lat I Ghtca privInd modificarea parliala a Codului civil roman [Art
1868 unpublished law-draft of I. Ginca concermng the partial modification of Romaman
Law], in "Rev. arhivelor" [Archives Reviews], VIII (1965), No. 1-2, p 187-202) The deh-
.ciencies of this system were encountered for a long time in the village-world. Cf. X. Costa-
Foru, Cercetarea mortogrartcd a farnilLei ; Contribufze metodologlcd [Monographical inquiry into

192 L. P. MARCU 2

The family, along with the other institutions, undergoes changes, it
becoming preeminently a consumption husbandry, which spends income by
in olds on capital and which sets money relations in the forefront of family
J.( lations 3. The changes which occur in the economic foundations of the
family determine a series of transformations in its social functions, the
position of the family members, the kinship system, its spiritual base
which all find their concrete expression in a new juridical order, based
cn the bourgeois legal system.

This process of transition from the feudal juridical order of the
canonic law, to the bourgeois laic order known as "the secularization of
the family" 4 has evolved in various epochs and under specific forms in
each country, according to the concrete conditions of social-economic
development. In Romania, it has been achieved by the enforcement of the
Civil Law of 1865 and the Civil Procedure-Law of the same year, inspired
by the west bourgeois laws mainly by the Napoleonic Civil Law which
left the settlement of the problems connected with the family to the civil
instances, renouncing at the same time to the compulsory sanctioning of
mariiage by the Church 5.
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family problems ; methodological contribUtionl, Bucharest, 1945, p 119 seq. See also a similar
situation caused by the introduction of the succession system of the Civil Law in some areas of
France, having less developed capitalistic relations, in F.Le Play, L'organisation de la famille, Tours,
1884, p 77 scq and J Bonnecase, La philosophie du Code Napoléon , Pans, 1925, p 193 seq.

6 Vide, for instance, Z. Condon', L'évolution du manage en droit turc et la condition du
marl Cf. also H M. Evienol, Revolutionary Turkey, Ankara-Istambul, 1936, p. 19 seq
St. Ronart, Die Turkey von heute, Amsterdam, 1936, p. 252 seq. ; A R Kral, Das Land
Kemal Ataturks. Der Werdegang der modernen Turkey, Wien-Leipzig, 1935, chapter VIII;
M. Bourgoin, La Turquie d'Ataturk, Pans, 1936; E. And-lien and others, La nuova Turchia,
Rome, 1939.

7 Vide, for instance, H Bluntschli, Le Congrès de Berlin et sa portée au point de vue du
droll Intel national, in "Revue de droit international et de législation comparée", tome XII,
1880, p 417 seq

"Justitia Dobrogei" [The Dobrudja Justice], 181. Year, No. 3, p 44 (the underlining
is ours) As Abu Bekr Abdesselam ben Choaib also dointed out by referring to the
situation in North Africa "la distinction du civil et du religieux, que les législations euro-
péennes, petiles-filles du droit romain, consacrent, est incompréhensible aux yeux des Musul-
mans. Le droit « figh est une partie de la religion « div a, et la religion « div a n'est point autre
chose que le droit figh i. Dans ces conditions, 11 est certain qu'aux yeux de I'm Lhodoxie musul-

3 LAICIZATION OF MOSLEM FAMILY IN DOBRUDJA 193

Family laicization in Turkey took place as a sequel of the Bourgeois
Revolution settled by the proclaiming of the Republic in 1923, which
lirought about radical changes in all the realms of public and private life.
A series of laws ruled the family status, starting with September 1926,

on 1,h e base of the Swiss civil law of 1907 , which introduced new prin-
ciples according to the requirements of modern life 6, principles which were
radically different from those of ancient canonical law, the sheriat and
the Moslem customs which considered matters concerning family orga-
nization, marriage, inheritance, divorce, as being of religious order and
as such within the competence of church instances.

The Turkish minority of Dobrudja, within the frame of the Romanian
State since the Berlin Treaty of July 1, 1878, has known, in the process of
transition from ancient feudal regulations to modern ones, a different
way, due to the special conditions it had in the framework of Romanian
law-system.

First, the Romanian legislator was obliged to take into account the
stipulations of the Berlin Treaty, which, in article 44, stated as a basic
principle the freedom of religious worship and the abolishment of confes-
sional discriminations in the granting of civil rights 7. V. Boerescu pointed
out in the sitting of February 27, 1880, on the occasion of the discussion in
Parliament of the law for the organization of Dobrudja, that "the Moslems
considered inheritance and marriage as appertaining to their religion ;
the change of their hereditary regime is for the Moslems tantamount to a
serious offence brought to religion itself, and, as we are not allowed to dimi-
nish the freedom of conscience, we cannot tra,nsform into a civil institution
what the Moslems consider to be a religious institution" 8.
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mane un abandon, mame partiel, du droit civil, aurait le caractère d'apostasie. On ne renonce-
pas facilement A. des règles qui, soit qu'elles concernent le régime successoral, ou l'organisatiort
famihale, ou les preuves judiciaires, ont également une origine divine" (Congrès iinternationat
de sociologie coloniale, 1900, tome II, p. 146).

9 The Tanzimat Council attempted, after 1839, a series of reforms in civil matter, but
the Civil law, the drafting of which began in 1869, and this drafting was limited only to contracts,
the family regime being further regulated by the sheriat, that is by the Koran, the tradition,
of the prophete (sunna), the doctrine of the first four Caliphas (idima-y-unmet) and the jurispru-
dence of the four Imams of the first three centuries of the Hedjira (kyas), to which different cus-
toms were added, having a strictly local character. The 1876 Constitution introduced civil juris-
diction for a series of cases, but those regarding the family remained as previously in the exclu-
sive competence of the cadis. Cf. Gonse, in "Bull. Soc. leg. comp.", V, 1874, p. 224 and seq.
See also E. Engelhardt, La Turguie et le Tanzunat ou Histoire des Riformes dans l'Empire-
Ottoman depuis 1826 jusqu'à nos jours, 2nd volume, Paris, 1884, p. 124 and seq. ; B. H. Davison,
Reform in the Ottoman Empire 1856-1876, New Jersey, 1963.

113 See below, p. 26 and scq
11 In a judgement of the Constantza Court of Justice it was shown, for instance, that

"In fact the right of 0 B. on the plot of land is an absolute property right, as stated in modern
Romanian law, and equal to the right of property mulk of Moslem law. And, consequently, the
case in point being that of an allotment of an absolute property, the Moslem law, excepting the
religious one, cannot be applied as rural code, for which the appellant claimed, because landed
property (mine) does not exist in Dobrudja as from the date of the law for the regulation of
real-estate in Dobrudja" (Trib. Constantza, 2nd Section, civil sentence No 765, Oct. 1, 1934,
in "Justitia Dobrogei" [The Dobrudja Justice], Vtn Year, No. 7, p 217 - the underlining is ours)._

194 L. P. MARCU 4

In the second place, the factual and legal situation existing at that
time in the Ottoman Empire had to be taken into consideration. There,
in the frame of the Tanzimat reforms, a series of innovatory measures had
been attempted, which did not succeed in changing the legal status of the
Moslem family, that one still preserving its religious reg-ulation 9.

Something that the Romanian legislator had to take also into
account in the further settlement of Moslem family status was the change
he effected in matter of property and which, from a certain point of view,
led to a widening of the sphere of application of the sheriat : by transforming

as we shall see the whole rural property of Dobrudja, immediately
after the union, from a conditioned property (mine) into an absolute
property (miclk) of bourgeois type 1°, the provisions of the Ottoman land-
code, of laic essence, which were operating in this matter, were made
inapplicable in the transfer of property mortis causa, so that the pro-
visions of Moslem canonical law continued to be applied, remaining the
only capable of regulating any question concerning the family 11.

The proclamation addressed to the inhabitants of Dobrudja, given
in Brdila on the 14th of November 1878 on the occasion of the entry of
the Romanian troops in this province (the so-called "Dobrudja Consti-
tution") set forth the principles which had to remain the basis of the juri-
dical status of the Moslem population : "Your religion, your family will be
protected as those of the Christians. Religious and family affairs will be
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Fig. 1. The Cadi and the Kaimakam of Silistra (after Th. Valerzo, middle of
the 19th century).
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12 Apud C. D. Petrescu, lilizbotul pentru zndependenfli sz anexarea Dobroget [The Indepen-
dence War and the Annexation of Dobrudja], in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja],
IXth Year (1928), 1st volume, p 345 (the underlinzng is ours) The order of the day to the troops
stated also . "Soldiers, in new Romania you will find a population in majonty Romanian, but
you will fmd also inhabitants of another race, of another religion ... among them you will
find Moslem populations, whose religion, family, customs, are different of ours. I strictly enjoin
you to respect them" ("Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], IXth Year (1928), 1st
volume, p. 610) ; see the discussions in the Parliament, 1886, llth of March (Dezb Ad dep
[Deb of the Pail ], 1886, March 11, p 950 seq ) and 1935, 30th of March ("Momtorul Oficial"
[Official Bulletin], No. 67, 1935, 30th of March, p. 2760 and seq.). In the jundical bourgeois
doctrine, this fact was explained by the maintaining of the ancient Ottoman personal status,
by a legal fiction, for Romanian citizens of Dobrudja of Moslem confession "By conferring the
right to judge according to Moslem laws and customs in these affairs of religious order, it was
recogmzed that these laws partook by a legal fiction of the personal statute of Moslems.
That being, the laws applied to Dobrudja Moslems in the affairs given to cachs's competence, as
part of the personal statute of these ancient citizens of the Ottoman Empire, were just the
national laws and Moslem customs which were applied to the Moslem inhabitants during the
time they were under Ottoman Empire rule, and in the whole of this Empire, subsequently also
to those of Dobrudja, and namely the holy law of the sherzat and the moslem customs of Tur-
key" (G. I. Dimitnu, O mstitulte perunalò [An obsolete institution], in "Analele Dobrogei"
[The Annals of Dobrudja], Vith Year (1935), No 4, p. 100) This point of view was adopted
by jurisprudence A decision of the Court of Cassation stated, for instance, that ".. rt was not
a question of real-estate succession of a foreign subject, but of that of a Dobrudja Romanian
citizen, to whom our law recognized the benefit of his national Moslcm law, concerning the
ab-intestat inheritance, without any restriction" (Cass 1st Section, the Decision No. 714 of the
20' of September 1921, under the Pi esidence of G V Buzdugan, in "Justitm Dobrogei"
[The Justice of Dobrudja], 1st Year, 1923, No. 3, p. 43) This thesis had a real basis in medieval
conception, spread all over the East, according to which the State was confounded with the
dominant religion, and the religious confession with nationality (Cf D Stoicescu, Organz-area
Dobrooez Not sz prznctpule cIP Justilie, in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], XIXth
Year, 2" volume, 1938, p. 182.)

13 In this way a continuity of the ancient existing system in Dobrudja was assured
According to a report by Feuzi Ismail, the cadz of Tulcea, a certain Mahmut Rifat was judge
in Mangalia in 1872 In the sandiac of Tulcea there was a court, probably the megilis temuz,
having as president Cadi Mehmet Sami and as members Pestmegi Osman Agá, Stoicu Dgenu,
Hershcovitch, Dumitrake-Bey, Stephan Radaf, Apas-Bey, Dumitrake Aslan (D Stmcescu,
Justitza In Dobrogea veche [Justice in ancient Dobrudja], in "Analele Dobrogei" [The Annals
of Dobrudja], IX" Year (1928), 15t volume, p 700). A decision of the Court of Cassation sta-
ted : "... According to the provisions of article 39 of the law for judicial organization of Do-
brudja, our legislator, in a widely tolerant spud, intending to recognize in favour of Moslem
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entrusted to the muftis and to the judges chosen from your own race and
confession" 12.

The first measures according to the Bilila proclamation were taken
by the Public Administration Regulations concerning the judicial organi-
zation of Dobrudja, promulgated by Decree No. 2499 of November 11,
1878, by which parallel to the instances of peace and the first-instance
courts, were established also 9 Moslem instances having for residence
Suhna, Tulcea, Mdcin, Babadag, Hir§ova, Constantza, Medgidia and Oro-
va, consisting of a each (who could be the local hodgea), assisted by two
assessors elected by the community of Moslem inhabitants. This instance
judged according to Moslem laws an.d customs the affairs given in their
competence, namely those concerning marriage and succession 13. Subse-
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religion ethnical minority of Dobrudja the most complete liberty of religious manifestation and
in the juridical customs different from those of our country, founded Moslem courts in the depart-
ments of Tulcea and Constantza, in order to judge certain affairs among Moslems when they
by their own will do not prefer the common-law jurisdiction accoi ding to Moslem laws
and customs, which reflected the faith and customs of life of these new Romaman citizens" (Cass
18t Section, decision No. 714 of September 20, 1921, president G V. Buzdugan, in "Just'lia
Dobrogei" [The Justice of Dobrudja], 1" Year (1923), No 3, p 42 the underlining is ours).
The Christian population of Dobrudja was justiciated, previous to 1878, by the bishops at Tulcea
and Silistra in matters of family, successions ab-mtestat, properties, contracts. See also St. G
Berechet, Dreptul vechilor noqtrz zerarhi la judecarea mirenzlor [Our ancient hierarchs' right to
Imes' judgement], Bucharest, 1938.

14 Article 61 of the law for Dobrudja organization of 1880 replaced the Moslem instances
of peace, created by the Regulations of 1878, by special courts for Moslems, which were main-
tained by the law for judicial organization of March 30, 1886, and at the same time reduced
their number to two, one in Tulcea and the other in Constantza. The Moslem courts of Tulcea
and Constantza were maintained by the judicial law of 1909, and the law of April 1,
1914 set up after the annexation of the Quadrilatère established such courts in Silistra,
Bazardjic, Turtucaia and Balm, having the same composition and competence. The juridical
organization law of June 25, 1924, in articles 22 and following, and the Regulations on the
operation or eadiates of April 1, 1926, gave to these Moslem judges the denomination of cadiates
and reduced their number to one for each department, maintaining their ancient competence,
their sentences being subject to the right of appeal to the ordinary department of courts and to
petition of appeal to the High Court of Cassation Cf D Stoicescu, "Justipa In Dobrogea
veche" [Justice in ancient Dobrudja], in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], IXth
Year (1928), vol 1, p 699-718 ; zdem, Organzzarea Dobrogez Noi §i principule de justifie
[New Dobrudja organization and justice principles], ibid., XIXth Year (1938), 2nd volume,
p. 167-188.

15 This study is based on the results of the investigations made on the spot by different
researchers in the first decades of our century in the localities of Caramurat (M Kogálniceanu),
Tatlfgeac (23 August), Pervelia (Mosneni) (department of Constantza), Nalbant (department
of Tulcea), Cara-Ezichioi (department of Durostor, today belonging to P R Bulgaria), Ezibei
(department of Caliacra, today belonging to P R. Bulgaria) and by the author in the neigh-
bourhood of Constantza in 1964, and also on the archive materials concerning the social status
at the end of the last century in the localities of Osman-Facá, Biulbiulul Mic, Bash-Punar,
Assarlik-Enisenlia, Beilic (department of Constantza) and in the period between the two world
wars in Balabanlar, Baltagiu Nou, Papukcilar, Bazarghian, Accadlnlar, Aidogdú, Rahn-Ian-
Assiclar, Avdula, Belica, Beibunar, Baharquioi (department of Durostor, today belonging to
P. R Bulgaria). For comparison, records concerning the situation of Moslem family in Klik-
Klissi (region of Adrianople) and Algeria have been used, country where in the relations be-
tween French civil law and Moslem canonical law situations similar to those of Dobrudja
emerged, and, as we shall see with different results. A series of local denominations con-
cerning the Moslem family of Dobrudja were obtained by the courtesy of the mufti of Constantza
I. Septar, of professor Muratchea, the former cadi of Constantza I. Baubeck, the lawyer
O Fahredin, and of the researchers A Diarir, M. Mustaphd and M. Ablai, to whom I express
my thanks in this way too.

7 LAICIZATION OF MOSLEM FAMTLY IN DOBRUDJA 197

quently, their competence was widened, comprising all questions concerning
family organization, paternal power, marriage, divorce and ab-intestat
successions 14.

The Moslem family of Dobrudja (ayle, hane, familya) presented,
during the period it was ruled by canonical law and judged by ecclesias-
tical courts, a series of characteristics common to all patriarchal agnatic
family types of Moslem populations in different countries, but, as we sl +all
see, with seme well-defined peculiarities 15.
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le Cf. also the relations from Turkey, reported by P. P, 83 age o'd, KIrk-Khssi (Adria-
nople), 1964: "The paternal house was inherzted by ¡he younger son" (s s L. P. M).

27 I. Dumitrescu, Insemnarz despre tatarzz din Pervelza [Notes on the Tartars of Per-
veha], in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], 2nd Year (1921), No 1, p. 120 (the
underluung zs ours). Concerning the influence of the enlarged family on the Moslem people
in Dobrudja as to the mode of construction of the house, see P. Petrescu and P. Stahl, Inriu-
rtrzle viefiz soczale asupra arhztecturzz taranegtz din Dobrogea [The influence of the social life on
the peasant architecture in Dobrudja], in "Studii si cercetari de istoria artei" [Studies and
researches on the history of art], 4th Year (1957), No. 1-2, p 25-40. Indeed, the authors stres-
sed : "A systematic research could prove that the housekeepings are grouped according to
the relationship ; thus one must understand not a peasant collectivity, but a strong familial
collectivity" (Ibid., p. 29). Cf. for the foundation of the enlarged family of the nomads who
begin agriculture, Gyula Laszlo, Etudes archéologigues sur l'histozre de la soczété des Avares, Buda-
pest, 1955, p. 112 and seq.

is The Korcuz, chapter IV, vers. 5-6.

198 L. P. MARCU 8

As a "butue" family type (famille souche), it comprises usually the
parents and children till their coming of age, with the exception of the one
who is to continue the paternal husbandry 16.

The Tartars were reported to know, at a certain time, the existence
of enlarged family.

Reported by I B. Tatligeac, 1921

"A Tartar family is constituted in the mariner of ancient Slays : the zadruga. When
a young man marries he may not leave the paternal house. He works on his father's land
as long as the former is in life and dresses, eats and spends from what his father gives him.
The sons build their houses in the vicinity of their father's house, so that the whole kui be
assembled together, being headed by the oldest member, whether man or woman" 17.

Reported by V.P., 45 years old Czoctrlia, 1964

"With the Turks the children remained together with their parents, they lived and ate
together, arranging their rooms next their parents' home, under the same cover. This was evident
especially with those who were engaged in agriculture. The old man remained at home, talang
care of it and only the young people continued to work."

(s.s. L.P M.)

This feature, yet, is not characteristic because the Tartars as all
people with developed pastoral economy don't use the patriarchal hus-
bandry community. The informers do not take into consideration always
the fact that, according to Moslem law, there are two comings of age, and
that the sons, even after their coming of age and marriage, have to wait
some time before moving to their own home, as they do not get their share
of wealth until they can prove their ability of managing it properly 18. -

A characteristic feature of the Moslem family in Dobrudja was
as elsewhere polygamy, a remnant of the marriage by groups which

is generally "a privilege of the rich and noble and is supplied mainly by
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Fig. 2. Home of an enlarged Tartar family (end of the 19th century after
M. D. Ionescu).

Fig. 3. The Harem of the Pasha of Bazardpc (after H. de Biarn, first half
of the 19th century).
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iv K. Marx and F Engels, Opere alese in doud volume [ Selected Works in Two Volumes],
2nd volume, 2nd edition, Bucharest, E SPLP, 1955, p 236

P G Pusca§u and G M. Puscasu, Studiu monografic asupra comunei Ferdinand
(Caramurat), jud Constanfa (Monographical study of the parish Feidinand the 1st (Caramurat),
depart of Constantza], Constantza, 1942, p 58 (the underlining is ours) The Romanian law-
maker respected the polygamy of the Moslems of Dobrudja With the occasion of the discussion
of the law-draft for the juridical organization of Dobrudja (1886, Maich, 30), the Minister of
Justice Eugen Stätescu pointed " . The rules of the penal code concerning the bigamy are
not obligatory for the Moslems It would be a pave error, which must not be settled, that the
Moslems who became Romanian citizens through annexation could be penalised as bigamists It
would be the most horitble injure to the religious liberty if this rule of the penal code would
become obligatory". (Dezbaterile Adundrii deputalilor [Debates of the Pal hament], 1886,
March 11, p 952)

21 Al Stomn, Caramurat-Ferdinand Monografie, Constantza, 1935, p 26 (the under-
lining is ours)

22 M BC101U, Viola turcilor intr-un sat din Cadrilater Cara-Ezichioi din Durostor [Tur-
kish life in a village of the Quadrilatei e, Cara-Ezicluoi horn Durostor], in "Sociologic romd-
neascä" [Romanian Sociology], IIIrd Year (1938), No 4-6, p 203 (the underlining is ours).

23 C. D Constantinescu-Mirce5ti, Un sat dobrogean, Ezibei [Ezibei, a Dobrudja Village],
Bucharest, 1939, p. 221 (the underlining is oars).

200 L P. MARCU 101

slave-purchase" 19 As the Koran allowed each Moslem to have up to
four wives, the richer inhabitants made use in Dobrudja too of thig
provision, and, after the end of Ottom2n rule, they continued to
remain polygamists, because the fact was outside the sanctions of the
Romanian penal laws.

Numerous accounts point out that

Reported by hodgea Cacti!' Bectenzr Caramurat, 1942

"A man could have two wives, in accordance with the provisions of Moslem chinch.
There cannot be any concordance with the existing laws" O.

Caramurat, 1935

"The Tartars had one r more wives, according to Moslem customs. The rich man
could buy himself several wives, but all of them enjoyed th3 same rights before their husband.
As from the years 1900-1905, the Tartars of Caramurat set up families with a single wife
and this custom appears to have taken deep roots and tends to become consecrated custom" 21.

Cara-Ezichwi, 193e

"Till the advent of Rimanian rule, polygamb was a very natural thing, everybody could
buy two wives, provided he had money and could support them Nowadays they abide by the
law and have a single purchased wife" 2 2

Ezibei, 1939

"Formerly many Tartars of this village were bigamists, but in the course of time this
purely Oriental custom fell away. The last Tartar of this village who had two wives was the
Tartar Cafer, who died in 1930, after having led a happy life with both his wives. With him
this heathen custom absolutely extincted" 23.
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24 Here is the description by a French traveller of a Dobrudjan harem at the beginning
of the 19th century : "Through a small door, the big yard of the Pasha (of Bazardjik) led to a
large and beautiful garden, in the middle of which there was a house, formerly occupied by
the women of his seraglio. This dwelling has nothing remarkable sofas all around the room
and an alcove, which formed a prominence in the garden , the ceiling was carved and consequent-
ly, when this room, adorned with beautiful and rich carpets, would have been enlivened by
the presence of the fair captives, no doubt that this interior would have been more than plea-
sant and I am sure that not a single visitor regrets, finding it emptied of its former mistresses"
(I. Conea, Hector de Biarn, un caldtor francez przn Dobrogea in 1828 [Hector de Béarn, a French
traveller through the Dobrudja in 1828], in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja],
IXth Year, IPd volume, p. 200)

M Belmu, zrzent art. p 203 The sense of the solution found in this case is even deeper,
the husband foreseeing the possibility of having children from the second wife too Being av,are
that, according to the sheriat, he will not be able to declare them as his own, except in case they
belong to one of his wives or to a . slave because the recognition of a child out of
marriage was not admitted, and the adoption of a strange child produced much too limited ef-
fects he has recourse to the second solution, for the house-maid could be assimilated,
in case of need, by a wider interpretation of the law, to slave The polygamy was known in
the past in the Romanian lands Cf for the Thraco-Gaetas, Herodot, V, 5; Heracleides, 27,
Euripides, 'Avapogn, V, 217; Strabon, FEoypacptz&v, VII, 34; Hecataios, fr., 144,
Eusthatios, Hapexpa, 304; for the migratory peoples, see I Peretz, Curs de zstorza drep-
lulu' ronuln [Course of the Romanian Law History], 18t volume, 2nd edition, Bucharest, 1926,
p. 284, 294-295 On the origins and the consequences of the polygamy on the family structure
see below p. 32 n 79

26 Cf. Codul statutulut personal [Personal Status Code], art. 31. See also E. Clavel,
Droll musulman. Du statut personnel et des successzons, lit volume, Paris 1895 p 21 and seq.
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Reported by V P, 45 years old CloctrIza, 1964

"Until about 1916, there were Turks who kept more wzves, for that vas their custom.
I remember a Turk who liad two wzves, each one in a separate house, for he was rich and
liad purchased them wzth gold" 24

(ss L.P M )

Also during Romanian rule, some Moslem inhabitants took them-
selves more wives (karilar, zerceler, apakaylar). Sometimes, they obtained by
indirect ways not to come into collision with the authorities

Cara-Ezicluoz, 1938

"I know the case of a Turk who kept two wzves in the same house. He brought in the
second wife after some 18 years of marriage with the first, with whom he had five children .

He brought the second wife near the mother of his children, and the former preferred to
remain in the same house with the children she had rather than leave. Now they lived together
and ate at the same table. The Turk sought to cope with the law provisions . he went to
the mayoralty and made an arrangement for his new wife as a house-mazd" 25

At the setting up of a family,, the sheriat stipulated a series of inter-
dictions, women being allowed to marry only Moslem men, whereas men
were allowed to marry women of religions acknowledged by the holy books
(kitabiiah), it being understood that children had to follow compulsorily
their father's religion 26
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27 M. BC10111, ment art., p. 191 (the underlining is ours).
23 P. and G Puscasu, ment, work, p. 21 (the underlining is ours).
29 1 Dumitrescu, ment. art., p. 123 (the underlining is ours).
39 M. Beim, ment, art., p. 202 (the underlining is ours). For the reasons of this premature

marriage (enjoined by the Koran, chapter XXIV, vers. 32), see Westermarck, Histoire du
manage, t. II, p. 76, 81, 117, 125, 126 Cf. also Cherboneau and Santayra, Code rabbinigue,
vol. I, p. 39; Kamal, Respect aux droits de la femme dans l'islamisme, p. 12-13. Concerning
the differences of age at Moslem marriages in Dobrudja at the end of the 19" century, see
State Archives of Constantza, Social State Fund (Baraganu Osman Faca, 1879, 1880;
Taspunar, 1880; Chiticmc Biulbiul, 1880; Beilic, 1879, 1880; Asarlik-Enisenlia, 1881,
1883, 1884).
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Cara-Ezichioi, 1938

"There are cases of kinship through marriage between Romanians and Bulgarians of
the Quadrilatère, but with Turks it is not possible" 27.

Reported by hodgea Cadir Bectenir Caramurat, 1942

"They marrg only among themselves. There exists not a single case in which a Tartar
lad would marry a girl of a religion other than Moslem, but also none in which a lad of
another faith would marry a Tartar girl" 23.

Reported by M.S., 36 gears old Constantza, 1964

"I know of old the case of a Turk of this very locality, an educated man, who, on
learning that his daughter will marry a man who was not a Turk, said that he prefers to kill
her ; and he obliged her by force to marry a Turk."

(ss. L.P.M.)

There were also restrictions concerning misalliance, Moslem canonic,a1
law being opposed to girls' marriage with persons of low conditions and
obliging the husband to provide for his wife conditions at least equal to
those she enjoyed in her paternal house :

Reported by I.B. TatItgeac, 1921

"At marriages it is the rarest case when a lad has the vanity to marry the girl of a
prominent man" 29

The age of marriage was usually tender enough, the betrothing (n,i§an)
taking place cien before the coming of age, that is before puberty, but
the cohabitation of the conjoints was in this case postponed until the physic
conditions were fulfilled, each conjoint remaining in the paternal house.

Cara-Ezichioi, 1938

"With Turks the marriage is premature - young men beginning with their 15th year
and girls as from about 13-14 years of age. At such an age they are not allowed to marry
according to the civil law, so they perform only the religious wedding, the civil-law marriage being
accomplished later" 39

www.dacoromanica.ro



13 LAICIZATION OF MOSLEM FAMILY IN DOBRUDJA 203

The marriage (evlennté, ev olmak, dylenitw, dugun) used to be con-
tracted on the basis of a sum of money (mehr) which the bridegroom
(guvey, damad, kiyew) would give to the bride (gelin, kelin), usually half
before the marriage (mehr mueggel, baslik, kalim), and the other half
after (mehr muaggel, nikah paras).

Caramurat, 1935

"The wedding for Moslems is a contract of purchase-sale. The young man pays for his
bride. The sum varies according to the material position of the bridegroom" 31.

Cara-Ezzchzoi, 1938

"With Turks, the wife is still being bought for money, from 500 to 10,000 leis, depending
on the girl's beauty" 35.

Concerning the nature and meaning of this sum, a great controversy
arose in doctrine, some authors considering it as the price of a merchandise,
while others as a dowry constituted by husband in favour of his wife, in
case of divorce or -widowhood. Even if the latter sense prevailed finally in
the hanafite doctrine of the Ottoman Empire, at the end of last century 55

by analogy with Western bourgeois law this is not the correct signi-
ficance, for it began by being a purchase price of labour force 34 and was
maintained as such in the Malekite law 55 and in the practice of Moslems
in Dobrudja.

31 A. Stoian, ment work, p. 23 (the underlining is ours).
35 M. Belom, ment article, p 201 (the underlining zs ours).
33 See for instance Dorys, La femme turgue, p. 208 seq Cf. also H. Emany. L' Institution

jundigue du "mahr" (dot) en droll musulman du rite chute, Lausanne, 1933 For literary echo
on the beginnings of emancipation of the Turkish woman, see P. Lon, Les Disenchanties ;
Niya Sahma, Les Répudzies An account from the district of Adrianople mentions the following
system : "(Reported by P. P , 83 age old, Kirk-Klissi, 1964). < Previously ) the price was offered
by the bridegroom's family by writing at the mayoralty, but was not paid immediately, being
deposited only in case of a divorce and was due to the bride's family as a price for its honour.
This price depended on the wealth of the family .. In case of a divorce the sum of money
promised at the marriage was deposited and this sum was owned to the bride's family" (ss.
L.P.M ). At Moslem populations in the U.S S R. the "kaltme" was equally due in some areas
to the family (Caucasus), in other cases it was the wife's property (Azerbaidian). Cf. Etnografia
Continentelor [Continents' Ethnography], 2nd volume, IInd part, Bucharest, Ed. Stultified,
1961, p 30 and 103.

34 Cf K Marx and F. Engels, Opere alese in cloud volume [ Selected Works in Two
Volumes], 2nd volume, 2nd edition, Bucharest, E S P.L P., 1935, p. 223; M. O. Kosven, Intro-
ducere In istoria culturzi primitive [An introduction into the history of primitive culture], Bucha-
rest, Ed. -t.iintificA, 1957, p. 112 ; N. Petrescu, Przmitzvzz [The Primitives], Bucharest, 1944,
p. 174 seq

35 This principle was contrary to the Koran, which required by contrast to the pre-
Islamic period that the whole amount be given to the bride. (Cf. G. H. Bousquet, Précis
de drozt musulman, Algiers, 1935, p. 50), as things happened with the Aurassians and Tuaregs,
equally in North-Afnca (Cf. M. Gaudry, La femme chaouza de l'Aurès, Algiers, 1929; L. Milhot,
Etude sur la condition de la fenvne musulmane du Maghreb, Paris, 1910). The price continued never-
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theless to remain in post-Islamic period too a right due even to the whole circle of kinsmen
of the bride, "le clan tout entier avait un droit sur le mahr ou pnx payé par le man aux gens
de sa future" (Mar gals, Les parents successibles en droll musulman, p 32) An interesting
example ot this occurrence is offered to us by the tribes of the mountainous pal t of Algeria
"L'Interprétation classique en la matière des auteurs et de la jurisprudence est que le manage
est un contrat de vente, le manage en Kabyhe seralt une vente dont la femme est la chose,
et dont le pnx ou o thAmamth i est payé par le man. Dans le langage courant, du reste,
le man kabyle dit qu'il a o acheté # une femme, et le père, qu'il a o vendu # sa fille" (L M.S.
Lefèvre, Recherches sur la condition de la femme kabyle, Algiers, 1939, p. 145. See also Hano-
teau and Ch. Letourneau, La Kabylie et les Coutumes kabyles, Pans, 1893; Leynadier and
Clouset, Histozre de l'Algérie frangaise, 1846, p. 126; Fanne, Kabyles et Kroumirs, 1882, p. 304;
Sabatier, in "Bull de la Société de Géographie de la province d'Oran", III, p 130 and seq
M Morand, Le Statut de la femme kabyle, in Revue des etudes islamiques", 1930, II;
A. M. Goichou, La vie feminine au Mzab, Pans, 1927-1931). Interesting examples of marriage
contracts (temlik) with the mention of the "transfer of property" by M. Morand, Etudes
de droil musulman algérien, Algiers, 1910, p. 125-127 On the nature of this contract the
opimon was expressed that it would be different from the usual ones, because it does not
confer full right, but a limited one (istililal-ul-bid'y) and that it is contracted by a bilateral
manifestation of will, but it can be undone unilaterally, for it is only the husband who
has the possibility of bringing an action of divorce (Cf I. Nauphal, Systeme législatif musulman,
Etudes orientales. Manage, St. Petersburg, 1893, p 34-35).

36 M BC10111, ment art , p. 201 and 203 (the underlining is ours) The Koran explains
the superiority of the husband "because men use their commodities to endow women" (Chapter
IV, vers 38) In the tribes of the Malay archipelago, the 'named woman bears even the name
of "purchased" (Cf. F. Ratzel, Volkerkunde, vol. 1, 2nd edition, Leipzig-Vienna, 1894, p. 400).
The marriage by buymg was known by the Romans, by the old German peoples, India,
Babylon, etc On the extent of this institution in the old times see V. Hanga, Crestomalie
pentru studzul statului §i dreptului R.P.R. [Chrestomathy for the Study of the History of
the State and Law in Romanian People's Republic], 1st volume, Bucharest, 1955, p. 60
and seq. B Cohen, Dowry in Jewish and Roman Law, in Melanges Isidore Levy ("Ann.
Inst. Phil ", XIII, Bruxelles, 1955) On the consequences which had, generally speaking, the
purchase of the woman's estate, see D'Aguanno, La genesz e l'evoluzione del dintto nude, p. 276.
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The accounts use the term of "sale-purchase", "price", "payment",
4 4merchandise", and the effects of the contract are those usual in such
cases, leading to the transmission of the property of a commodity.

Cara-Ezichioi, 1938

"I have shown the bargaining which takes place between the parents of the young
people .. Woman is disregarded, she works like a slave, and the Turk is a despot .. That
is why woman is disregarded by her husband, because he bought her for money : she is a slave,
a beast of burden, not trusted by her husband" 36.

This fact appears more evident especially with the Tcherkhezes, a
population of Moslem religion who settled in Dobrudja at the middle of
last century, whose girls in age to marry used to be brought to the
market and sold, the price being taken by the father.

" <For the Tcherkhezes> girl's marriage constitues wealth for their parents. Tcherkheze
girls were sold at prices varying according to the position of the family and that of the
buyer. The purchaser could be no other than a Moslem (no matter what his age was) A
beautiful and good-family girl was valued at between 25,000-30,000 piastres (one piastre
is equal to 20 bani) A girl of middle-class family was valued at between 5,000-10,000
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37 B. Cotov, Cerchezzi, un neam dispdrut din Dobrogea [The Tcherkhezes, a disappeared
people of Dobrudja], in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], 2nd Year (1921), No 3,
p 398 (the underlining is ours) Cf also F. Dubois de Montpéreux, Voyage autour du Cau-
ease chez les Tcherkesses et les Abkases, Pails, l't volume, 1839, p. 114-145. In Dobrudja the
Tcherkhezes settled at Baltägesti, Ortaquoi, Canti-Budjac, Cambar, Isaccea, Accadm, Bashquioi,
Atmagea, cf B Cotov and A. P. Arbore, Cueva tnsemnari asupra cerchezzlor, grecilor p ara-
bilor din Dobrogea [Some relations on the Tcherkhezes, the Greeks and the Arabians of
Dobrudja], in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], Mrd Year (1922), No. 4, p.
505-506 See also Peters, Grundlinien zur Geographie und Geologie der Dobroudsha, p. 54. On
more recent cases of girl-sales on the market by Arabians, see Burckhardt, Voyages en Ara-
bie, 2nd volume, p. 319 As to the measures taken by the Sultan to end the slave trade,
see the Firman of 8 Muh. 1271 (October 1, 1854) and the older of the Vizii of 10 Reb
I 1271 (December 1, 1854) apud G Young, Corps de drozt ottoman, 2" volume, Oxford, 1905,
p. 172 and seq.

3g See infra, note 40.
3. Cf. the Turkish system, supra, note 33, and that of Dobrudja, during the second

World War, infra, p 30-31.
4 I. Dumitrescu, ment art., p 123 (the underlining is ours).
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piastres. If a father had 3 or 4 daughters, they represented for him a fair capital Frequently
the parents took them lo Stamboul markets (Constantinople) in order to sell them at the best
price. The purchasers removed them afterward to the most distant towns, filling with them
the harems of the Pashas and other Moslem dignitaries" 37.

The Tartars in Dobrudja are attested to have had an intermed]ary
system of double price, one representing the dowiir proper (mehr akki) due
to the bride the first instalment of which (mehr mueggel) was equally
due to the parents and a second price the repurchase, which was given
to the parents (sitt akki) 38. The system was most significant for the
evolution of this institution, the initial phase being still maintained, for
instance, in Moslem countries of North-Africa, while in Turkey it passed
to the next phase. The evolution in Dobrudja was the same, in the course of
time it was renounced to the sum due to the parents (siut akki, baliAk, mehr
mueg gel), the amount due to the bride (mehr muaggel, nikah parasi) being
fixed on contracting the marriage but effectively paid only in case of can-
cellation of the marriage 39.

Due to the high price which had to be paid by the bridegroom, fre-
quently occurred the bride's abduction, usually after a previous understan-
ding with her, a fact that pointed out that we are now in a more evolved
phase of this practice. There are numerous relaiions given in this respect.

Reported by I.B. Tatligeac, 1921

Oftentimes young men stole the girls, in order to save the expenses, being in this way
no more obliged to give the girls' parents the money niler-accla and (suit acct#, nor to cele-
brate the marriage with peat pomp, food and drink. The young man is always in connivance
with the girl and in the agreed evening, she finds some pretext to go out, steps into the
cart and goes with the wind"4°.
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41 M. Beim, ment, art p 201 (the underlining is ours).
42 P. and G. Puscasu, ment work, p. 21 (the underlining is ours). Cf. also the situation

of Turkey : "(Reported by P. P., 83 years old, KIrk-Klissi (Adrianople) 1964). <Formerly>
there were numerous cases of bride's abduction" (ss L P M.) with the peoples of the Caucasus,
there occurred forced abduction cases, but the nearer we are drawing to our epoch, the more
frequently the abductions were of a fictitious character and were fulfilled as a sequel to an
agreement of the young couple in view of eluding the parents' will or of avoiding the enor-
mous expenses for the complicated ceremonies before and during the wedding" (Etnografia
contznentelor [The Continents' Ethnography], 2" volume, 2" part, Bucharest, Ed. StuntificA,
1961, p. 30). What regards cases of pnmitive abduction of the wife, see K. Marx and F. Engels,
Opere alese tn cloud volume [Selected Works in two volumes], 2nd VOlUITIC, 2nd edition, Bucha-
rest, E.S.P L.P., 1955, p. 223; M. O. Kosven, Introducere In istoria culturn primitive [An
introduction into the primitive culture history], Bucharest, Ed Stiintifick 1957, p. 112-113
N. Petrescu, Primitivii [The Primitives], Bucharest, 1944, p. 182 and seq. ; L. Dargun, Mut-
terrecht und Raubehe, Breslau, 1883, p. 81 and seq , R. Smith, Kinship and Marriage in
Early Arabia, Cambridge, 1885, p. 74 and seq. H. E A from Ferdinand village pointed in
1935 before the instances : "I have approved because S A. wanted me to steal a maid and
give her to N B. who is a boss boy 2nd has no success with the young girls. I have stolen
once a maidiEt together with LC., whom he made his wife because they were fiancés With
us, the Tart rs, this sort of rapt is frequent". (State-archives of Dobrudja, Trib Constantza
Fond, packet 31, dos. 4486, No. 1215/935, f. 8 IT).

Cara-Ezichtoi, 1938
"The Turkish girl is seriously guarded by her parents ; she never goes alone far on

the road ; she does not work in the fields, sometimes for fear of not being carried away.
It happened sometimes that they came and stole the girl when she was with her parents, ...put.
her into the cart and fled... Girl stealing is a speciality of some men of the village, who
have good horses and are able to disappear swiftly. They are well paid by the young man
concerned, who is also helped by other men" 41.

Reported by hodgea Cadiz. Bectenir Caramurat, 1942
"Usually he steals the girl in order to avoid many obligations imposed by custom and

especially to pay the amount of money with which he had to buy her" 42.

Due to the fact that marriages were decided by the parents (ana-baba,
ebeveyn) before the children's coming of age and that the dowry (9i,z, feyiz)
was paid and received by them, (hence the name of dicnurush given to the
parents of those who are married), the will of the future husband and wife
and the feelings which they nourished for each other were almost not ta-
ken into consideration. According to the sheri ate, the young people had to
give their assent at the conclusion of the marriage and the bridegroom
was allowed to see beforehand the face and hands of the bride, but prac-
tically they were merely told about their parents' decision and they saw
each other for the first time the night of the wedding.

Reported by hodgea Cadiz. Bectenir Caramurat, 194e

"The decision concerning the marriage is taken by the parents. Very seldom the young
people are consulted. The marriage proposal is made directly by the parents or by the hodgea
or a trusty person or even by the girl's kinsmen... They are married by their parents' will,
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43 P. and G. Puscasu, ment, work, p. 56-57 (the underlining is ours).
44 See also the situation in Turkey : "(Reported by P.P., 85 years old,r Kirk-Klissi

(Adrianople), 1964). <Formerly> the marriage Nas decided by the parents and the kinmen
of the bridegroom, but the latter does not know his future wife" (s s L P.111 ). This right
could be used sometimes in a very abusive way, as can be seen, for instance, from a judge-
ment of the Court of Algiers . "Attendu qu'il paralt certain que el Mouloud, par suite
d'une speculation peu honorable sur sa fille Fazima et déloyale envers ceux avec qu'il contrac-
tart, l'a donne, A peu pres A la meme époque, en manage tant A el Hachemi qu'A Bel-
kassem, amsi que les témoins dignes de foi attestent ; qu'il a recu de chacun d'eux une
partie de la dot convenue, et que s'il me aujourd'hui tous ces faits, ce ne peut are que
pour s'approprier les sommes qu'il a recues et de se creer la faculte de disposer une troisieme
fois de sa fille". (Santayra and Eugene Cherbonneau, Droll musulman. Du statut personnel et
des successions, 1" volume, Paris, 1873, p. 73).

44 M. Below, ment. art , p 201, 203 (the underlining is ours). What regards the reflec-
ting of conjugal infidelity in Tartar songs, see also I. Dumitrescu, Folklore from Pervelia, i n
"Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], p 264.

48 M. Beloiu, ment. art , p 201 (the underlining is ours).
_
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the young people's affection being absent, ...it has to appear with the lapse of time... Twenty
days or a month later, the father-in-law calls the bridegroom to get acquainted with him,
for he does not know him at the betrothal" 43.

Reported by V.P., 45 years old Cioctrlia, 1964

"On concluding a marriage the Turks asked a price for the bride, which was always
decided between the parents. And this happened up to 1946"".

(ss L.P.M.)

Disregard for the future husband's wife's feelings had often as a
sequel weakening of the established family, lack of affection which makes
husband and wife to seek other ways to solve their conjugal problems.

Cara-Ezicluoi, 1938

"I have pointed out the existence of bargaining between the young persons' parents; that
is why fidelity in marriage is not respected by the husband... This is the cause of the spreading
of adultery, for at the conclusion of marriage the parents' interests prevailed, not the young
persons' feelings" 44.

Some authentic cases illustrate the difficulties caused by this system :

Cara-Ezicluoi, 1938

"I know an interesting case : a well-to-do Turk wanted his elder son of 17 to get
married and found for him a girl in another village, at the price of 8,000 leis. The young
man did not consent as he was in love with another girl of his own village, with whom he
used to speak through the hedge or at nightime, at the window. The young man's father
did not want to take the girl his son loved, because the other girl was more diligent and
brought more gains. The father gave the money and the marriage was to be celebrated in the
autumn, although the young continued to be in relations with the girl of his own village.
What can be the result of such a marriage?" 44.
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Cara-Ezichioi, 1938

"Another recent case the parents set their minds on giving in marriage a boy of 15
who was in the eh elementary form They found a girl at the price of 5,000 leis, paid as
earnest money 2,500 leis and the rest at the conclusion of the marriage The boy is not well
developed, shy, and in spite of all that his father wishes so, consequently it must be done.
After having paid the earnest monty, another better looking boy, who liked the girl, but whose
father was unwilling to give her to hurt, decided to elope with her. It is thought that the girl was
not a stranger to this plan, although she denied the fact before her parents . The boy and
the girl have been discovered in Silistra, arrested ; the girl has been returned to her father
and the young man retained by the public prosecutor office, for investigations . Now the
young man with whom she eloped asked for her ; her father refused The suitor, the one who
gave the earnest money, that is his parents, refused to take the girl, for shame of the village.
It is possible that by such a way the merchant will be obliged to reduce the price of the
_goods, as occurs usually when a girl brings shame on her father" 47.

Fig. 4 Tartar of Dobrudja with his two wives and their children (end of the
19th century after M D. Ionescu).

With the aim of preserN mg wealth within the same family and of
preventing young people under age of getting into strange hands, the Mos-
lems of Dobrudja had frequently recourse, on the ground of the sheriate
norms, to preferential marriages, an archaic system for "defending patri-
mony against matrimony".

Reported by I.B. Tatligeac, 1921

"I surveyed the situation of all the inhabitants of Pervelia and found that, out of
37 man !ages, 28 are love marriages " and only 9 conventional; consequently, 75 per cent

M. Beloiu, ment art , p. 201-202 (the underlining is ours). Concerning the settlement
of the marriages in the old Rumanian law see VI. Hanga, Istoria statului qi dreptuluz R P.R.
iThe History of State and Law in R P.R.], 1.3t volume, 3rd edition, Bucharest, 1957, P. 429.

" It is question about marriages decided by parents with persons outside the kinship circle.
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of the marriages are made out of love and only 25 per cent are conventional .. Now, I shall
show you what I understand by conventional marriage with Tartars. They used, besides the
well-known polygamy, the following free and lawful unions : 1) a man is allowed to take his
dead elder brother's wife; 2) a woman is allowed to take her dead elder sister's husband; 3)
two brothers may marry two sisters; 4) two half-brothers or two half-sisters, second marriage
children born before parents' marriage, are allowed to marry... Such marriages between persons
of the same blood are intended to avoid alienation of fortune and to prevent children in low
age, left by dead persons, from falling into the hands of wicked men" 49

Reported by hodgea Cadtr Bectetur Caramurat, 1942

"A Moslem is allowed to marry his wife's sister, but under certain conditions Two
brothers may marry two sisters. The father can marry a woman and he son the latter's
daughter The church and the sheriate allow these marriages" 50.

Reported by V.P., 45 years old Ciocirlia, 1964

"I remember that also in our village, once the wife of a Turk died and he married
her sister."

(s.s. L.P M)

Marriage covenant was done with the aid of formulas, including the
acts's denomination and the evidence by witnesses, because registration
in marriage registers was not compulsory, a fact which gave birth as we
shall see to a serie of deficiencies, the remedies of which were too open
to criticism. At the marriage covenant, as well as its dissolution, it was
sufficient to pronounce the established formulas in order to bring forth
the effects, irrespective of the reasons, which Moslem instances refused to
take into account.

14 - C. 4486

49 I Dumitrescu, ntarzi din Pervelia [The Tartars from Perveha], p. 122-123 (the
underlining is ours) Plutarch points out that the cause of preferential marriage was the preser-
vation of the family property also with the old Greeks "It is a good provision that the
heiress should not make love to any man but only with one of hear husband's kinsmen,
whom she likes to, so that the heir of the goods be of the same family and lineage"
(Plutarch, E6Xov, XX)

P. and G. Puscasu, ment work, p 58 (time underlining is ours) Cf. also the system
of the marriages with the Huns and the old Tartars in I Peretz, Curs de atom dreptuluz romein
[Course of the Romanian Law History], cit. ed , p. 284-285. What concerns the primitive sense
of preferential marriage see also M. 0 Kosven, Introducere in istoria culturii primitive [An
introduction to the history of primitive culture], Bucharest, Ed Stuntifica, 1957, p 105-106,
N. Petrescu, Primitivii [The Primitives], Bucharest, 1944, p. 179 and seq. As for Moslem popu-
lations in the U.S S R , see Etnografia continentelor [Continents' Ethnography], 2nd volume, lit
part, Bucharest, Ed. Stuntifica', 1961, p 233, 245, 292, Cf. also R. Makarms, Le marzage des
cousins paralleles chez les Arabes, in VI ° Congres International des Sciences Anthropologiques
et Ethnologiques, Paris, 1963, tome II, part 1, p. 185-190 Concerning the preferential marriage in
the old Hebrew law, see Y. Ségall, Droll matrimonial hébraique, Zurich, 1916 ; Burrows, Levirate
Marriage in Israil, in "Journal of Biblical Literature", LIX (1940) ; L. Aldea, Ccisiltoria de,
Levzrat dupei Vechiul Testament [The Levirate Marriage in the Old Testament], Bucharest
1942; E. Saphir, Terms of Relationship and the Levirate,in "American Anthropologist", XVIII
(1916).
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51 P. and G. Puscasu, ment work, p 56 (the underlining is ours). "Marriages, according
the sheriate law, are celebrated by the parties' statement before two witnesses and are perfectly
valid. They can also be celebrated before the hodgea and the cadi, having no more validity
than those celebrated before witnesses. They had not to be declared to the marriage registrar,
for this was not compulsory, as in the cases of birth or death. The divorce could be obtained
by a simple manifestation of will by the husband, without any formality ; the provisions of
art. 132 of the regulations for the social-status acts do not apply here" (ifalásescu, ment.
art , p. 106). In connection with the magic sense of these formulas, see I. Nauphal, Système
ligislatif musulman. Eludes orientales. Marzage, Saint-Pétersbourg, 1893, p. 5 and 60 seq. What
regards the pronunciation of the words "sale" and "purchase" by other Moslem populations,
see Rumsey, Mohammadan Law of Inheritance, London, 1880, p. 311 , "Zeitschrift fur Verglei-
chende Rechtswissenschaft", V, p. 358 and VI, p. 422 and seq Cf the similar aspects ,of
thè law-actions practice at Rome (P.F. Girard, Manuel élémentaire de Droll romain, ed. VIII,
1929, p 1031), the Salic law (Solm, Procidure de la loz Salique, '1873, p 162-172), the Mal-
bergic glosses, etc

52J Dumitrescu, ment. art , p. 8 (the underlining zs ours).
Cf. eòdul statutului personal' [The Personal Status Code], art 181-188.
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Reporter by hodgea Cadtr Bectenzr Caramurat, 1942.

"They come to their parents-in-law with the authorisation of the cadiate, given by the
hodgeas, and then he is asked whether he is a delegate, whether he has witnesses, whether
he is responsible before God, before Mohammed, in this world and the future one to come,
and if he declares plainly in the affirmative, then marriage ceremony can be celebrated" 51'.

With regard to the relations between the family members, according. to
Moslem law they were not based on equality but on the husband's supre-
macy, his authority being absolute, as in each system of patriarchal type.

Reported by I.B. TatItgeac, 1921

"The whole income goes to the husband, as he keeps the house" 52.

Husband was obliged to provide the wife it is true upkeep in
money or objects, 2 pairs of complete Oresses each year, a furnished d.wel-
ling for each wife, household and toilet items, taking care that, as a whole,
her condition be not lower the condition she enjoyed in her father 's house 53.

The inferior status of woman contrasted strongly with that of husband
and was manifest in the first place in that she depended entirely on her
husband, concerning both her person and condition. The Koran pointed
out, exrressely, that "men are superior to women on account of the quali-
ties by which God raised them above the latter. . . ." (Chapter IV, vers. 38).

Dellorman, end of the 19th century

"Kadznas spent most of their time closed When she went out, she was covered with
the "Sfiridgé", a black and rare cover which covered her face up to her eyes, and she took
good care not to let her face to be seen. If it ever happened that she be surprised without
the "shridgé", "she howled as if snake-bitten" and hid herself as best as she could. The
shepherds who travelled from Transylvama to Dobrudja with their flocks (márginenz) avoided
meeting her face to face, may be for fear of the Turks' hatred, may be for their particular
respect for other people's faith. For that reason, when they had any business with the Turks,
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Fig. 5. Turkish women of Dobrudja wearing the feredgé (end
of the 19th century after M. D. lonescu).

Cara-Ezichioi, 1938
"Women wear the feridgi in the house, too, when strangers come. On the field they uncover

only when there is no male stranger. For guests they have a separate room and whoever come
(if man), is introduced there and entertained by the household's man, the woman never
appears, not even covered with a sheet" ".

This status was even more aggravated by the lack of culture to which
girls were condemned on account of the isolation in which they were kept.

54 N. Dragomir, Din trecutul oierilor din Salifte ci comune din jur [The past of shepherds
of Salistea and surrounding villages], in "LucrArile Institutului de etnografie" [Proceedings of
the Ethnographic Institute], Cluj, 1926, p 242 (the underlining is ours)

" V. Ursacescu, Monografia comunei Nalbant din judelul Tulcea [The Monograph of the
Nalbant Parish of the district of Tulcea], Tulcca, 1910, p 39 ((he underlining is ours)

56 M. Below, ment. art , p. 195 ((he underlining is ours) On the ground of the same regime,
even visits to the wife had to be approved by the husband. Thus, for example, a sentence of
the cadiate from Constantine fiorn July 27, 1861 stated . "La femme Daikha ne spourra
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they first shouted from afar and only then did they approach the house, and if they met
the kadinas at the well, they turned their backs till the latter went by" ".

Nalbant, 1910
"As to conjugal life, the wife is absolutely like a slave for him. She always stays at

home, being allowed only to go to work or to fetch from the well. Then she covers her face
with the "ferielgi", in order to avoid being seen by any man. As a result the kadzna's morale
is very low. The entertainments take place separately, that is to say that men occupy one
room and women another one" 55.

-
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Cara-Ezichioz, 193g

" <At school> gills are sent up to the age of 10 11, and later their parents manage
somehow with the doctor or the school-master not to attend any more, forcing the girls to
put sheets on their head" 57.

The same inequality between sexes existed in matter of divorce (bo-
shamak, alp mak), the husband having the possibility of repudiating his
wife (talak), a possibility which was not granted to wife.

ecevoir des visites que du consentement de son man, a l'exception toutefois de la femme
Jamma ben Kassia, au sujet de laquelle une reserve expresse est inséree dans le contrat
de manage et gut pourra enlrer chez Dalkha et lui rendre visite, sans que son man puisse
s'y opposer" (Sautayra et Eugene Cherbonneau, Droit musulman Du statut personnel et des
successions, vol I, Pans, 1873, p 197) The meaning of this special regime applied to women
appears to be the insecurity resulting from the system of proving marriages, namely the
possibility of being proved in any conditions by two witnesses, even against the 11,111 of the
woman shown to be wife, as pointed out in a case which occurred before Ali, when by
this abusive way an Arabian could marry a high-born woman against her own will. In such
conditions, as I Nauphal pointed out "L'ordre, la morale, le repos des families exigeraient,
sous l'empire de cette legislation, que chaque mdividu cachat sa femme avec le méme som an-
xieux qu'un homme entouré de voleurs mettrait à cacher son trisor" (I. Nauphal, Système ligislatif
musulman Manage, St Petersbourg,1893, p 92 and seq For these limitatior s in the Byzantine
law cf Harmenopulos, IV, 15; in the Rcmanian law, Indreptarea legit [The correction of the
Law], gl. 214 ). Concerning the right of correction which the husband had on his wife lie
might beat her, but without leaving any marks see G. H. Bousquet, Précis élémentatre de
droit musulman, Algiers, 1935, p. 62 For this medieval system, cf also Coutumes de Beauvaists,
chapter LVII Des montalens gut mènent en manage; Indreptarea Legit [The Correction of the
Law] gl. 185, zac 9 Adde Injac Zamputi, Pozita shognore e grues malesore shgtptare sipas kanunit
[The position of the Malesore Albanian woman according to the Code of customs], in
"Buletin i Universitent Shteteror te Thanes", Soc Sciences Ser, XV (1961), No 2, p. 101
132 , E Cozzi, La donna albanese con speciale riguardt al thrill° consuetudinario delle Montagne
di Scutari, in "Anthropos", VII (1912) If regarding her person, the woman found herself into
a flagrant inferiority with respect to husband, in what regards patrimony her position was,
at the end of the 19"1 century and the beginning of the next one, considerably superior to that
stated by the European codes, a fact to be explained by some remnants of the matriarchate
along with the dominant patriarchal system. The separation of patrimonies was absolute, the
wife not being obliged to contribute to the household's expenses and having right of adminis-
tration and of disposal unrestncted by anv mantal authorization Cf Personal Statute Code,
art 206. After E Clavel, "... la situation de l'épouse peut se définir ainsi dépendance absolue
et inférionté quant a la personne, indépendance complete quant aux biens. C'est le contraire
de ce gin a heu dans les legislations d'Europe, spécialement dans le droit français où la femme
est vraiment l'égale du man quant à la personne et à la condition, mais où elle est quant à ses
biens, sous une veritable tutelle, plus ou moms stncte smvant le régnne matrimonial
adopte, mais toujours séneuse meme dans le regime de la separation de biens" (Droll musulman.
Du statut personnel et des successions, I, Pans, 1895, p 163-164, Cf also B. A Awad, The
Status of Woman in Islam, in "The Islamic Quarterly", VIII, 1964, No 1-2, p 24; J Bon-
necase, La Philosophie du Code Napolion appliqué au droit de la famine, Pm', 1925. The intro-
duction of the Swiss Civil Code of 1907 in Turkey allowed Turkish woman to keep her ancient
privileged position, because this code, unlike the French one, does not sanction the civil in-
capacity of the married woman, the husband being only "the head of the family" but
without havmg "marrital power" See also L. Bridel, Droll des personnes et de la Tamale.
Code civil suisse et code françazs comparés, Pans, 1910, p 77 and seq. Concerning the condi-
tion of the woman's goods in the old Romanian law cf. V. Hanga, Istoria , p. 431-432,
and for the Transylvanian law, ibtd, p. 509.

o M. Belom, ment, art., p. 200 (the underlining is ours).
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58 I. Dumitiescu, Tatani din Pervelia [The Tai tars flom p 123 (the under-
lining is ours); Balsescu, ment art , p 106 (the underlining is ours) The repudiation might
be revocable (faskh) or irrevocable (bazn), effected expressely by formula (talak) or figuratively
and repeated thrice (Usk talak) with the indication of the figuie 3 or with 3 different formulas,
a foimalist proceeding with an evidently magic structure The latter of these did not admit
a new marnage between the divorced people but after a marriage with another person fol-
lowed by a repudiation Some other ways uscd for the divorce were the oath °lab the curse
(la'an), the injunous ressemblance (d'ilzar) or the wedded persons agreement, in which case the
compensation for the expenses of the wedding might could be higher than the dowry. See also
the art 276 of the Personal Status Code Cf also the repudiation system of the Roman law
(P. F Girard, ment work, p 176 and seq ; from Romanian law Indreptarea legit [The
Correction of the Law] gl 187 , sec also P F Tinculescu, Cdrfile de despdr(ealei, 1765-1774
[The Papers of Juridical Separation, 1765-1774], Bucharest, 1932, etc. For other compari-
sons with the Roman family, sec Seignette, translation of Khalil, Introduction, XXXVI;
M Morand, Etudes de drozt musulman, alginen, Algiers, 1910, p. 23-29).

59 Cf I. Nauphal, Législation musulmane, Filiation el divorce. Etudes onentalcs, St.
Petersbourg, 1893, p 21-23, where a companson is made with the Hebrew system (Numen,
V, 12). As for the father's right of life and death, either at birth, or later, in case of serious
guilt, cf for North-Africa Moslems L M S Lefevre, ment, work, p 17-18 and 78-79,
M. Morand, merit, work, p. 73, E F. Gautier, Mmurs et couturnes des Musulmans, Pans,
1931, p. 37-38; Adde H. Sumner-Mame, Etudes sur l'H istoire du Droll, Pans, 1889, p
435-506; idem, Etudes sur l'anclen Droll et la coutume primitive, Pans, 1884, p. 165 and
seq. Regarding the situation in Dobrudja, the relations point out that : "(Reported by
Hodgea Cadiz. Becterun Caramurat, 1942) Very rare cases are known when sexual hf e exists
before marriage. Public opinion condemned the fault and the sin is expiated even by the
children who may supervene from the subsequent marriage with a widower, or, in any case,
with a party whom she might have normally secured". (P. and G. Puscasu, ment, work, p. 55).

88J Dumitrescu, Tatarzi din Pervelia [The Tartars from Pervelia], p. 121 (the under-
lining is ours)

el M Below, merit. art , p 201, (the underlining is ours)
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Reported by I.B. Tatltgeac, 1921

"The divorces of Tartars take place with utmost ease for it is sufficient for a husband
to call one evening a few witnesses and to sign a passport for his wife's immediate departure". 58

The paternal power was also particularly large, varying from possi-
bility of denial of paternity by a simple oath (lia'anne) to the right of life
and death 59 j the children (eocuklar, bala) had to submit in all manners to
their father's will.

Reported by I.B. TatlIgeac, 1921

"Women respected men and young men respected older men. This custom cannot be
infringed by any means. The young person is not allowed even to smoke before an older
person. . In a place where old persons are talking the young ones may not sit , and if old
inen come in a place where young men are talking, then the young men must needs leave
the place to the old men. An old man may well hit a younger man or a lad, and they dare
not even to defend themselves and in no way to hit back . J, SO

Cara-Ezichum, 1938

"The boy may not say no, for he is depending on his father, till the latter dies Not
to heed his father's words means lo be thrown out on the high roads, with no plot of land" 81
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62 In the European law, guardianship has as sole aim the protection of the person and
the goods of people under disability, while the Moslem law gives to the guardian also the at-
tributions of executor (vaslyeti tenfize memur) Cf Clavel, ment. work, I, p , 337-338.

63 Cf M Morand, Etudes de droll musulman algérien, Algiers, 1910, chapter III. Moreover
the system was general " . La jeune fille ou femme est d'abord dans l'entière dépen-
dance de son père en ce qui concerne son manage, car 11 la mane à qui bon lui semble,
sans avoir à la consulter, et reçoit le paiement de sa dot dont il acquiert la propriété Ensuite,
c'est à son man que la femme est entièrement subordonnée et elle n'a pas plus d'indépen-
dance et de personnalité dans la famille mantale qu'elle n'en avait dans sa famine paternelle ;
les effets du manage pèsent lourdement sur elle sans que la coutume lui permette de s'en af-
franchir jundiquement, et le man a le droit de se comporter en maitre absolu sur elle et ses
enfants, et de rompre l'union à son gré sans qu'elle puisse nen objecter. Elle dolt alors
retourner dans sa famine d'ongine et retombe à nouveau sous la puissance de son père"
(L M S. Lefèvre, Recherches sur la condition de la femme kabyle, Algiers, 1939, p 19. See also
E. F. Gautier, Mceurs et coutumes des Musulmans, Pans, 1931, p 37) An exception was
allowed only in the case of under age children (boys up the age of 7 and girls up to 9), when
they were left (kadanah) to the exclusive protection of their mother (ana, nine) or of her
kinsmen, as a remnant of the matriarchate (cf M. Morand, ment work, p. 14 and seq. ;
see also L.M J. Garnett, The Women of Turkey and their folk-lore, I, London, 1891, p 549-616).

64 Cf also the situation in Turkey Reported by P. P , 83 yeais old, Kirk-Klissi (Adria-
nople), 1964 "< Formerly > the boys inherited one share and the girls half the share or
the boys" (s.s L P M ). See also E Clavel, Droit musulman Du statut personnel et des succes-
sions, vol II, Pans, 1895, cap III ; Tornauw, Das Ehrrecht nach den Verordnungen des
Islams, in "Zeitschrift fur vergleichende Rechtswissenschaf t", V, p 116 and seq ; A. de Saad,
La divolution ab intestat d'après le rite hanafite el le droll français, Pans, 1926 All these fea-
tures of Moslem family in Dobrudja under the sheriate regime influenced the kinship system,
as in the other systems of Turano-Ganovian type, but in which prevailed paternal filiation
with an Omaha type terminology. With the Turks of Dobrudja the father is baba, the grand-
father buyuk baba, with the Tartars baba and kart baba ; the grandson is named torun, exactly
as the nephew ; Tartars name the maternal uncle daye, and the mother's father daye baba. In
exchange, the paternal uncle is amuca (emce), and the maternal sister is teyse (tyze) whilst their
names should have derived from baba and ana, according to the pattern pater-patruus, mater-
matertera, at the Romans, or baba-baba mkubawa (baba-mdogo) and mama-mama mkubava (mama
mdogo) as at the Swahih (Bantu Negroes). It is interesting to note the different terminology
used by the Nogays of Dobrudja for the grand-father, who is named "father" (baba), and the
father proper is named "brother" (aka). Equally in the speach of the Crimean Tartars settled
in Dobrudja one makes a distinction between the elder brother (aka) and the younger brother
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The father (baba, buba, ata, peder) has, first, the right to decide the
marriage of his under age children without any manifestation of their will,
by force (djebr), and after their coming of age he continues as their guar-
dian (wali, vasi) till the child proves his ability of managing alone his
goods 62 Women find themselves under permanent guardianship, up to
marriage under their father's, after under their husband's and in case of
the latter's death under their son's guardianship, male kinship prevailing
in this matter 63.

The priority of paternal rank appeared in a pregnant manner on
successional devolution (miras); the father's kinmen excluded other
kinsmen the latter having no vocation but in absence of the former,
and the masculinity privilege characteristic to any feudal organization
was materialized in the fact that the sons obtained, according to the Koran
(chapter IV, vers. 12) a double quantity of goods with respect to the girls".
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and sister (kardash) (Reported by A. Djafer. Cf. also L. H. Morgan, Systems of Consanguinity
and Affinity of the Human Family, Waslungton, 1871. See also J. 0 Dorsey, Omaha Sociology
1884; N. Grodekov, Kupzu3u u Rapasupnusu Cup japuilmod o6micmu, t. I. lOpucua-
iteCKUI:i ,661M, Tashkent, 1889; A. H J. Pnns, An Analysis or Swanhill Kinship Termi-
nology, in "Journal of the East African Swanhih Committee", 1958, No. 26 and 27, apud
D. A. Olderogge, Traits essentzels de l'évolution des systèmes de parenti, in VIs Congrès inter-
national des sciences etlinologiques, Paris, 30 Juillet-6 aodt 1960, tome, II, 1st part, Pans 1963
p. 215 220).

65 K. Marx and F. Engels, Opere alese In doud volume [ Selected Works in two volumes],
vol. II, 2nd edition, E.S.P.L P , 1955, p. 256-257.

66 I. Dumitrescu, Tdtariz din Pervelza [The Tartars from Pervelia], p. 123 (the under-
lining is ours).

67 I. Dumitrescu, Sdrbdtorzle la Tdtari [The feasts of the Tartars], in "Analele Dobrogei"
[The Annals of Dobrudja], 2nd Year (1921), No. 3, p. 372 (the underlining is ours).

66 E. Engelhardt, La Turquze et le Tanzimat ou Histoire des Riformes dans l'Etnpire
Ottoman depuzs 1826 Jusqu'd nos _tours, vol. II, Pans, 1884, p. 306. The land-property Ottoman
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This system of the Moslem family, consecrated by the sheriate and
corresponding to the feudal production relations, came increasingly into
contradiction with the new social realities, as society developed. The moral-
psychological premisses of the family were evolving too toward a higher
stage, towards founding family on the legitimate and human feeling of
mutual love, " . the love marriage was proclaimed to be a human right,
namely, not only «un droit de l'homme», but, in an exceptional manner,
also as «un droit de la femme »" 65.

Reported by I.B. Talligeac, 1921
"All their popular songs and their tales are full of a passionate love. The lads and

girls, when they meet, sing to each other the "shan", songs of 2 rhymes only, full of torment
of love" 65.

Pervelza, 1921
"Some lads practise pelivania, and others in groups sing shin (wedding songs),

to whom the girls answer in chorus".

The peremptory element which hastened the processus of moderni-
zation of the Moslem fam.ily and its transition from the canonical to the
civil law system, was, in Dobrudja too, the passing of the domestic economy
to a new capitalistic basis. At the moment of the union of the province,
rural property was of feudal, conditioned, type, the producers having only
the right of using the land and of collecting its fruits, in exchange of which
they were obliged to give to the eminent owner (rakkaba) a feudal rent. As
E. Engelhardt pointed out, in the Ottoman Empire "generally the peasant
is but a usufructary" of the land he uses. The domanial estates (mirie) and
the rehgious ones (vacuf), which covered about three quarters of the Ot-
toman soil, are only farmed by him ; he is not allowed to modify their des-
tination, nor to dispose of them through sale, donation or any other means.
The tithe or tribute takes the place of payment of the rent ..." 68
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The transformation of feudal property in absolute, bourgeois property
took place in Dobrudja some time after the union, in 1882, and it was
effected according to the system applied in old Romania, on the basis of
the repurchase of the tithe or by tiersage in favour of the State 69.

Code from 7 Ramazan 1274 (21" April 1859) divided real-estate in mulk, mine, mevkufe (vakul),
metruke and mevat (Cf Behn, Elude sur la propriété foneière en pays musulman et spécialement
en Turguie (rile harzérite), Paris, 1862), but, in fact, in Dobrudja as in the rest of the Ottoman
Empire, the most widely spread form was mulk (the courtyards, the buildings and the plan-
tations inside the villages) and mine (the fields, the corn-places and the pasture-lands) In
favour of the 1Vloslem seminary of Babadag, there was a wakur instituted by Gezi Ali Pasha
in the 17th century, but the law of 1880, by its 21th article, had abolished it, leaving to the Roma-
nian State the obligation of keeping in good order this institution (Cf. A Alecu, Istoricul
seminarului musulman din Medgidza [The history of the Moslem seminary of Medgidia],
"Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], IXtn Year (1928), 2nd volume, p 181 and seq.).
See instances of tapu in State-archive of Dobrudja, Trib Constantza Fond, dos 2/1885.

69 Article 11 of the law of April 3, 1882, stated that "land tithe is abolished by repur-
chase and in this way the possessors get full property on the possessed land", and article 21
pointed out that "those who will surrender to the State one third of the land which was recog-
nized to them are freed of the payment for the repurchase of the tithe for the remaining two
thirds". The pnce was 55 lei per ha, payable in 15 years (later in 20 years), whilst the free sale
price of land was fixed by the same law (art. 28) at 90 lei, which means the State should
have been given half of the plot as the equivalent price for the other half. The limitation
to a single third part of the part surrendered to the State is an application of the tiersage
system of ancient Romania and a considerable relief in favour of those who became land-
owners in this way The evident aim of the law as C. Nanu pointed out in his report on
the bill "is to assimilate this rural ownership in Dobrudja with that existing in the others
legions of Romania" (I N Roman, Proprzetalea unobiliard rurala din Dobrogea [Rural
landed property of Dobrudja], in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudia], IXth Year
(1928), 1" number, p 284; idem, Studiti asupra proprzetalzi rurale din Dobrogea [Study on
rural property of Dobrudja], Constantza, 1907, p 87 . See also D Stoicescu, Organzzarea
Dobrogel noz sz principille de justilie [The organuation of New Dobrudja and the justice prin-
ciples], in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], XIX th Year (1938), 2nd volume, p.
176) As a sequel of the application of this law, 176,738 hectares lapin and 11,475 hectares
of vineyards were iegistered in 1882 and parcelled out in 1885 Thus in Dobiudja the regu-
lation of the ancient Ottoman rural property proceeded in a different way than with the recu-
peration of the rayas, with regard to which the Adrianople treaty stated that "the Moslems
who possess landed estates non-usurped by private persons, whether in towns or in any point
of the left bank of the Danube, will be obliged to sell them to the native population within
18 months" (Documente privind Renasterea Romdruez [Documents regarding the Renewal of
Romania], I, p 326). In the Ottoman Empire, Sultan Abdul Harnid disposed in 1885 by a
hattiliumaium that the whole property detained as mine in Rumeha had to be transformed in
mulk property. Cf. also Effendi Yanko Vazzidi, La proprzeté immobiliaire en Turguie et l'artiele
1737 du Mediellé, in "Revue de droit international et de legislation comparde", S. II, t II,
1900, p. 300-315 In Bulgaria, the February 5, 1885 law of husbandry-land and Lehi/71es, pro-
vided for transformation in "pAlni sobstvenitzi" (11b31R14 co6cmeinnu4) of the Turkish pro-
perties left to the Turks after the expropriation, and the law of 1889 stated the replacing
of the tapus with Bulgarian deeds of property "kreposni aktove" (Irr errocin4 arvroae).
Cf. the Decision No 217 of December 15, 1889, No. 332 of September 7, 1890 and No. 346 of
November 13, 1891 of the Bulgarian Court of Cassation, apud A N Pintea, Regunul bunurilor
tmobiliare rurale din Dobrogea Nona [The regime of the rural land-estates in New Dobrudja],
Bazardpc, 1922. See also I. N. Roman, Proprietatea imobiliard rurald din Dobrogea [Rural
landestate property of Dobrudja], in "Analele Dobrogei", 2nd Year (1928), vol. 1, p. 289,
I Pennacov, L'emphytiose, le mtrié et la Mg islation sur la 131 op riété urale dans la Do-
broudja, in "Rev bulg " 11 (1930), p. 92-106. For the state of things in Serbia see D Pe-
rovid, Prilozt proue'avaniu dru§tvano-ekonomiceskth odnosa u doba 1 srpskog ustanka 1 Ustanu:ke
staraine z turska nepokietna imania [Contributions to the study of social-political conditionh
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27 LAICIZATION OF MOSLEM FAMILY IN DOBRUDJA 217

The tithe system had been replaced by a sole tax as far back as.
1879 7°, fact which also contributed to the rapid development of rural
economy.

Topalu, 1923
"Gene'ally speaking, the peasant life is good. A first-rank husband' y produces about

100,000 lei yearly" 71

A first consequence became obvious by application of the sheriate
to the transmission of the patrimony mortis causa. In order to stimulate
production, in the Ottoman Empire for the mine estates was applied the
Land-code regime, which provided a wider successoral vocation of the des-
cendants, who were able to work the land in better conditions. By trans-
forming the whole property in inu/k-type gocds, the Romanian legislator

in I ha pe, icd cf the first Serbian insurection. I The leaders of the insurgents and the Turkish
'movables], in "Zboinik Muzeja prvog srpskog ustanka", Beograd, I, 1959, p 149-166;
K. Petrovie, Tapua o kupovni napu§teruh turskih kuea iz vremena Karadordeve Srbue 'Pape's
of acquisition of vacant Turkish goods in Karageorge's Serbia], in "Rad vojvodanskih
muzeja", Now Sad, X, 1961.

70 In the proclamation to the inhabitants of Dobrudja it was said "We abiogate the
tithe of any nature for the year 1879. As from the July 1, 1880 it will be replaced by a more
equitable and lighter money-tax for the farmers. The emleac (the tax on real-estate income
in towns), the temetuate (a 3 per cent tax on farmers' and craftsmen's work), the tax on lic use-
rent of the public-houses, coffee-houses, grocers and inns, all these are to be transformed as
from the 18t of January 1879 into a money-tax which will be easier to pay and more equitable,
and the bedel (the tax fcr military exemption), the entizall-tax (a tax of 2 1/2 per cent) on
cattle sales and the tax on mills are completely abolished" "Analele Dobrogei" [The Annals
of Dobrudja], 1928, p 608-609)

71 V. Model, Monograria Comunet Topalu [The Monogiaph of the Palish of Topalu],
in "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], IVth Year (1923), No 4, p 96 (the under-
lining is ours). In Dobrudja, the proportion of rural land-state was in 1903. small holdings
(up to 10 hectares) 37 62 per cent , medium holdings (10-100 hectai es) 38 80 per
cent ; large holdings (above 100 hectnes) 23 58 per cent In 1905, the medium holdings
reached 44.60 per cent, whereas in the rest of Romania it 1 epiesented 5 per cent The cereal
production grew equally in a staggering way

(Cf. "Analele Dobrogei" [The Annals of Dobrudja], IIIrd Year, (1922), No. 4, p. 470
472). Commercial intercourse is also very developed Only in 1890 are recorded in Constantza
21 registerings of new firms and almost 200 sale and purchase transactions, most of them of
rural funds. (State-archive of Dobrudja, Trzb Constantza Fond, 1890). See also I I. Nacian,
La Dobrudia Iconomigue et sociale, son passé, son present et son avenir, Paris, i886, Sc. C Virnav,
Situaliunea generala a Jud Constarga la inceputul anului 1903 [General situation of the depart-
ment of Constantza at the beginning of 1903], Constantza, 1904, Luca Ionescu, Dare de seama
a Jud. Tulcea [An account on the department of Tulcea], 1904. In such conditions, the house-
hold budget of the Dobrudjan family has been generally exceeding. The average income of a
household was 60,870 lei, that is 5,440 lei per hectare ; the average expenses were of 44,150
lei, that is 3,945 lei per hectare, therefore 72 50 per cent of the income The surplus was of
16,720 lei 1,495 lei per hectare that is 27.50 per cent of the overall income (Cf 60 de sale
romdne§ti [Sixty Rumanian Villages], 2nd volume, Bucharest, 1941, p. 291)

Product
(in quintals)

1885 1905 1915

Wheat 338,000 1,083,000 1,593,000
Barley 927,000 2,660,000 3,550,000
Oats 106,000 1,410,000 1,800,000
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72 The inhentance case of H 0 B. from Valul lui Traian By sentence No 6 from
May 30, given by the Constantza Cachate, in the case of the inheritance of H 0 B. by ap-
plying art. 246, 262 and 376 of the Feraidul Fenz law, the wife Aline gets 1/4 and the sister Hirsli-
bec the 3/4 of the inheritance (the 1/2 as her due part plus 1/4 due to the absence of succes-
sors assaba) The Court of Constantza rejected the legal action of the grand-daughters (who
invoke their right on the basis of the Romanian law), "considenng that, according to
article 22 of the regulation for judicial organization, from all these claims are to be retained
only those concermng the Ottoman law, the others being absolutely alien to the cause" (Civil
sentence No 765 of October 1, 1934, in "Justitia Dobrogei" [The Justice of Dobrudja],
1934, No 7, p. 216 The successoral system, as it is well-known, is the most sensitive in record-
ing the changes which the property has undergone, for it best illustrates "the dependency of
law on production relations" (K. Marx and F. Engels, Ideologza germand [German Ideology],
Bucharest, ESPLP, 1956, p 343. See also M. Eliescu, Instztufta mostenini in lumina trial-
Muni marxist-leniniste [The inheritance institution in the light of the Marxist-Leninist teach-
ing], in Studii jundice [Juridical Studies], Bucharest, Ed Acad. R P R , 1960). An example
of the reverse aspect, where the economic basis remaining unchanged, the change of the suc-
cessoral system proved not necessary, explains the failure of the reform attempted by the
French in Algeria : "Avec la question du droit d'héritage des femmes, on touche en effet au
cceur mème de la vie familiale et sociale kabyle, on s'attaque aux principes les plus solides et
les plus vivants - le droit patriarcal et le pnvilège des males (L M S Lefèvre, Recherches sur
la condition de la femme kabyle, Algiers, 1939, p 144; see also L. Lehuroux, Islam et Mr&
tienté en Algine, Algiers, 1949. The tendency of transition from the agnate successoral system
to the cognatic one is a natural evolution, and not only in the present case. As it is well-
known, the entire history of the Roman successoral system ranging from the 12 Tables to Justi-
nian laws is pervaded by the same tendency, the cognate system being finally triumphant by
the 118th Novel As E Glasson pointed out, the tendency of bourgeois modern family in the
matter of persons is to pass from the Roman system based on patria potestas to the Germanic
one, and in the matter of goods to pass from the Germanic system based on the collective pro-
perty to the Roman individualistic one (Le marzage civil et le divorce duns les principaux pays
de l'Europe, ed. II, Pans, 1880. See also Pradines, Etude sur les limites apporties e/ la puis-
sance paternelle par les législations Itrangères dans les principaux pays de l'Europe, in "Bull, de
la Soc. de Lég Comp ", IX, 1880, No. 2, p. 113-179; M. Rouquet, Evolution du drozt de la
famille vers l'individualisme, Pans, 1909). The same tendencies are observed also in the Moslem
family in which the community of aceln enters in dissolution. (Cf. Z. Candarli, L'Evolution da
manage en droit turc et la condition du marl, Fribourg, 1941).

218 L. P. MARCU 28

drew them, out of the successoral regime of the Ottoman Land-code, leav-
ing them under the exclusive domination of the canonical law, which was
already obsolete. As such, the descendants especially the grand-children,
who were excluded from inheritance by the Moslem law, which did not
admit the representation, started invoking more and more, before Moslem
Courts "the natural law and the Romanian law" 72.

Usually, devolution of succession was done by the cadí by a decision
{kassam) in which the number of the heirs is ascertained and the share due
to each one of them, according to the sheriate law, and equally the fortune
which remains to be divided after payment of debts ; and when this kas-
sarn became final, one proceeds at its realization, by naming experts for
designating the plots of land, experts for which lots were drawn at the
Moslem Court, and when this operation was final, each heir was given his
plot. In the system of the Romanian Civil law, all successoral goods pas-
sed in the heir's patrimony, and the heir becomes personally liable for the
payment of the debts, able to dispose by any means of his successoral
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29 LAICIZATION OF MOSLEM FAMILY IN DOBRUDJA 219

goods, excepting the case when these debts were guaranteed by a mort-
gage inscription, or when the creditors of the succession have not claimed
the separation of the successoral patrimony from the heir's one, while
according to the sheriate system the successions are not universalities of
goods, but only the remains, that is to say only what remains of the goods
obtained by succession after subtracting burial expenses, the defunct's
debts and the legacies up to one third of the inheritance 73. Payment of
the defunct's debts was considered, according to ancient beliefs, as a debt
of religious order, and for its recovering measures of any nature could be
taken, often endangering the interests of the under age heirs, by reservation
of a part of the wealth exceeding the amount of the debts 74.

Before courts there begins to be ever frequently invoked the Roma-
nian juridical norms concerning devolution of the succession 75, what

73 Cf. "Justitia Dobrogei" [The Justice of Dobrudja], I, 1923, No 3, p 44. In the
case of the succession of K.H A, from Nledgidia, the Court of Appeal in Galatz pointed out
"... the land-estates were sold by the guardian, not as a representative of the under-age heirs'
share of wealth, but as the representative of the succession, in view of the payment of the
defunct's debts . " (The Court of Appeal in Galatz, II' d Section, Civil Decision, No 142/1912,
in "Justitia Dobrogei" [The Justice of Dobrudja], 1923, No 5, p. 73 Vide State-archive
of Dobrudja, Trib. Constantza Fond, dos 523/1890, 500/1891, 2475/1892 (old Fond) The
Roman law also records a real evolution from the idea of potestas to that of munus in tutelage
matters Cf P 1.1J1CMOC lectern/toe npaeo, Moscow, , 1948, p. 155.

74 The decision of the Court of Appeal in Galatz, mentioned in the previous note, takes
into account "the payment of defunct's debts, which, according to the sheriate law, had abso-
lute precedence, for only in this way the Moslem's soul, according to the faith, is able to enjoy quiet
in the grave ...Neither the shenate law, nor any other provision provide any rules of procedure
norm for the canging out of the defunct's debts payment "which is a religious obligation, every-
thing being left to the cadis' discretion .. who granted the authorization for the sale of his own
free will, after having attempted, unsuccessfully, a public auction sale, with a pretty judicious
motivation, that is : for the attainment of the religious aim of paying the defunct's debts, public
auction is only a mein; of achieving a more favourable price ." (and , p. 73-74 under-
lining is ours). As for the primitive character of these beliefs, see L Marilliek, La survivance
de l'dme et l'idie de justice chez les peuples non cwilmés, <f. I , f a. > For the magic practices
in the law of other peoples see V A Georgescu, La magie elle Droll romain, in "Revista
[The Classical Review], XIXII (1939-1940) ; C Stoicescu, La magie dans l'ancien drozt
roumain (Rapprochement avec le droll romain), 2nd edition, Bucharest, 1939 The appreciation
of cadis in such cases was wide enough ; they were not bound to respect the judicial precedents :
". . The measures taken by the cadí, according to the cases and circumstances, constitute
Moslem customs, which vary from a locality to another or even in the same locality, according to
cases and circumstances, thus one cannot take as a norm the procedure followed by the Moslem
Court of Tulcea or of Bazarpc, invoked by the appealliancy party, and to impose it as a con-
stant custom for the Moslem Court in Constantza .." (The Court of Appeal in Galatz, Sect.
II, Dec. civile 142/1912, in "Justitia Dobrogei" [The Justice of Dobrudja], I, 1923, No. 5,
p 73-74 the underlining zs ours). Cf also R J.H. Gotthed, The Cadz, the History of this Insti-
tution, in "Revue des études ethnographiques et sociologiques", I (1908), p 385-393; M. Daou-
libi, La jurisprudence dans le drozt islamigue, Pans, 1944; M F. J Mohanna, Le rôle du juge
dans le droll anglais et dans le droit de l' Islam comparis, Pans, 1930 ; R Ghali, De la tradition
considérée comme source du droit musulman, Paris, 1909; B Ducat, Rahonalismus und Tradi-
tion in moharnmedanischen Recht, in "Islamica", III (1927-1928), p 214-228

G K. heir and guardian of the fortune left by K H.A., maintained in his petition of
appeal to the Court of Cassation that the Moslem inferior instance had erroneously appreciated
that "according to the sale laws and customs, even the liquidation and the distnbution of the
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compels the Romanian legislator to intervene finally for the protection of
the goods due to under-age heirs, by providing in the regulations of July
26,1921, art. 184, that in future, the sales of the landed-estates of the under-
age heirs, authorized by the cadiates for the payment of the succession's
debts for the exit from indivision or for any other reason, had to be
carried out only by the departamental Courts in compliance with the
forms provided by the Romanian Civil procedure law.

The development of the capitalistic relations of production and in
the first place the attracting of women and children into industry, as well
as the possibility for them of earning their living independently, brought
about the change of the relations between the family members, for "
the industry liquidates the economic dependency of woman on the family . . .
and on her husband. The transformation of industry into a capitalistic
one plays an overwhelming role in woman's struggle for her independence
in the frame of the family" 76.

The "feredgé" (varshaf, burgu) disappears, the young persons begirt
to know each other before the marriage, the bride's purchase fell into
disu ze.

Reported by hodgea Cadfr Bectemr Caramurat, 1942

"<The Tartar women> went about with uncovered face Only the fanatic ones maintain
the feredgé, but their face is equally uncovered . On the occasion of marriage, the delegates
discuss between themselves the sum the young man has to give to the gill, in case of divorce
or death. The sum proposed by the young man is recorded in the cadiate's authorization,
the deed being given to the bride. Today there is a \ a cu u rn in this respect What is More,
the young man gives to his father-in-law a sum according lo his possibilities, in virtue of tradition.

mheritance, by any means could reach this result, and without keeping in view the laws of the
country in which are situated the land-estates existing in a Moslem's succession, which consti-
tuted a violation by the inferior instance of the public-ot der principle of the real status, conse-
crated by article 2 of the Romanian Civil law . " (Justitia Dobrogei" [The Justice of Do
brudja], I, 1923, No. 3, p. 42 the underlining is ours).

7. V. I. Lenin, Opere [Works], 3rd volume, Bucharest, Ed. PoliticA, 1958, p. 516 The
accuracy of this thesis is confirmed by the absolute contrary situation of, for instance, Algei la,
where Moslem woman who took little part in industry during French rule, had shown her indif-
ference for her rights too : "Ce qui lui est plus pénible sans doute, c'est la vie matérielle misé-
rabic et difficile qu'elle mène la plupart du temps, les mauvais traitements qu'elle subit
son désir serait probablement d'8tre vatue plus chaudement en /liver, pinta que de voir aboll
le droll de contrainte matrimoniale, qui rivolte tenement notre conscience". (L.M S. Lefèvre,
Recherches sur la condition de la femme kabyle, Algiers, 1939, p 151 the underlining is ours).
On the contrary, the same woman, who is working in foreign countries, knows how to fight
for her rights, and in the first place for the patrimonial rights (ibid., p. 155). Even more obvious
are the transformations which hstve taken place in the young Algerian Republic, where women,
called to a new life, participate fully to the reconstruction work of their country, as equal-rights
citizens, abandoning their veil and the other humiliating customs (Cf. C. Benga, Dispare
[The veil disappears]), in "Scinteia", XXXIVth Year (1965), No 6491 of January 6: idem,
Kabulia azz [The Kabyha Today], ibiel , No 6541 of February 25)
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77 P and G. Puscasu, ment, work, p 20 and 56 (the underlining is ours) The feredgé
still known nowadays as an element of traditional female costume in some Turkish villages
(FIntina Mare, Carpinis, Faurei, Brebeni), but only when going to the well, never when going
to town (reported by mufti I Septar); it gives a concrete instance about the way the form of
an institution can survive with a new contents

75 See, for example, H A. and S H A cases from Balabanlar, Moslem cadiate of Silistra,
sentence No 59 of Octomber 1, 1932 (State Archives of Dobrudja, Divorces Fond, Durostorum,
dos No 52, f 5) , B O. and C B 0 from Aidogdu, parish of Barghian, Moslem cadiate of Sill-
stra, sentence No 9 of March 22, 1932 (ment. place, dos No. 60, f 3-4) ; S Z and C S Z.
from Balabanlar, Moslem cadiate of Silistra, sentence No. 36 of July 6, 1933 (ment place,
dos. No 54, f 3-5) , S A.S. and A SA S from Baltadji, parish of Balabanlar, Moslem cadiate
of Silistra, sentence No. 15 (ment place, dos No 55, f 3-4) For the previous cases of com-
pulsory character of nafaka, cf C M and A G, Moslem cadiate of Constantza, State-archive
of Dobrudja, Trib Constantza Fond, dos. No 2/1887. On the symbolic character of their sti-
pulation when a marriage is contracted today, see below p 37, n. 91.

79 Thus, for example, in the anecdotes of Pervelia Tartars, after the first World War,
it is shown that, due to the authoritarian behaviour of the wife in her household, there was no
need for a second wife, the husband not being able to cope even with one (reported by
I. B. TatlIgeac, 1921, apud, I Dumitrescu, Tdtariz din Pervelza [The Tartars of Pervelia],
p. 117-118 On the origins of the polygamy to th2 Moslems, see also P. Janssen, Coutumes
des Arabes au pays de Moab, p. 14 and seq. ; Berhrugger, La polygamie musulmane, in "Rev.
Afr.", 1859, April ; B. A. Awad, The Status of Women in Islam, in "The Islamic Quarterly",

31 LAICIZATION OF MOSLEM FAMILY IN DOBRUDJA 221

Without payment of this amount which sometimes the father-in-law does not take, marriage is
still possible, but not without the amount which is to be refunded in case of divorce or
death. This constitutes a secuiity of woman's existence, in an unfortunate situation The
bride has to be assured an alimony for 100 days" 77.

Reported by V P., 45 years old Cioctrlia, 1964

Formerly, those who married were not acquainted with each other Lately the girl
and the young man meet and speak to each other before the marriage". (s s L P M)

The need for the head of the newly formed family to dispose of his
own calital obliged the bride's family as well as the bride herself to re-
nounce to their money claims, in order te allow the husband to dispose of
a material situation in keeping with the needs of capitalistic society ; as
for the settlement of the wife's material situation in case of divorce, pre-
ference starts to be given to the provisions of the Romanian Civil law,
by renouncing to the matrimonial stipuilation made by the husband in
favour of the wife on the occasion if the marriage, according to the she-
hate norms.

Equally, on the occasion of divorce, the parties renounce by common
will to their rights of nikea and nafaka, that is to say to the sums repre-
senting the dowry and the upkeep in the -vacuity period (iddet) 78.

At last, polygamy lost any reason of being, becoming absolutely
anachronic, both as regards the new social and economic conditions and
the ethic-psychologic bases of the new Moslem family, based on more and
more elevated feelings 79.
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VIII, 1964, No. 1-2, P. 20 and seq. Cf also T. Labnola, De la monogamie, Rome, 1909.
With regard to the effects that the passage from polygamy to monogamy had in the Moslem
family, see E.-F. Gautier, Mceurs et coutumes des musulmans, Pans, 1931, p. 41-42

" Cf G. L. Dimitnu, O instittifie perimatà [An obsolete institution], in "Justtia
Dobrogei" [The Justice of Dobrudja], VIth Year (1935), No 4, P. 101 In Turkey the adop-
tion of this legislative measure was caused by lost of many men on the battlefields dunng the
first World War (reported by I Baubeck) Concerning the expedients used in Austro-Hun-
gary to avoid the interdiction of divorce with the Catholics resorting for this purpose to the
so-called "Transylvanian Marriage", see W. Fuchs, Die sogenanten Siebenburgischen Ehen und
andere Arlen W zederverehelichung geschiederuier osterreichischer Katholiken, Vienna, 1889; idem,
Siebenburgische Ehen, in "Junstische Blotter", 1879, No. 48 ; 1883, No. 13, 14; C Lyon-Caen ,
De l'influence de la religion des époux sur les causes du divorce en Autriche, in "Journal du droit
international prive", VII, 1880, p. 268-278 , E Ratner, Auch Einiges uber die Szebenburger
Ehen", in "Allgemeine osterreichische Gerichts-Zeitung", XXXI (1880), No. 10, p 37-39;
No. 11, p. 41-42; Roszner, Die Klausenburger Ehen, in "Junstische Blotter", 1879, No 48,
51; Szasz Die Siebenburgischen Ehen, ibid , 1880, No. 20, 21.

1 "A Moslem wife may never divorce She may complain to the cadi for beatingsoll-treat-
ments or when she is not given food or clothes or when her husband does not assure her the
conditions of living she enjoyed in the paternal house when she was taken as wife. If the
wife can prove with witnesses, questioned in the presence of her husband, the cadi may oblige
the husband to quit her, and if the latter consents, the cad' states the decision of the
husband to leave his wife. But there was no possibility of compelling the husband to come before
the cadt, for the means of coercion of Ottoman customs could not be carried out by the Roma-
nian authorities, being contrary to pubhc order". (Balä§escu, ment art , p. 106 the underlin-
ing is ours). The same author pointed out that the muphty of Tulcea recognized that this
kind of divorce given to the competence of Moslem Courts to be judged according the Moslem
customs and laws, could not be carried out in practice. Besides, article 211 of the Hanafite
Code concerning the personal status did not provide expressely this possibility of divorce,
it being admitted only by doctrine and jurisprudence (E Clavel, Droll musulman Du statut
personnel et des successions, I, Pans, 1895, p. 229-236) What concerns the right for the wife
to have recourse to legal action in view of obtaining the dissolution of her marriage in the
Malekite law, see also Gonse, Le divorce en Alpine, in "Bull Soc. leg. europ ", XI th Year,
1882, No. 2, p. 166 and seq. With the Kabyles, in Algeria, the woman had the right of
"Insurrection" in case of ill-treatment, a right which was practised by her refuge to her parents,
but which was equally laclung efficiency, because she could not marry again, not being di-
vorced whilst her husband could, being a polygamist and more, this freed the husband
of his obligation duty of supporting her. The sanction of losing the dowry was equally not
efficacious for the husband found guilty by the instance, because the latter was allowed to
repudiate, right at the Court, the wife who made complaints against him, thus maintaining
his right to the refunding of the dowry (Cf. L M.S. Lefevre, ment. zvork, p. 114).
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In order to remedy these deficiencies of the sheriate, the cadis have
attempted a modernization, but still along the line of the canonical law,
taking as example not the legislation. of Turkey where canonical law
had been abolished but a newer Hanafite legislation, namely the Egyp-
tian law Alchiamus fil Ahvalishahsie of 1929. An attempt was made at
eliminating, on its basis, the anomalies existing in matter of divorce 8O,
because in the former regime of the sheriate woman was not able to un-
made her marriage 81

On the ground of this law, divorce was admitted at the wife's request
for ill-treatment which made life in commim impossible (art. 6), the divorce
action introduced by the wife by common consent of both conjoints
(art. 70), and divorce action on the basis of art. 273 and 274 of the
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same law82. Likewise, on the basis of the same law, art. 53, divorce was
pronounced for extortion by threats and violence of the wife's consent
to the marriage 83

Nevertheless, the inequality of the wife still persisted, the latter
losing, for instance, her right of taking care of the children (kadanah),
if she married anew with somebody who was not kinsman, so that the
obligatory character of the preferential marriage subsisted 84.

Likewise, inequality subsisted for the entire female line in the mat-
ter of transmission of the patrimony mortis causa, where, as previously
shown, most of litigations arose, and the wife's material position was endan-
gered by the renunciation to the old dowry regime, imposed by the new
regulation 85.

gi See, for example, the sentences of the Moslem cadiate of Constantza No 1411930,
18/1930, 14/1933, apud G. Dimitnu, ment, art., p. 101. Among other causes frequently invoked
during this period are the unsuitability of character and misunderstandings See, for example,
M.M. and F M. cases from the pansh of Baltadjiul Nou, Moslem cadiate of Siinfra, sentence
No. 8 of March 10, 1931 (State-archives of Constantza, Divorce Fond, Durostorum, dos
No 58, f. 3-5) , M A S. and Z.M. from Papuccilar, pansh of Bazarghian, Moslem cadiate of
Silistra, sentence No. 37 of August 27, 1931) (ment. place, dos. No. 59, p. 5-6); N D. and
F.N. from the parish of Bazargluan, Moslem cadiate of Silistra, sentence No. 48 of September
17, 1931 (ment. place, dos. No 59, f. 7-8); H. H and H.H H. from Aidogdu, parish of
Barghian. Moslem cadiate of Silistra, sentence no. 28 of June 28, 1932 (ment place, dos. No
60, f. 5-6) ; H.A. and S.H A. from Bahman Ashiclar, Moslem cadiate of Silistra, sentence
No. 65 (ment. place, dos . No. 50, f. 5-6); A.M C I. and HA. from Papuccilar, parish of Ba-
zarghian, Moslem cadiate of Silistra, sentence no. 22 of April 20, 1933 (ment. place, dos.
No. 61, f. 3-4) ; R.R A. and R.R.R. from Bazarghian, Moslem cadiate of Silistra, sen-
tence no 41 (ment. place, dos. No. 61, f. 9-10) ; M M S. and C M M S. from Papuccilar,
parish of Bazarghian, Moslem cadiate of Silistra, sentence No 49 of September 14, 1933 (ment.
place, dos. No. 62, f. 3-4) ; M A.A. and F M A from Belica, Moslem cadiate of Silistra,
sentence No. 86 of December 20, 1934 (ment place, dos. No 69, f 5-6) ; I I I. and
S I I, from Balabanlar, Moslem cadiate of Silistra, sentence no. 8 from February 23, 1935
(ment place, dos. No. 56, f. 3-4).

g3 Cf M Z A. from Beibunar, Mosleni cadiate of Silistra, sentence No 65 of 10 Sep-
tember 1934 (State-archives of Constantza, Divorce Fond, Durostorum, dos. No 65, f. 3-4).

" See in this sense the species which arose in Malekite law, the Court of Algiers, sentences
of June 29, 1865 and December 9, 1867 (Clavel, ment. work, I, p 318) The abandonment of
the residence by any of the conjoints, invoked before this Court in autumn 1933, is considered
also as a motive of divorce only because it depnves the wife of material support and obliges
her to beg her alms (art. 126 from the law Hmen Aile Cara Enavie). See, for example, E H 0 G.
and H.O.G. from Avdula, Moslem cadiate of Silistra, sentence No 42 of August 1, 1933 (State-
archive of Constantza, Divorce Fond, Durostorum, dos. no. 60, f 3-5). The persistence of
religious mentality is also made obvious by the fact that grave offences against the religion
and faith of one of the conjoints brought by the other constitute a reason for undoing the mar-
riage, according to the questionnaire, page 9 and chapter 7 of the law Tatavez Aburaim Efendi,
with the possibility for the conjomts to marry each other anew.

" Moreover, under the ancient regulations, the position of the wife NNas precarious, the
husband being allowed to exclude her from his inhentance by constituting pious foundations.
As Clavel says . "Mahomet, en constituant une réserve légale au profit des femmes, en les
¡levant au rang d'héntières fardh, en les appelant à la succession, inaugurait un droit nou-
veau, qu'on n'osa pas discuter, ma's qu'on cherchera bientôt a alder en donnant au père de
famine le moyen de folic sortir des biens de son patrimoine, de son vivant, à un titre spécial,
de façon A, ce qu',ils ne fussent pas compris dans son hérédité. Le Wakf Adi fut., institué
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dans ce but" (Eugene Clavel, Droll musulman Le Wakr ou Habous d'après la doctrine et la
jurisprudence (Rites hanarzte et malékite), 1'4 volume, Cairo, 1896, p. 28 See also J Lucciani,
Le habou ou wakr (rite malikite et hanérite), Casablanca, 1942, A Shoukn Bidair, L'instztution
des bzens (his "habous" ou "wakr" dans le drozt de l' Islam, Paris, 1924 M. Begovie, Poi °diem vakurt
[The Family Vakufs], in "Istonjski easopis", IXX (1959), p. 191-197. In the mountai-
nous region of Algiers, the wife's exherediation had become a custom. " C'est le systéme
successoral consacre par la coutume qui marque encore davantage ... le caractere patriarcal
de la famille et l'état de subordination de la femme la devolution successorale est presque pu-
rement agnatique, seuls héritent en principe les parents males par les males, la vocation hérédi-
taire des femmes ayant été formellement et ouvertement supprimée La force et la cohesion du
groupe familial s'opposent A ce que le patnmoine commun puisse etre démembré au profit de
la femme et que celle-ci puisse par son manage apporter dans la famille de son marl la part
qu'elle a reçue La coutume se borne A lui accorder un droit à l'entretien qui pése sur les hen-
tiers et dont elle ne peut jouir que si elle se trouve dans le besoin" (L M S. Lefèvre, Recher-
ches sur la condition de la femme kabyle, Algiers, 1939, p. 19). See also P. Hacoun-Campredon,
Etude sur l'évolution des coutumes kabyles spécialement en ce quz concerne l'exhirédation et la pra-
tque du habous, Algiers, 1921 ; Vigier, La femme kabyle, sa succession légitime, Pans, 1932
P. E. Viard, Un problème familial kabyle, in "Questions Nord-Africaines", 1938, January.

26 G. L Dinutriu, O mstitufze per-inlaid [An obsolete institution], in "Justitia Dobrogei"
[The Justice of Dobrudja], vith Year (1935), No 4, p 100-101. On the occasion of the Par-
liament debates, V. Pop, the Minister of Justice, summarized the necessity of the suppression
as follows "It is necessary the abolition of these 4 cadiates from the area of the Court of
Appeal in Constantza, first, because the Moslem laws and customs became anachronic and can-
not last any longer" ("Monitorul Oficial", No 67, 1935, 30" March, p. 2762). Cf. of the same
order also some opinions formulated by other specialists "L'espnt est saisi d'épouvante en face
d'une pareille legislation I Un monstrueux melange de monocratisme personnel et d'annihila-
tion de toute volonté humaine ; l'oppression la plus effrénée, la plus odieuse, élevée à la hauteur
d'un dogme junsprudentiel, d'une loi, d'une rehgion méme, devant laquelle la conscience,
aussi bien que la tête, doivent s'incliner ; le droit à l'injustice, A la tyrannie, octroyé à tous
contre tous, à la seule condition d'etre exerce par le plus fort contre le plus faible ; la justice
enseignant l'injustice, acceptant tous ses actes et couvrant de son manteau sacre les méfaits
les plus odieux I En un mot, la dénégation absolue, systématique, de toute idée de droit, d'Ame
ou de volonti ; à la place de l'homme, des mots ; A la place de la justice, la force ; à la place
d'une protection pour le faible, la sanction de la violence et de tous les abus dont 11 aura
été la victime I Voila le tableau effrayant que présente cette singulière legislation" (I. Nauphal,
Systime ligislatir musulman Manage, St. Pétersbourg, 1893, p 7-8) One must add to this
the compulsory acts imposed in some cases by Moslem canonical law, as for example the remar-
riage with the repudiate wife (mura a' atte) or conversely the repudiation in exchange of a rev.ard
(el Kuluh'h), the compulsion of a woman to nurse a suckling baby, though being thereafter
considered excluded from marriage, as being a relative, the preferential marriage, the purchas-
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Abolition of the sheriate and transition to modern Civil law system
was thus ever more required. "Some of these laws and customs as poly-
gamy and the husband's right of repudiation as a comment pointed
out are absolutely obsolete, anachronic and even contrary to public
order. In matter of inheritance, the sheriate law ignores the right of succes-
sion by representation, and thus the grand-sons are deprived of their
right to inheritance by the brothers and sisters of the dead grand-father.
The paternal power is unlimited, the father having the right to arrest his
ohildren. There are some instances in which children and especially
daughters-in-law are forbidden to speak in front of the father, father-
in-law, mother-in-law and even husband. These laws and customs have
become anachroruc" '6
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Fig 6 Young Tartar couple (middle of 20th
centui y Photo, Institute of Ethnography and

F olk lore).

whom lawyers, various associations' presidents, farmers, persons belong-
ing to all social walks of life were insisting for the abolition of the instances

ing of the bride or her abduction, remnants of pnmitive-commune practices, the formalism of
marriage and divorce, the payment of the defunct's debts by any means in view of soothing his
spirit, residue of magic practices and superstitions of the same times. See also H. Joly, De l'esprit
du droit familial dans l'islamisme, Dijon, 1902; A Dag= and A Dubreme, Le manage dans les
pays musulmans (Tunisie, Algérte, Soudan), Paris, 1906, R. Levy, An Introduction to the Sociology
or Islam, London, 1931 ; J Chelhod, Introduction à la sociologie de l' Islam, Pans, 1958

" The statistics of the cadiate of Constantza, for instance, state that in 1932
there have been 11 civil law-suits, in 1933, 21, and in 1934, 26, that is 58 in total, out of which
divorces, 11 in 1932, 15 in 1933 and 14 in 1934, thus 40 in total, familial relations 6 in 1932,
8 in 1933 and 5 in 1934, thus 19 in total, guardianships, 19 in 1932, 25 in 1933, 27 in 1934.
There were pronounced 83 decisions, 512,640 lei have been spent in three years. The statistics
of Tulcea show that this cadiate had three times less work in comparison with Cons lantza
(G. L. Dimitriu, ment art , p 102-103, note 8). In a report addressed to the Ministry of Justice
by the president of the Court of Appeal in Constantza it is said "The scarceness of cases proves
that the cadiates are useless and that the Moslems themselves appeal very seldom to them.
Even in the Cadnlater the Moslems who are in a greater number do not use them We consider,
therefore, that the abolition of cadiates in Dobrudja is requested by life itself" ("Monitorul

lb c 4486
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The number of cases which came before the cadiates were considera-
1.1y decreasing 87, an ever larger number of Moslem inhabitants, among
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Oficial" [Official Bulletin], No. 67, 1935, March 30, p. 2762). For this reason, the Legislative
Council had provided as early as 1928 their abolition.

88 See report No. 110 of December 7, 1933, of the judicial Inspectorate by the Court
of Appeal m Constantza, apud G. L. Dimitriu, ment. art , p. 104, note 10. Such adhesion of
the pubhc opinion was laclung, for instance, in Algeria, for the attempts of the French authorities
to laicize Moslem family. "Car l'effort, croyons-nous, doit venir aussi de la population elle-méme ;

cet égard un elan de bonne volonté et de confiance des hommes A regard de leurs compagnes
est une condition primordiale de leur relEvement, notre enguete nous permet d'affirmer que
trop souvent cet élan manque absolument dans l'immense majorité des cas" (L M. S. LefEvre,
Recherches sur la condition de la femme kabyle, Algiers, 1939, p. 152) The economic conditions
were not ripe for such reforms, due to the colonialist policy pursued in that country and as
such the imposing "from high" of a civil legislation did not lead to the desired results. "La
deception est done bien grande de constater aujourd'hui qu'au bout de sept armies environ
d'existence et de mise en application theorique, le dicret de mai 1931 n'a apporté aucun
changement à l'état social antérieur de la coutume. C'est la le fait le plus certain qui sort ;
quelque personne que l'on interroge sur ce point autorités admmistratives, membres des
tribunaux, Kabyles évolués ou non la réponse est toujours et mvariablement la méme et
constate l'échec complet de la réforme" (L M.S. LefEvre, ment work, p. 140 the under-
lining is ours. Cf. also G.H. Bousquet, La iigisiation française et son influence sur le drozt de tamale
indigene, in "Rev, algerienne, tunisienne et marocame de legislation et de jurisprudence",
1910; L. Lehuraux, Islam et Chritienti en Algérie, Algiers, 1949).

as' A first Action before the Romanian Court was brought on 1935, September 24, by the
wife herself against her husband for serious insulting words, bad treatment and lack of main-
tenance (A.E.M. and E.M. from Agigea, State-archive of Dobrudja, Trib. Constantza Fond,
packet 28, dos. 34900, No. 1090/935). In two cases in the summer of 1938 and two others in the
summer of the following year, desertion of residence is not qualified according to the law ['men
Azle Cara Enavie, but according to the Romanian Civil law, which considered it a grave insult
(art. 212). A.S H. and Ar A.S. case from Balabanlar, The Court of the department of Durostor,
divorce sentence no. 43 of Mai 12, 1938 (State-archive of Constantza, Divorce Fond, Durostorum,
dos. No. 57, f. 5-8) ; E.O.I. and 0.I.A.O. from Baharchioi, The Court of the department of
Durostor, divorce sentence No. 69 of June 4, 1939 (State-archive Constantza, Divorce Fond,
Durostorum, dos. No. 51, f. 3-4) ; R.R.A.O. and R.A.O. from Baharchioi, The Court of the
department of Durostor, divorce sentence No. 59 of Mai 25, 1939 (ment. place, dos. No. 51,
p. 5-7). In a case of Mai 1939, new grounds are added, taken from the Civil law : the hus-
band returned home drunk and beat his wife (State-archive of Constantza, Divorce Fond, Duro-
storum, dps. No. 51, f. 6-7).

226 L. P. MARCT5 36

which applied Moslem laws and customs 88. As a consequenc,e, the law of
April 1, 1935 abolished the cadiates, and all questions concerning family
were submitted to regulations according to the Romanian civil laws 89.

This transition from the Moslem canoiaical law to the Civil law in
Romania brings forward a series of characteristics, among which we
mention :

Integral respect by the State of the juridical regime of the Mos-
lem family, existing at the moment the Romanian rule was established
in Dobrudja ;

Existence during this period of a strict regulation inspired by
Moslem canonical law of the Moslem family, which in its further develop-
ment has followed a way differing from that in Turkey in a series of
matters, such as the dowry regime and the emancipation of woman ;

Production of basic changes in the economic basis of the Moslem
family as a consequence of the abolition of feudal type of property in
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Dobrudja, the land reform and the transition from domestic type of eco-
nomy to the capitalistic type ;

Apparition of strong contradictions between the new capitalistic
economic basis of the family and the ancient regulations of Moslem cano-
nical law, which are especially obvious in the case of matrimonial and
inheritance regime ;

Inefficiency of the attempts to modernize canonical law,
especially in what regards woman's conditions, by recourse to more recent
canonical law norms of Egypt ;

Express demand of the Moslem population to renounce to the
reg-ulation of family on the basis of Moslem canonical law and to apply in
its stead the Romanian Civil law.

The laicization of the Moslem family in Dobrudja took thus the
aspect of an organic process, de-veloped on a real basis, which accounts for
its natural development, without any outside interference. Its occurrence
in concordance with the changes which took place in the economic basis
explains both the direction of the development and its durability, by con-
trast to the countries where such transformations were imposed from out-
side, with results which very often were other than the expected ones 9°.

The procegs of laicization represents an important, but not the last
step in the modernization of Moslem family in Dobrudja. It is true tbat
on the one hand ancient prejudices had to be overcome, they being ac-
countable for the subsistence of many of the old aspects 91, and on the

99 The fact points to the lack of ground of the theory of some Romanian and foreign
jurists who affirm that the measure would have been determined by the abolition of the she-
riate in Turkey. On the occasion of the Parliamentary debates on March 30, 1935, it was shown
that "we must not mix up the Turks and the Moslems", and in the interpellation of the Minister
of Justice, V. Pop, it is said that "the maintenance or the abolition must be judged from
quite other points of view", among whicli also "the point of view of the number of cases
and necessities" ("Monitorul Oficial", No. 67, 1935, March 30, p. 2760 and 2762). The similar
measures in Turkey may be considered a pretext at most, but not the prevalent cause ;
the Romanian social realities were the prevalent cause, of which the Moslem population in
Dobrudja was aware for many years before.

91 For example, as regards the natural child's condition where even the Romanian
law of April 1, 1935 made a provisoof religious prejudice (see above, p. 11), of the tender un-
riped age (see above, p. 12), of the symbolic stipulation, when marriage is contractcd, of the sum
due to the woman in case of divorce (mehr muaggel, mehr akkf), the preferential marriage which
lately lost its patrimonial reason, etc Because of the early age of the married people, their regis-
tering at the registrar's was not possible especially in the countryside and only afterwards the
situation of the married persons used to be reconstituted. See State-archive of Dobrudja, Trzb.
Conslanlza Fond, packet 27, dos 1665, No. 805/934, packet 19, dos 1700, No. 704/935, packet
21, dos. 1865, No. 788/935. In 1949, a Commission depending on the Muftiat in Constantza
drew up the papers for the Moslem marriages that were not recorded at the registrar's. We
come across such situations only with the Moslem gmsies in Dobrudja (reported by mufti
.1. Senior). It is interesting to note that not even in Algeria could the French law of May 2,
1930 succeed in solving the ageproblem, for here too clandestine mamages were concluded
before the age of 15, the formalities being fulfilled after reaching legal age. Cf. J. Mezard,.
La lot du 2 mat 1930 sur le manage des Kabyles, in "Revue algérienne, tunisienne et marocaine
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other hand even the bourgeois Civil law system introduced instead of
the Moslem canonical law had a series of limitations which were appro-
priate to the produ.ction system which brought it to life 92.

The achievement of superior, modern principles regarding sex equa-
lity, protection of the mother and child, priority in upbringing and educa-
ting the children, as a basic function of the family, were made possible only
during the years of the people's regime, all them making the family insti-
tution a community of work and affection, capable of creating co-opera-
tion and mutual aid relations among its members 93.

It is only to the extent to which relations based on exploitation are
abolished, old mentality removed and to which a new man is formed, that
Moslem family in Dobrudja will haNe the opportunity of attaining full
freedom in contracting marriages and of removing "all those economic
considerations which still exert so strong an influence in the choice of
husband. It is then that no other reason will be left but reciprocal
affection" 94.

de législation et de jurisprudence", 1933, I, p 137; F Dulout, Le manage des Kabyles et les
actes d'état civil relatifs aux dits manages, zbid , 1934, I, p 86 ; H Bénet, L'Etat civil en Algéne,
Algiers, 1938, p. 291.309 Cf. also the difficulties with the feudal remnants in some Moslem
families from the U.S.S R., apud Etnografia continentelor [The Ethnography of the Conti-
nents], 2nd VOIUMC, IInd part, Bucharest, Ed Stinylifica, 1961, p. 233

22 Thus, for instance, A. Cohn and H Capitant pointed out that in bourgeois law
..le manage n'intéresse pas seulement ceux gm le concluent, mais encore leur famine il donne

aux parents des époux, des héritiers de leur nom, des créanciers d'aliments dans la personne de
leurs futurs petits-enfants, de leur gendre ou de leur bru 11 fait participer la personne ilue par
le choix de l'enfant à une situation familiale et sociale que celm-ci n'a généralement pas créée,
mais dolt à ses parents, A son ascendance Si degagé smt de préjugés anstocratiques
et patnarcaux, le législateur ne peut pas faire complètement abstraction de ce point de vue"
(A. Colin-H Capitant, Cours élémentaire de Droit civil français, vol I, Pans, 1934, p 131).

" In connection with the new family status, see Traian Ionascu, Modificeirile aduse
Codului civil de principiul constituftonal al egalitdfu sexelor [The modifications brought to the
Civil law by the constitutional principle of sex equality], in "Justgla Nona" [The New Justice],
VIth Year (1950), No. 2, p. 212 and seq. , T. Popescu, Dreptul familiez [Familial rights], 2
vol., Bucharest, 1958; I. Rucareanu, Principal( socialist al liberldlii tncheierez casdtorzez
dreptul R.P.R. [The socialist principle of freedom in contracting marriage in Romanian law],
in "Studn i cercetiin jundice" [Juridical studies and researches], IXth Year (1964), No. 2,
p. 211-228 What regards the changes in the situation of the Dobrudja woman, see for instance :
M A. Bozan, Femeia [The Woman], in "Dobrogea muncitoare" [The Working Dobrudja], 1st
Year (1945), No. 26 of July 8; C. Licherman, Tovaraqa [The Comrade], ibid , 11t Year
(1945), No. 38 of October 20; M Klein, Dreptul de vot al femeilor [The women's vote-right],
ibid., 2nd Year (1946), No 62 of June 20 ; V Isac, Rolul femeu In societatea de azi [The woman's
role in the pi esent society], ibcd , 2nd Year (1946), No. 66 of August 23, 1946; idem, Drepturile
remelt [Woman's rights], ibid., 2nd Year (1946), No. 69 of September 30; A Georgescu, Unitalea
femiruna [Women's Unity], zbid , 3rd Year (1947), No 101 of December 7, etc. As for the new
aspects of peasant family, see V. Popescu, Fannie°, taranultu colectivist [The cooperative peasant's
annly], in "Revista de filozofie" [Philosophical Review], XIIth Year (1964), No. 6, p 731
742 ; M Nistor, Local qi rolul ferneu in satul colectivist [The place and the role of the
woman in cooperative village], in "Cercetän filozofice" [Philosophical Researches], IX, 1962,
No. 5, p. 1, 271 and seq.

94 K. Marx and F. Engels, Opere alese in cloud volume [Selected Works in two volumes],
II" volume, Ilnd edition, Bucharest, E.S.P.L.P , 1955, p. 83.
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DAS DOITSCHIN- (DOICIN-, D0J6N-, Aontim-) LIED IN DER
SUDOSTEUROPÄISCHEN VOLKSUBERLIEFERUNG

ADRIAN FOCHI

I.

A. GEGENWÄRTIGE SITUATION DES PROBLEMS

Diese Forschung ist the erste aus einer Reihe der dichterischen Epik
aus dem Sudosten Europas gewidmeter Monographien. Ihr Zweck ist
neue Gesichtspunkte zu bringen, die sowohl die zeitgenòssische Forschungs-
theorie, als auch die -methodolcgie der vergleichenden Folklore betreffen.
Der Gegenstand der Abhandlung beschrankt sich auf das sudosteuropa-
ische Verbreitungsgebiet, das nur bei den Albanern, den Bulgaren, den
Rumanen und den SerbokrOaten anzutreffen ist. Es handelt sich hier
also um ein lokales, folklorisches, sudosteurop aisches typisches Erzeugnis.
Die Forschung beschrankt sich nicht auf das Studium der thematischen
Morphologie des Stuckes, sondern sie erortert auch die kunstlerische
Gestaltung -und ihr kulturelles Milieu. Man versucht also die kunstlerische
Botschaft des Werkes zu erforschen, was eigentlich das Hauptobjekt des
Studiums darstellt, um den spezifischen Beitrag eines jeden Volkes an
der gemeinsamen Verwirklichung eines internationalen dichterischen
Motivs zu bestimmen. Wir beachten, daB die Reserve an kunstlerischem
Darlehen, ebenso wichtig wie das Darlehen selbst ist. Die auBerhchen
Beziehungen erklaren das Darlehen, die inneren sichern ihr Überleben
im Rahmen der nationalen Kultur

Claude Lévi-Strauss, Anthropologie structurale. Pans, 1958, S. 284.

REV ATUD: S SUD-EST EUROP , III, 1-2, p 229-268, BUCAREST, 1965

www.dacoromanica.ro



2 Vorwort zu den Marchen I C. Fundescus in 1867.
3 I. Bianu, Donald. Un veeln ctntec batrInesc. Convorbin literare", 42 (1908), 22. Es

ist der bedeutendste Beitrag. Es wird die alteste rumdnische Variante des Textes aus einer
Handschnft aus dem Jahre 1809 verofienthcht und man versucht die ersten vergleichenden
Untersuchungen. Die Handschnft hat M. Emmeseu gehort (siehe Al. Elian, Emineseu qz oechiul
scris romtinese. Studn i cereetári de bibliologie", Bukarest, 1 (1955), 129-158), der die
Ballade in der Handschnft Register 2309, f. 80-81 v. abgeschneben hat (siehe : M. Eminescu,
Literatura popular& Kritische Ausgabe hrsg. von Perpessicius, Bukarest, 1963, S. 592), nut
enter Anzahl von Unterschieden im Vergleich zur Lesart Ion Bianus. Der von Eminescu
abgeschnebene Text wurde zuerst von D. Murdra§u (M Eminescu, Literatura popular& II,
von D. Muraraw erlauterte Ausg., Cratova, 1943, S. 284-288 und Anm S. 559-560) und
nachher von Perpessicius (a a.0., S 280-285 und Anm. S 592-595), ebenfalls mit merklichen
Unterschieden zwischen den betreffenden Lesarten, veroffentlicht. Diese Unterschiede beruhren
aber die Thematik mcht.

4 N. Cartojan, De la romdmi din Serbia. O culegere de literaturd popular& Convorbin
literare" 47 (1913), 559-565 Besprechung zur Sammlung rumamscher Folklore aus Timok
von G. Giuglea und G. Vllsan aus 1913.

5 Ion Diaconu, Folklor de la lautara Rtmnicului-Sarat. Milcovia", 5-7 (1936), 107-108.
Tache Papahagi, Paralele folklonce (greco-romdne). Bukarest, 1944, S. 16-17.

7 Al. I. Amzulescu, Cintecul nostru batrtnese. Revista de folclor", 5 (1960), 1-2, 41.
I D. Matow, Hpumuica. C6HY, 13 (1896), S. 31-32.

D. Mannow, Hapoana cepa u peAucuoanu napoanu o6unau (nnuea VII om ascuea
cmapuna) C6HY", 28 (1914), 163.

10 Jordan lwanow, Haneapcnume napo8nu necnu. Sofia, 1959, S. 235-242.

230 ADRIAN FOCHI 2

Die Tatsache, daB bis jetzt weder eine nationale oder zonale Mono-
graphic zusammengestellt, noch eine Bibliographie des Motivs ausge-
arbeitet wurde, erschwert die gegenwartige Forschung, sie gewhhrt ihr aber
auBerdem mehr Interesse. Was bisher tber die Ballade Doitschins geschrie-
ben wurde, ist mit sehr wenigen Ausnahmen, fur ein selbständiges Stu-
dium nicht kennzeichnend ; das Material wird gewhhnlich nur als Beispiel
ftir die Veranschaulichung anderer Themen und die Besprechung anderer
Fragen gebraucht.

Auf diese Art wurde das Problem -von den rumänischen Forschern
B. P. Hasdeu 2, Ion Bian-u 3, N. Cartojan 4, Ion Diaconu 5, Tache Papa-
hagi 6 und in jungster Zeit von Al. Amzulescu 7 behandelt. Diese Beitráge
haben zwei Hauptideen in Umla-uf gebracht : der Ursprung des Motivs
aus dem Sudosten der Donau und die Notwendigkeit der Einordnung seiner
Erforschung in den Kontext der saidosteuropäischen Gemeinschaft.
Falsch wurde aber die trbertragung des Motivs in die rumanische Folklore
serbischer Vermittlung bemessen.

Die Bulgaren, die Serben und die Albaner haben das Problem aus-
schlieBend behandelt, sie haben sich the Entstehungsurkunde jeweilig
angeeignet und tber seine Existenz auch bei den anderen Vólkern der
Balkanhalbinsel nichts erwähnt.

So verfahren A. Matow 8, D. Marinow 9 and jungst Jordan Iwanow 1°.

Die Forschungen der bulgarischen Fachleute haben insbesondere
die Beziehungen der Ballade zu den hagiographischen Legenden, mit
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11 T. Maretid, Nata narodna epika. Zagreb, 1909, S. 127.
Leposava Pavlovie, Bolani Dolan u rumunskoj narodnoj pesnu. Prilozi prou6avanju

narodne poezije" 4 (1937), 88-9e.
lange popullore legjendare, Tirana, 1955. Die Einfuhrung zu dem Zyklus der

Heldenheder.
14 Stavro Skendi, Albanian and South Slavic Oral Epic Poetrg. Philadelphia, 1954.
14 Alois Sehmaus, Die albanische Volksepik. Auszug aus Shajzat" (Le Pleiadi), VII

(1963), 5, 6, 7, 8, 3-20.
16 Maximilian Lambertz, Die Volksepik der Albaner. Halle (Saale), 1958, S. 8.
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phantastischen Marchen und den Prosalegenden Doitschins hervor-
gehoben.

Der jugoslawische Forscher T. Maretie ist ebenso vorgegangen. 11.
Eine Abhandlung gröBeren AusmaBes und rait offensichtlich ähn-

lichen Zielen, obwohl sie die Problematik der vier nationalen Versionen
der Ballade nicht vereint, ist der serbischen Forscherin Leposava Pav-
lovie 12 zu verdanken. Ihre Arbeit ist das erste vergleichende Studium des
Motivs, sie erforscht eine groBe Zahl rumanischer Varianten, vergleicht
die rumanischen Texte rait den serbokroatischen und behauptet den ser-
bischen Ursprung der rumänischen Version. Die trbertragung soll auf zwei
Wegen geschehen sein : durch the serbischen Emigranten aus Rumanien
(Gartner und Obstbaumziichter) und durch die rumanische Minderheit
aus Jugoslawien. Zur Zeit ihres Erscheinens wertvoll, ist die Arbeit von
Leposava Pavlovié durch den Fortschritt der gegenwartigen folklorischen
Wissenschaft uberholt und von der folklorischen Realität -widerlegt.

Der albanische Forscher G. Haxhihasani 13 begrimdet die Ähnlich-
keiten der Versionen durch die Existenz einer alten balkanischen Folk-
loreschicht, einige Beruhrungspunkte mit den groBen mittelalterlichen
Heldengedichten und mit einigen gemeinsamen Umständen der geschicht-
lichen Entwicklung der albanischen und slidslawischen Volker, insbeson-
dere in der ersten Periode der thrkischen Besetz-ung.

Sta-vro Skendi 14 ist beztglich der Beeinflussung der albanischen
Folklore durch die serbokroatische kategorischer. Er beha-uptet, da.13
der ganze Zyklus der Heldenrhapsodien Mujos und Halls (kreshnik8sh)
von den mohammedanischen Serben entlehnt ist.

Über die Entlehnung des Motivs seitens der Albaner von den mosli-
mischen Serben spricht auch die sehr eingehende Forschung Alois
Schmaus 15, wahrend die neu ere Arbeit lVfaximilian Lambertzs 16 die Entste-
hung der Texte im ProzeB der kulturellen Symbiose zwischen den Illy-
riern und den Serben und zwischen den Serben und den .Albanern ver-
tritt. Der Verfasser begnugt sich mit der einfachen Zusammenfassung
der Ballade.
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B. DARSTELLUNG DER UNTERLAGEN

Infolge beharrlicher und sorgfaltiger Sammlungsarbeit haben wir
heute eine bedeutende Anzahl Varianten, Fragmente und Informationen
uber den Umlauf dieser Ballade fur das vergleichende Studium zur Hand.
Zeitlich erdffnet das Material eine geschichtliche Perspektive von fast
zwei hundert Jahren, der Text hat eine áltere Bezeugung als die Sammlung
Vuk liaradEds, bei den Serbokroaten und als diejenige Vasile Alecsandris,
bei den Rumánen, welche bis in das 18. Jahrhundert zuruckgeht.

Das Material wurde zufallig und nicht fur ein monographisches,
nationales oder regionales Studium der Ballade gesammelt. Deshalb
besteht eine spurbare Ungleichheit in der geographischen Verteilung und
der ethnischen Darstellung der Varianten. Leider war uns ein groBer
Teil des balkanischen Materials nicht zuganglich, was diese Ungleichheit
betont hat. _

1. DAS RUMANISCHE MATERIAL

R 1 = Dr. G Alexici, Texte din literatura poporand romand I Bd. Poezia traditional&
Budapest, 1899, S 98-102. Ort Straja, Komitat Timis (Serbisches Banat). Inf.
Iacob, genannt Bita Luca, Berufssanger, 35-38 Jahre. Wiederveroffentlicht aus
Poporul. Foam econonucä", Budapest, 5 (1898), 429-430, mit unwesentlichen
Transknptionsuntersclueden, ungezeichnetes Material 142 Verse, summansche biblio-
graphische Daten.

R 2 = Avram Coreea, Balade poporale. Caransebes, 1899, S 71-76 Datum 1869-1890.
Ort : Costeiu, neben Virset (Serbisches Banat) Inf . Vichentie Micu, Berufssanger,
der Text von semem Vater, ebenfalls Berufssanger, erlernt. 160 Verse

R 3 Dr Iosif Popoviei, Poem populare romdne culese i publicate de . . . I Bd. Balade
populare din Banal Oravita, 1909, S. 8-10 Datum 1898 Ort. Cliciova, Rayon
Fdget, Reg Banat Inf. : Mana Popescu, 40 Jahre 83 Verse.

R 4 = Ebenda, S 10-14 Datum 1904 Ort Borlovenn Vechi, Rayon Bozovici, Reg.
Banat. Inf. Iancu Roscobanu, 70 Jahre 127 Verse

R 5 = E Rados, Poezzi poporale din Banal. II Balade Sibiu, 1906, S. 48-53 (Biblioteca
poporalá a Asociatiunn", Nr 25) Sammler der Schuler R Boldea Aus derselben
Ortschaft vom selben Gewahrsmann. 140 Verse.

R 6 -= Bibliothek der Metropolitenlurche Sibiu Fond Atanasie M. Manenescu, III, f. 45-46.
(Sammlung N Lupu, Timisoara. Ort : Umgebung von Timisoara) 106 Verse

R 7 = Ebonda, III, f. 47-48. Unlokalisiert, aber thematisch aus dem Banat. 91 Verse.
R 8 = At Marianu Marieneseu, Poesta popuralei Balade culese i corese de . . . Pest, 1859

(Heft I), S 96-108. Ort. Sin Nicoarä de Aries 305 Verse
R 9 = G Giuglea G Vilsan, De la Romdmi din Serbia Culegere de lzteraturd popular&

Cu hand, fotografu, note, glosar Bukarest, 1913, S 29-37. Ort. : Costol, Timok-Tal.
Inf lavan Blagoe, Berufssanger. 267 Verse.
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R 10 = C. Sandu-Timoe, Poem populare de la RonuInn din Valea Tunocului. Cramva [1943],
S. 117-129. Ort. : Alexandrovät, Timok-Tal. Inf. : Sima Prunaru, 52 Jahre. 446
Verse.

R 11 = C. S. Nieolfieseu-Plop§or, Monografia judefuluz Dolj. lzvoare folklorice. I. Bd. I. Tell.
Balade. Craiova, 1944, S. 23-25. Ort. : Plenita, Rayon Calafat, Reg Oltenia. Inf
Ion Roiban Gitan, 76 Jahre. 148 Verse.

R 12 = Ebenda, S. 25-27. Ohne Sammlungsdetails. Thematisch, oltenische Variante
R 13 = Al. Amzuleseu Gh Ciobanu, Vechi ctntece de viteiz. Bukarest, 1956 S. 73-77-

Sammlung : Al. Amzulescu und Ad Sachelane, AIEF, Fgr. 14527 b Datum . 5 XII
1951. Ort. Rudan, Rayon Bäilesti, Reg. Oltenia. Inf : Ion Oprisoreanu, 46 Jahre,
Berufssanger. 236 Verse.

R 14 = AIEF, Fgr. 4863 a. Datum : 28 XII 1936. Ort : Goicea Micà, Rayon Segarcea, Reg.
Oltenia. Inf. : Dumitru D Calopäreanu. Sammler Ilarion Cocism 137 Verse

R 15 AIEF, Fgr. 4828 a. Datum 28 VIII 1935 Ort Goicea Mare, Rayon Segarcea, Reg.
Oltenia. Inf. Stan M. Cionnanu, 69 Jahre, Berufssanger. Sammler Ilanon Cocisiu.
233 Verse

R 16 = AIEF, Fgr 14533 d DatumS 12 XII 1951. Ort. : Craiova, Reg Oltenia Inf. TA/lase
Ion, genannt Stavdrache, 54 Jahre, Berufssanger. Sammler Mihai Pop. 55 Verse.

R 17 AIEF, Mgt. 2109 a. Datum 8 XII 1961 Ort Sadova, Rayon Segarcea, Reg Oltenia.
In! St Neagu, 60 Jahre, Gesang-Gitarre und Ilie Virlea, 63 Jahre, Geige Sammler :
Al Amzulescu 171 Verse

R 18 = Nieolae Paseuleseu, Literatura populara romdneasca Bukarest, 1910, S. 252-254.
Ort. Orlea, Rayon Corabia, Reg Oltema In! Stan Ciobanu, Landmann 276 Verse.

R 19 = AIEF, Mgt. 1387. Datum . 21 VI.1957. Ort Celem, Rayon Corabia, Reg Oltenia.
Inf. Cando' Nicolaie, genannt Tuncä, 73 Jahre, Berufssanger Sammler. . Al. Amzu-
lescu 348 Verse

R 20 = AIEF, Fgr. 4552 b. Datum 6 I 1935 Ort Dobrosloveni, Rayon Caracal, Reg.
Oltenia. Inf. Tudor Tudorascu. Sammler. . C. Brailom. 128 Verse.

R 21 = 4ezätoarea", Fälticern 13 (1913), 198-199 Datum 14 III 1908. Oit. Voicestn
din Vale, Rayon Drägäsam, Reg. Arge§ Inf. : Das Patenkind Pandelea in emer
Spinnstube im Haus der finca lui Neatà al Stoiculesn". Sammler Ion N. Popescu.
103 Verse.

R 22 = T Bùlüel, Literatura populara. Cintece bâlrînetz Doicim Biblioteca familief
Bukarest, 1 (1890), 410-411. DatumS 26 III 1890 Ort. : Bogdánesti, Rayon Drägä-
sani, Reg. Arges. Inf. : die Tante des Sammlers. 169 Verse.

R 23 =- AIEF, Fgr. 1488 (Schallplatte 658 II-a). Datum 13 VI 1936. Ort Pribmeni, Rayon
Wiest', Reg Arges. Inf Petre Oncilä Sammler Ilanon Cocism. 183 Verse,.

R 24 = AIEF, Fgr. 7470 (Schallplatte 1144 II) Datum : 19.VI 1939. Ort Bogati, Rayon
Gaiesti, Reg Arges. Inf. : Costica Voicu Sammler : Const. Bugeanu. 210 Verse.

R 25 = AIEF, Mgt 2209. DatumS 19.VI 1962. Ort : Ciuperceni, Rayon Turnu Mägurele,
Reg. Bucuresti. Inf. : Mann Dorcea, 67 Jahre, Gesang-Geige und Petre Dorcea,
60 Jahre, Zimbal, beide Berufssanger. Sammler : Emilia Comisel und Ovidiu Birlea.
299 Verse.

R 26 = Gr G. Toeileseu, Matenaluri folkloristice. I. Bd. Poezza poporana II Tell, Bukarest,
1900, S. 1241-1243 Ort Bragadiru, Rayon Zunnicea, Reg Bucuresti. Inf : FI.
Drägan, Arbeiter Sammler I Florescu 179 Verse.
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R 27 = AIEF, Mgt. 1369 j. Datum : 21.VII.1957. Ort. : Peris, Rayon Racari, Reg. Bucuresti.
Inf. : Nicolaie Tagoi. Sammler : Emilia Comisel. 108 Verse.

R 28 = G. Dem. Teodoreseu, Poezii populare romdne. Bukarest, 1885, S. 577-581. Datum :
27.X11.1884. Ort. : Bukarest, Crucea de Piatra. Inf. : $erban Musat. Summaiische
bibliographische Daten. 346 Verse.

R 29 = Tara Noma", Bukarest, 2 (1885), 746-747, [Cernica]. Sammler : Pr. Al. Popescu.
125 Verse.

R 30 = AIEF, Fgr. 7892. Datum : 31.X1.1939. Ort. : Renasterea, Rayon Oltenita, Reg. Bucu-
resti. Inf. : Fuca Nicolaie genannt Faun, 48 Jahre, Berufssanger. Sammler : Enulia
Counsel. 68 Verse.

R 31 = AIEF, Mgt. 179 a. Datum : 16.IV.1953. Dieselbe Ortschaft und derselbe Gewahrs-
mann. Sammler Emilia Comisel, Ovidiu Birlea und Al. Amzulescu. Siehe auch Fgr.
7892 vom. 3.XI.1939. 79 Verse.

R 32 = AIEF, Fgr. 6724. Datum : 5.V11.1936. Ort. : Hotarele, Rayon Oltenita, Reg. Bucu-
resti. Inf. : Stan Stan erban, Berufssanger. Sammler : Menu Alexandru. 74 Verse.

R 33 = AIEF, Fgr. 8040 b. Datum : 9.XII 1939. Ort. : Crivat, Rayon Oltenita, Reg. Bucu-
resti. Inf. : Maria P. Rotaru, 47 Jahre. Sammler : Menu Alexandru. 87 Verse.

R 34 = Ion Diaconu, Folklor dm Rtmnicul-Seirat. III. Focsani, 1948, S. 78-81. Datum :
1934. Ort. : Dediulesti, Rayon Rimmcul Sarat, Reg. Ploiesti. Inf. : Oprea Coman
Pum, 52 Jahre, Cobza-Spieler. Wiederveroffentlicht aus "Milcovia", Focsam, 5-7
(1936), 112-114. 97 Verse.

R 35 AIEF, Fgr. 6606 b. Datum : 6.VII.1938. Ort. : Daieni, Rayon Hirsova, Reg. Dobrogea.
Inf. : Tudor Vladda, 50 Jahre, Berufssanger. Sammler : flarion Cocisiu. 186 Verse.

R 36 = AIEF, Fgr. 8518. Datum : 13.VI.1940. Dieselbe Ortschaft und derselbe Gewahrsmann.
Sammler Emilia Comisel. 141 Verse.

R 37 = Preda Ionescu, Balade dobrogene. Bukarest, 1939, S. 20-26 (Biblioteca folclorului
roman"). Datum : vor dem Jahre 1935. Ort. : Elena Pavel, Rayon Hirsova, Reg.
Dobrogea. Inf. : Vasile Enache (Lautarul genannt Sticletele), 65 Jahre. Wiederveriff-
fentlicht aus Doina. Revista de limbl, literatura i arta populara". Branistea, 2
(1935), 59-60. 133 Verse.

R 38 = Ion Diaconu, Folklor din Rimnicul-Seirat. II. Focsani, 1934, S. 24-32. Ort. : Oreavu,
Rayon Focsani, Reg. Galati. Inf. : Petrea Ochiuz, 75 Jahre. 169 Verse.

R 39 = Tudor Pamfile, Ctntece de far& Bukarest, 1913, S. 83. Ort. : Tepu, Rayon Tecuci,
Reg. Galati. Ohne Sammlungsdetails. Anfangsfragment. 22 Verse.

R 40 = Ebenda, S. 93-95. Ort. : Negrilesti, Rayon Tecuci, Reg. Galati. Ohne Sammlungs-
angaben. 163 Verse.

R 41 Tudor Parnfile, Ctntece bdtrtnesti, dome, mustreiri f i blesteme. Din lucreirile postume.
Tecuci, 1926, S. 30-32. Aus dem Distnkt Tutova. Wiederveroffentlicht aus Ion
Creanga", Tecuci 8 (1915), 271-272. 86 Verse.

R 42 Alexandra Vasiliu, Ctntece, urdturi pi bocete de ale poporului. Bukarest, 1909, S. 27
28 Datum : 13.111 1897. Ort. : Tatarusi, Rayon Pascani, Reg. Iasi. Inf. : T. M. Bu-
child. 86 Verse.

R 43 = Vasil° Alecsandri, Poezu populare ale romdrulor. Adunate si tntocmite de . . . Bukarest,
1866, S. 112-114. Ohne Sammlungsangaben. Typologisch aus der Moldau. 119 Verse.

R 44 = Bibl. der Akademie, Hs. rum. 3078, f. 1-12. Datum : 1809. Ohne Sammlungsangaben.
Typologisch und lexikal aus der Moldau. 179 Verse.
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17 G. Giuglea G. Vilsan, a a o, S 378.
le I C Fundescu, Dozcm qi arapul, in Calendar pentru toti, profetic, amuzant

popular pe anul bissect 1864", Bukarest, 3 (1863), S. 125-132.
11 Es mufl vielleicht, mehr als eine Seltenheit, die Ahnlichkeit der Thematik Fundescus

mit der Thematik der Ballade Mapco ICpa.iijeeuh ynuaa ceaa6apuny. Wuk Stef. Karadiie,
a a. O., Bd II, S. 405-413, Text 68, unterstrichen werden Siehe auch I. N. Gole-
rnschtschew-Kutusow, anoc cep6cnoeo napoaa. Moskau, 1963, S. 248; Maximilian Braun,
Komnoauzfult aepouttecnux napoanbix necen. Ha mamepucuie cep6o-xopeamcnoao anoca.
PyccialiA iDonbmop", 5 (1960), 164.

7 DAS DOITSCHIN-LIED 235

Zur Charakterisierung des rumanischen Materials kann folgendes
gesagt werden :

Von einer Anzahl von 44 Texten ist nur einer fragmentarisch.
Die Grilf3e der Texte ist abwechselnd 55 bis 446 Verse, mit einem Durch-
schnitt von 167 Versen, was sie zwischen die Balladen mittleren Umfangs
reiht.

Die Statistik der Gewahrsleute seheint zu beweisen, daß die
rumdnische Version dieser Ballade von den Berufssdngern herriihrt,
38% der Gewahrsleute sind Berufssdnger, aber die Ballade wird auch
von Frauen (8%) und von Laien (4%) gesungen.

e) Mehr als 43% der rumanischen Varianten sind nicht veröf-
fentlicht, was das Interesse der Forschung bedeutend erhöht. Leider
wurde das Material ungleich gesammelt, so daß manehmal die Sammlungs-
angaben fehlen (10 Texte geben nicht die Gewahrsleute an, 5 Texte sind
unlokalisiert, 2 können nur vergleichsmäßig datiert werden).

d) Es sind zwei ITmlaufsinformationen welche die rumanische
Version betreffen. Die erste befindet sich in der Sammlung G. Giuglea
G. Vilsan 17 und erganzt den allgemeinen Aspekt der Diffusion des Textes
vor dem Jahre 1913 im Timok-Tal. Die zweite Erwdhnung ist viel interes-
santer, da sie den ITmlauf der Ballade in der Walachei, in der ersten
Halfte des vorigen Jahrhunderts bezeugt. Bis dahin sind, nur eine sieben-
burgische und eine moldanische Variante bekannt. Es handelt sich
um die romantisch-patriotische Bearbeitung der Ballade seitens I. C. Fun-
descu 18, in deren weitschweifigem Gewebe wenigstens zwei kompakte
Verseteile von authentischer folklorischer Faktur und Tradition entdeckt
werden können 19.

2. DAS BULGARISCHE MATERIAL

1 = Gebruder Dimitar und Konstantin Miladinov, Bansapcnu napoanu necnu. Vierte
Auflage. Unter der Schriftleitung von Peter Dmekow. Sofia, 1961. Ohne Inf.,
aus [Struga]. Text 88, S. 174-180. 238 Verse.

2 = Ebenda, S. 295-298, Text. 154. Ohne Inf., aus [Struga]. 135 Verse (Frau).
3 = Ebenda, S 426, Text 261. Ohne Inf., aus [Kukusch]. 65 Verse.
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4 = Ebenda, S. 426, Text 261. Ohne Inf., aus [Strugal. Fragm. 24 Verse.
5 = K A. Sehapkarew, Hpocmonapoana noesux u.isu 6aneapcnu napoanu necnu.

Ted III, Bd. III : Hecnu ua Ho4umuitecicuu wcueom C60pinitt OT 6'harapcnn
yinursopenwn", Sofia, 1891, Text 338, aus Schtip, Inf. : Baba Betza aus
Kotschani und von seiner Mutter. 152 Verse.

6 = N. Tseheehlarow, Hapoanu ymonzeopenus C6HY, 26 (1910-1911), 18-20. Inf. :
Seine Mutter aus Orechowitza. 270 Verse

7 Ebenda, S. 162-165, Text 158. Inf : W. Jurdanowa aus [Orechowitza] 255 Verse.
8 Jordan Saehariew, Riocmenau.acno npatatfe C6HY, 32 (1918), 556, Text 70. Inf.

Rangel Stojanow, aus Dobn-Dol. 82 Verse.
9 M Arnaudow, Ceeepna jo6pyaaica. EmnoepaOcHu na6.azoaenu-s u napoanu

necnu, C6HY, 35 (1923), 256, Text 262 Inf : Stanka Mitjuwa, 50 Jahre.
Fragm : 51 Verse ; aus Nalbant, Dobrogea.

10 W. Stoin, Hapoanu necnu om Tumon 00 Buma, Sofia, 1928, S. 790, Text
Nr. 790. Inf. : Tsweta Alexandrowa, 32 Jahre, aus Gurkowo-Widinsko, 1927, notiert
von K. Sagorow. Fragm. 19 Verse. Mit Melodie.

11 = Auguste Dozon, Bwieapcicu napoanu necnu, Chansons populazres butgares -
Inéddes Publzées et tradtutes par ... Pans, 1875, S. 68-71, Text 40 (Ubersetz.
S 243-248).

12 = Kosta Tsernusehanow, MaireaoncHu napoanu necnu. 17ecnu u menoauu aanuca.a. .

Sofia, 1956, S 246-247, Text 459. Inf : Blagojka Schterewa aus Papradischt a
Weleschko. 128 Verse. Alit Melodic

13 Georgi Iwanow, Hapoanu necnu om Illymencno C6HY, 42 (1936), 106-108.
Text 40. Inf Todor Tscholakow, aus Diwdedowo 134 Verse

14 Ebenda S 108-109. Text 41, Inf Tsena Geitschewa, geboren in Batenberg aus
Hasi 166 Verse

15 = Slatka Tsitselkowa-Bosehkowa, Ea.tzeapcnu napoanu necnu 0112 cpeanoeopuemo.
glut impan. Hecnu om Konpueufulfa 3anncana. . Unter der Schriftleitung
von Akad. St Romanski C61-IY, 46 (1953), 9, Text 8. Inf Wasilja Raslozh-
kowa, 17 Jahre und Kuntscho Raslozhkow, 46 Jahre 49 Verse.

16 = Lilo Ralew, Ba.aeapcnu napoanu necnu onz Cpeanoeopuemo. wropw HeClitt
om ce.ao Bortmseoco 3anucaa Unter der Schriftleitung von Akad. St.
Romanski. C6HY, 46 (1953), 99, Text 113 Inf. Ana St. Ralewa, 46 Jahre.
52 Verse (Fragm ).

17 = Simeon Rusakiew, Hapoanu necnu, npunaanu, noc.rtoeuifu, uepu u np. om Hoeu
Haaap u c Enboeo, Hoeonasapoco. C6HY, 47 (1956), Text 12 Inf : Janka Iwa-
nowa, 24 Jahre am 9.VII.1934, aus Enjowo 152 Verse.

18 = Simeon Rusakiew, Hapoanu necnu na Martoaaufícifume Emeapu e Hoconasapcico.
C6HY, 47 (1956), 13, Text 9. Inf. : Stojana Kolewa, 70 Jahre, aus Gjubel
(Yastepe) 64 Verse

19 St. D Bozhen, Hapoanu ymomeopenux C6HY, 6 (1891), 61, Text 8 Inf.
Baba Kohna Radjuwa, aus Kertschowo-Demir Hisarsko 75 Verse

20 = St. K. Stresow, Hapoanu ymomeopenux C6HY, 14 (1897), 74-75, Text 7.

Inf Djado Gano S. Gejmanekow 138 Verse. Aus Kopnwschtitza.
21 = M. Arnaudow, Ooftmop om Eaencso. Ha6Juoaenuft u mamepumizu C6HY, 27

(1913), 126-128, Text 4. Inf. : Baba Stojana Dragostmowa, aus Lasartm. 160 Verse.
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20 M Arnaudow, Ceeepta jo6pyadsca, C6HY, 35 (1923), 9 Doitscho und
Stana, ohne andere Umlaufsinformationen und ohne den Text zu veroffentlichen.

9 DAS DoiTscHrN-LIED 237

22 Gebrtider limitar und Konstantin G Molerowi, Hapodonucnu mamepuaitu om Paa-
dcoaseno. Unter der Schriftleitung von Akad. St. Romanski C6HY, 48 (1954),
53 54, Text 27. Inf Baba Paraschkewa K. Sirleschkowa, 75 Jahre aus Bansko
[1898 ?]. 126 Verse.

23 = Hapoanu necuu om Bpanaucno. C6HY, 25 (1909), 18-22, Text 36. Inf . der
Berufssanger P. Gentschow ; hat es von semem Vater, ebenfalls Geiger, gelernt.
Aus Ribarskowo-Wratschansko. 439 Verse.

24 = Pr. Georgi Iwanow, Hapoanu necnu u npuNaanu om CoOull en° u EomeeepaacNo.
Unter der Schriftleitung v. Prof St. Romanski. C6HY, 44 (1949), 91-92,
Text 76. Inf. : Baba Iwanka Krestanowa Yakowa aus Brezoe. 170 Verse.

25 = Jordan Iwanow, Emeapcnume napoanu neenu Sofia, 1959, S. 239. Fragm. 23
Verse aus liananoecnul Bicaaumtpb Ilamzmuuxu 6ofteapcKoeo napoanoeo meop-
necmea St Petersburg, 1883, Text 185 Aus Zhilintzi Kustendilsko (die Schwester
heifl t Angelina).

26 = Ebenda, S. 239. Fragm. : 12 Verse. Unlokalisiert.

Zur Charakterisierung des bulgarischen Materials kann gesagt
werden :

Von 26 Texten sind sieben fragmentarisch, die anderen sind
vollstandig, auch wenn das Ausmaß einiger (B 3 und B 15) sehr be-
schrhnkt ist. Obwohl sie nur 65, bzw. 49 Verse haben, sind die Varianten
thematisch vollstandig. Die größte Variante umfaßt 439 Verse und kommt
fast den Ausmaßen der entwickeltesten rumhnischen Variante gleich.
Das Mittelausmail der Version ist von nur 105 Versen, was nur 2/3 der
rumanischen Version bedeutet. Die nngste Variante wurde von einem
Berufssanger gesammelt.

Die Statistik der Gewahrsleute ist besonders lehrreich. In 16
Fallen sind die Gewahrsleute Frauen, was 76% des ganzen darstellt.
Die Gewahrsleute sind, im allgemeinen, alte Personen. Nur drei Texte
wurden von Mannern gesammelt. Die bulgarische Version des Doitschin-
Liedes hat also keinen berufssangerischen TJrsprung, sondern einen
bauerischen und es wird in eraer Linie von Frauen gesungen.

Alle in der Abhandlung gebrauchten bulgarischen Belege sind
veröffentlicht. Nur in zwei Fallen sind sie unlokalisiert. Nur in drci Fallen
kennt man auch die Melodie der Ballade. Alle Belege sind datiert. Manchmal
haben sie auch besondere Angaben, welche sowohl das Datum der Samm-
lung, als auch dasjenige der Veröffentlichung gena-u angeben.

Das bulgarische Material -umfaßt 12 dokumentarische Er-
whhnungen, von welchen eine den ITmlauf des Textes bei den Bulgaren
aus der Dobrudscha das Dorf Beschtepe nach dem ersten Weltkiieg 20
betreffen, zwei sind bibliographische Noten die das Dasein des Textes
zwischen den unveroffentlichten Sammlungen der Bulgarischen Aka-
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21 Anton P. Stojlow, Emeapcnu, apomancnu u a.a6anctzu y6o.rucnop. Unter der Schrift-
leitung von... C6HY, 36 (1926), 84: IV. lOnanium necura. PIBOBBCHIS napnainn
B7. c6HpHaTa Ha AxagemmiTa. 287. Boaeu Aotilmx. a) aus dem Dorf Kernalowo-Demir-
Hisarsko, gesammelt von G. M. Gernew, von Georg' Nikolow, 1893, 140 Verse, Nr. 162;
b) aus der Stadt Dojran, gesammelt von A. Iwantschew, von M. Dimitrowa, 1917, 17 Verse,
Nr. 16.

23 Anton P. Stojlow, lloxammenna nelzamanume npea XIX. aex Eanzapenu
napoanu necnu. Bd. I (1815-1860), Sofia, 1916, S. 207-208, Nr. 428: a) Iwan A. Bogoew,
Bo.twapcKu napoanu necnu u nocaoeuqu. 1842 = P. Bessonow, Bonzapcmic necnu, 1855,
I, 1, S. 1-18, 219 Verse, unlokalisiert ; 1Bd. II (1861-1878), S. 100, Nr. 428 : b) W.

Tscholakow, BaJzzapcxbrú napoDen c6opnux. Co6paH, HapegeH H naTkaen OT . . IlacT
I, Boarpag, 1872, Nr. 10, aus Ternowo. Fur beide Varianten wird das thematische Schema
angegeben ; St. Romanski, Ilpearzea na 6z.aaapocume napoanu necnu. Bd. I, Sofia 1925,
S. 58, Nr. 167, im Zyklus HoReArim mom" : c) I. S. Yastrebow, 06unau u necnu
mypeunux cep6oe. BTopoe 'legume. St Petersburg, 1889, S 62 aus Debersko ; Bd. II, Sofia,
1929, S. 201-202, Nr. 58, im Zyklus CemeiiHn 14 pogiumcuu Baanmoonicinemin ; d)C6HY,
3 (1891), Nr. 431 aus Samokowo (Gero und Yana) ; e) Oberst Yankow G., Batzeapcnu na-
poanu necnu om E Julia B. JInHoea Plovdiv, 1908, Nr. 4; f) Katschanowski
lItz.manznuxu 6oiteapocoso napoanoeo meopetecmea St Petersburg, 1883, Text 186, aus Ba-
bitza Bresnischko ; g) dieselbe Sammlung, Text 187, Zhablen-Radomirsko [Hema cautivaTa

na.m6anTa, nontapa n np.]; h) dieselbe Sammlung, Text 188 aus Radomir (Damjan
und Yana); i) Text 392, Sammlung K. A. Schapkarew aus Schtip. Auch diese letzten
sieben 'Varianten haben das thematische Schema Nach Beendung unserer Arbeit baben
vvir noch eine bedeutende Sammlung Vananten seitens des bulgarischen Forschers Peter
Dinekow erhalten, dem wir auch auf diesem Wege danken. Dieses Material, welches wir nicht
mehr in diese Arbeit miteinbegriffen haben, andeit unsere SchluBfolgerungen durchaus nicht.

23 Die serbokroatischen Belege, sowohl die veroffentlichien (J 2-7) als auch die unverof-
fentlichten (J 8-13), auBer der Variante Wuk Karadile, wurden uns vom Forscher Olinke
Delorko vom Institut za Narodnu Umjetnost, Zagreb, geschickt, dem wir auch auf diesem
Wege danken.
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demie 21 bezeugen, -und die letzten neun beziehen sich auf Varianten
welche uns nicht zuganglich waren 22 Diejenigen aus der letzten Kate-
gorie sind teilweise -verwendbar, da uns ihr thematisches Schema aus dem
Motivenverzeichnis, aus welchem wir sie entnommen haben, bekannt ist.

!3. DAS SERBOKROATISCHE MATERIAL 23

1 = Wuk Stet Karad1i6, Cpncxe napoane njeahse. Clcynuo ux u na ceujem usaao
Hmara Apyra y xojoj cy njecme jyuatixe najurapnje. Belgrad, 1958, Text
nr. 77, S. 446-455. 1815, von emem bosnischen Stadter, bei Karlovac (Inf. aus Srem.).
295 Verse.

2 = Broz-Bosanae, Hrvatske narodne pjesme. I, Zagreb, 1896, Nr. 64. Sipan-Dubrovnik
Ohne Gewahrsmann. 263 Verse.

3 = N. Andrié, Hrvatske narodne pjesme. V, Zagreb, 1909, Nr. 16. Herzegowina. Ohne
Gewahrsmann. 31 Verse.

4 = Istarske narodne pjesme Opatija, 1924, Nr. 15. Dobrmj - Insel Krk. Ohne Gewahrs-
mann. 165 Verse.

5 = G. Gesemann, Erlangenskz rukopzs stank srpskohrvatslah narodmh pesama. Sremski
Karlovci, 1925, Nr. 110, S. 153-157. Hrvatsko Primorje. Ohne Gewahrsmann 143 Verse.

6 = N. Andrié, Hrvatske narodne pjesme. IX, Zagreb, 1940, Nr. 4. Suduraj-Insel Hvar.
Ohne Gewahrsmann, 132 Verse.

7 = O. Delorko, Narodne lzrske pjesme. Zagreb, 1963, Nr 130. Hrvatsko Primorje. Ohne
Gewahrsmann. 50 Verse.
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24 Dr. Matija Murko : Tragom srpsko-hrvatske narodne epike. Putovamia u gochnama
1930-1932. Bd. I, S. 36, wo man, auf den Umlauf der Ballade im Suden der Donau anspielt
und die von H. Polenakovie veroffentlichte Variante (Ppnp) V, 280-286 erwahnt wird, und
in anderen vier Fallen werden die eigenen Sammlungen des Verfassers notiert : 12 VIII.1930.
Prizren (Metohija i Stara Srbija). Bajkie Ognjen Bolestan Doje'in" (gusle); 31 VII 1930.
Star Kolagin (Crna Gora). Popovié Milentije. Bolan Dojem"; 17.VIII 1930. Lipljan (Meto-
hija i Stara Srbija). Pené Vasihje. Bolan Dogin" 1931 ; Declina Zivie Hranislav. Bolan
Dogin", Bd. II, S 544-546.

26 Es handelt sich um die von M. Parry 2111 7.IX.1934 aus Alexandro (Mazedornen)
von den Gewahrsmann Arcié Dirnitar, gesammelte Variante, die den Namen Bolan Dogin
of Solun" tragt und welche bei Nr. 467 im Katalog seiner Aufzeichnungen 2US der Einfuh-
rung A. B. Lords erwahnt ist. (Serbocroatian Heroic Songs. Collected by Milman Parry. Edited
by A. B. Lord, Bd. I. Novi Pazar ; English Translation. Cambridge, 1954, S. 33)

26 Nach Dr. Vojislav C. Radovanovid Mapujoeuu y neaktu, uepu u uzaitu.
HeNoituno npeepeu2me ua pusnuue ayxoenoe 611aea iy3tcnocp6ulazialfa. 36opumi sa
elsorpaulmjy u onitaop jynine Cp6nje u cycemnax o6nacTu". Skoplje, 1931, 99-103,
woraus ein zu klemes Fragment abgeschrieben wird, um ihn als solchen zu gebrauchen.
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8 Zborruk Bartula Grgiea. 1881. Mss. On2o Jazu, Sign. MH 181, Nr. 12. Dalmazien.
Ohne Gewahrsmann. 176 Verse.

J 9 = Zbornzk Anzbala Ivanhect s otoka Hvara 1886. Mss. Onio Jazu, Sign. MH 5, Nr. 25.
Insel Hvar. Ohne Gewahrsmann. 146 Verse.

10 = Ivan Mlogi6-Ka616, Hrvatske narodne pjesme, 1886. Mss. Onio Jazu, Sign. MH 7,
Nr. 84. Iz Makarsko Primorje, Dalmazien. Ohne Gewahrsmann. 104 Verse.

11 = T'aflija SmfOklas, Narodne piesme, 1887. Mss. On2o Jazu, Sign. MH 17, Nr. 9. 2um-
berak, Kroatien. Ohne Gewahrsmann. 156 Verse.

12 = Fra Mirko gestié, Hrvatske narodne piesme, 1889. Mss. Ordo Jazu, Sign. MH 20,
Nr. 18. Bosnien. Ohne Gewahrsmann. 233 Verse.

13 = O. Delorko, Narodne piesme s nelah gibenskih otoka. 1957/58, rukopis na zbirka
tuta za narodnu umjetnost u Zagrebu, Nr. 154. Primaten-Sibenik. Ohne Gewahrs-
mann. 127 Verse.

Zur Charakterisierung des serbokroatisch en Materials kann folgendes
gesagt werden :

Alle die 13 Varianten woruber wir verfugen sind vom themati-
schen Standpunkt aus vollstandig, obwohl ihr AusmaB sehr stark zwischen
31 und 293 Versen abwechselt. Der Durchschnitt der Verse nàhert sich
der rumànischen. Version, 155 Verse.

Wir verfugen uber keine Einzelheit betreffend die Gewahrsleute
von welchen die Belege gesammelt wurden, auBer der Variante Vuk
Karadii6s.

e) Sechs der 13 Texte sind unveröffentlicht, was das Interesse
der Forschung bedeutend vergrbBert. Das ganze Material ist
auch wenn die Angaben mar die Region betreffen. Die Belege auBer
der von G. Gesemann -verbffentlichten Variante sind genau datiert.

d) Die l7mlaufsinformationen, betreffend die serbokroatische Ver-
sion der Ballade, sind zahlreicher. Funf Angabenverdankt man M. Murko 24,
eine Albert Bates Lord 25 und die letzte der Forschcrin LeposaN a
Pavlovi 6 26.
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27 Alois Schmaus, a a O., S. 10, in welchem er die Sammlung, welche uns nicht zugang-
lich war Ktinge popullore shglptare te Kosove-Metolus zitiert. PrAtina, 1952-1953, I, S 92
Der Text hat im heutigen Albanien emen viel lebhafteren Umlauf als es die wenigen Varianten,
die uns zuganglich waren, beweisen Siehe dafur Qemal Haxhihasani, Les recherches sur le
cycle des Kreshmk (preux) Studia albanica" 1 (1964), 1, 219

21 D Caracostea, Morfologia baladez populare Rev Fund " 10 (1943), 484, wo behauptet
wird, da0, solange wir keine entsprechenden Charakteristiken des Ausdrucks haben werden,
werden wir nicht nur unsere Folklore nicht ergrunden konnen und keine einzige Vergleichs-
grundlage haben, sondern es wird uns sogar ein notwendiges Mittel der Chronologisierung der
veschiedenen Gestaltungen fehlen".

240 ADRIAN FOCHI 1,2

4. DAS ALBANISCHE MATERIAL

A 1 Vzsaret e kombzt I Bd. Pjese te folklores se botueme. Zgjedhe e komentuem nga
Prof. Karl Gurakuqi e Prof. Fihp Fishta Tirana, 1937, S. 215-220, nach G. De Rada,
Antologla Albanese , aus Vukel. Ohne Gewahrsmann. 185 Verse.

A 2 Kenge popullore legiendare Zgjedhur e pajisur me shernme nga G. Haxhihasam. Tirana,
1955, S. 122-127, nach der Zeitschrift Drit es". Shkoder, 1924, S. 341.
Ohne Gewahrsmann, unlokalisiert 188 Verse.

Die einzige albanische Angabe betrifft ebenfalls eine Variante
welche uns nicht zuganglich war und welche Alois Schmaus 27 zu ver-
danken ist.

In diesem Teil der Abhandlung wird die Analyse des dokumen-
tarischen Materials yersucht, von dreifachem Standpunkt aus betrachtet :
der thematischen Morph ologie, der dichterischen Gestaltung und der
kulturellen ITmwelt der Ballade des Doitschin.

Die thematische Erforschung hat als Zweck den Tatsachen-, Ideen-
und Gefuhlsinhalt fur jede Variante, Version oder Versionsgruppe ger au
festzustellen und diejenigen typologischen Charakteristikenzu entnehmen,
welche fur die Endsynthese nutzlich sind.

Durch die Analyse der dichterischen Gestaltung der Ballade wird
die Einghederung jeder Version in die ihr eigene kunstlerische Umwelt
bezweekt und die Art auf welche jede die traditionelle Reserve an kunst-
lerischen spezifischen 1VIitteln und Verfahren gebraucht, erldutert 28.

Durch das Studium der kulturellen Umwelt wird die Möglichkeit
in Betracht gezogen die konkreten Daten der Ballade im Lichte der kon-
kreten Geschichte jedes Volkes und der Geschichte des gesamten Sudosten
Europas zu erldutern, da man wei13, dal3 das Studium der Epik von
seinen konkreten geschichtlichen Verbindungen in welchen sich die Daten
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16 c. 4486

29 W. M Sclurmunski, CRasanue o6 ilAna.mbruce u 6oeambtpcxm1 cnama Moskau,
1960, S. 7. Siehe auch Asums Soerensen, Beztrag zur Geschzchte der Entunckelung der
serbischea Heldendzchtang. Archw fur slavische Philologie", 14 (1891), 566-567.
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der wahren Ge,schichte des Volkes widerspiegeln, nicht getrennt werden
kann 29.

Jede Forschungsrichtung ist vom streng methodologischen Stand-
punkt aus selbstandig, jedes Mal wird ein anderer Aspekt derselben
Realitat erforscht. Die Einheit der Forschung ist dureh die Identitat
des erforschten Objekts gesichert.

Die Analyse hat als Zweck die typischen Elemente der Ballade
im Sinne der vollstandigen ErschlieBung ihres Inhaltes festzustellen ;
die Details weiche die Anerkennung der Tradition eriangt und das voruber-
gehende Schwanken des individuellen Vortrags uberschritten haben, zu
erfassen ; die Tendenzen und die Staimungen welche das Leben der
Ballade in den letzten 150 Jahren bewegt haben, festzustellen und kon-
krete, vergleiehbare Daten, sowohl vom Standpunkt der Quantitat, als
auch der Qualitat aus zu verschaffen.

Gleichfalls wird auch die Feststellung der gemeinsamen und ver-
schiedenen Elemente nach Versionsgruppen verfolgt, wobei die geneti-
sehen oder Umiaufsverwandtsehaften freigestelit werden, es -wird festge-
stellt was irn Inneren einer jeden Version vorgegangen ist und der spezi-
fische Beitrag einer jeden an der Ausarbertung eines internationalen
Themas bestimmt.

A. THEMATISCHE MORPHOLOGIE DER BALLADE

Vora Standpunkt der Charakterisierung des Textes durch seinen
epischen Inhalt, reiht sich die Ballade Dortschins in die von Maximilian
Braun bei Punkt 4 Held als Retter in der Not" festgestellte Typologic
ein, sie weist abet gegenuber, dem typischen Schema der Verknupfung
der Episoden einige TJnterschiede auf. Sein Schema umfaBt 6 Episoden
(1. Notiage, in der Regel Bedrangnis dutch einen uberraachtigen Gegner ;
2. Benachriehtigung des Heiden, Hilferuf ; 3. RettungsbeschluB trotz
Warnung oder Bedenken ; 4. Votbereitung zur Rettungstat ; 5. Kampf
und Sieg ; 6. Erlosung der Bedrangten, Lobpreisung, Belohnung) ; die
ersten zwei konnen manchmal zusammengefaBt werden. Im Falle der
Ballade Doitschins begegnen wit nur 5 Episoden, es fehlt uberall die
dritte aus obigem Schema, ; die letzte Episode wird mit dem spezifisehen
Motiv des Todes des Heiden vervollstandigt ; der Text weist in vielen
Punkten seiner Entwicklung organisehe Verbindungen mit anderen
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30 Maximilian Braun, Das serbokroatzsche Heldenized Gottingen, 1961, S. 190, 178, 207*
218. Siche auch seine Abhandlung uber diese Probleme in Pyclinit (Dom:A-mop", 5 (1960),
161 162

31 Udria R 1, 8; Boligrad : R 40.
32 Tarigrad R 6, 12, 14, 16, 19, 24, 26, 35; Tahgrad R 15, 17, 18, 23, 36; Täligrad

R 3, 4, 9, Telegrad R 5; Terigrad R 2; satu Tarigradulm : R 25.
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Motiven der sildost-europäischen Epik auf (Bestrafung eines Tyrannen,
ITngetreuer Freund, heldische Todesbereitschaft) 30 Die Ballade
Doitschins hat infolgedessen fiinf Episoden : 1. Das durch die Ankunft des
Ifschwarzen .A_rabers" hervorgerufene trngluck ; 2. Benachrichtigung des
Heiden und verzweifelter Ruf nach. seiner Hilfe ; 3. Vorbereitung des
Heiden fur den Kampf ; 4. Kampf und Sieg ; 5. Tod und Apotheose des
Heiden.

1. EPISODE Nr. 1: DAS DURCH DIE ANKUNFT DES SCHWARZEN ARABERS"
HERVORGERUFENE UNGLOCK

Die An- oder Abwesenheit der Episode sind typologische Indizien.
So fehlt die Episode nur in 9 rumänischen Varianten, was 20,45% darstellt
und die rumanische Version durch die massive Präsenz der Episode den.-
niert. Die Situation des bulgarischen Materials ist ungenugend klar,
da die Episode aus 13 Varianten fehlt, was 50% des Materials darstellt.
Die Tatsache, daß nicht weniger als 7 Varianten in diesem Teil des Textes
fragmentarisch sind, erklart den so hohen Prozentsatz. Das jugoslawische
Material wird ebenfalls durch die massive Gegenwart der Episode defi-
niert, das albanische Material aber durch die Abwesenheit der Episode.

Die Episode umfaßt, im allgemeinen, vier Themen. : a) Feststellung
des Handlungsplatzes ; b) Bestimmung des negativen. Helden der Ballade ;
c) dessen physisches Bild ; d) die dem Volke auferlegte Steller.

Alle diese vier Themen erscheinen nicht immer, die verschiedenen
nationalen Versionen sind ebenfalls durch die An- oder Abwesenheit
einiger Themen der Gesamtepisode gekennzeichnet. Manchmal erscheinen
verschiedene sekundare Themen, welche eine malerische Note bringen.
Aber die Themen dieser _Art scheinen mehr zufällige darstellende Inter-
ventionen zu sein, sie haben also keinen durch die Tradition bestimmten
typologischen Wert, auch wenn sie einige nationale Versionen charak-
terisieren.

a) Der Handlungsort. Im allgemeinen trachtet man den Ort an
welchen sich die Handlung der Ballade abspielt festzustellen, doch ist
die Darstellung nicht gleichartig. Die rumanischen Varianten haben
zwei Losungen des Momentes : irgendwo, in einer entfernten Stadt des
turkischen Reiches 31 oder sogar in der Hauptstadt 32, in einer marchen-
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41 Maximilian Braun Das serbokroatzsche Heldenized, Kap. Die gesteigerte W irklichkezt,
S. 28-47.

B 1, 2,
34 B 8.

6, 20, 21, 25; J 1, 2, 5.

B 19
36 B 24.
37 J 3.
3$J 7.
39 J 12
4° J 6, 8, 9, 10, 13.
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haften Umwelt, welche uns aber die Gedanken zu diesem Reich lenkt ;
irgendwo auf rumänischem Boden oder sogar in Bukarest ; in irgendeinem
rumänischen, serbischen oder gemischten, serbischen, rumanischen und
túrkischen Dorf.

In den meisten Fallen wird also die Tatsache hervorgehoben, daß
die Handlung sich im Suden der Donau, nicht in unserem Land abge-
spielt hat. Dies mul3 als Anzeichen betreffend den Trrsprung und die
Verbreitung des Motivs bei den sudosteuropaischen Volkern bemerkt
werden.

Die balkanischen Vkilker, welche das Motiv gebrauchen, legen
mit Vorliebe Solun (Saloniki) 33 als Handlungsort fest. Es erscheinen
aber auch verschiedene Situationen, in welchen das Streben nach ortlicher
Festlegung des Inhaltes sich stark offenbart hat. So erscheinen die Ort-
schaften Prilep 34, KOSOVO 35, Budin 3° bei den Bulgaren, Mostar
Kostura 38, Kotar 33 bei den Jugoslawen. Besonders mul3 die in den jugo-
slawischen Versionen ziemlich haufig -vorkommende Ortschaft Solin
erwahnt werden, welche die traditionelle, mit dem Namen Salomki ver-
bundene Rachtung, mit der lokalen, erneuernden Richtung verbindet,
und welche die Handlung in der Ortschaft mit diesem Namen an der
jugoslawischen Adriakuste (neben Split) festlegt 40.

b) Der negative Held. Im allgemeinen ist das der schwarze Araber",
eine dichterische Schablone welche fur die Epik der Rumänen, Bulgaren.
und Serbo-Kroaten gemein ist. Sogar wenn durch eine Hyperbel die
Gestalt phantastische Marchenausmaße annimmt, uberschreitet das Bild
nicht den so viel besprochenen Rahmen der epischen Realität" 41. Nur
bei den Albanern wird dieser Rahmen uberschritten und man hat standig
mit einer phantastischen Gestalt zu tun baloz (ein dem Meere entstiegener
Drache). Ein emziges Mal, in einer rumánischen Variante, entartet die
Gestalt in ein solch unnaturliches Wesen. In einer serbischen Variante
ist der dem Meer entstiegene Drache-Lindwurm der Beschutzer und
Retter des Madchens aus den Krallen des schwarzen Arabers.
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42 So wird von einem arap (Araber) R 2, 6, 23, 24; o mare hald de arap . R 9;
un arap negra buzat (em schwarzer dicklippiger Araber) das bestandigste und verbreitetste
Khschee R 3, 4, 5, 7, 10, 17, 18, 19, 20, 21, 26, [33], 40, un arap mare buzat (ein grosser
dicklippiger Araber) . R 12, 14; un arap negru singeap R 13 (<turk. sandjak = wirtschaft-
liche Untereinteilung) ; un [arap sangeap] R 13, arap negru metal (cm wunderlicher
schwarzer Araber) (mit dem paleoslavischen e'udo = Wunder, in Verbindung zu bringen) R 11,
16, 22, 34; rda harap (schlechter Araber) R 41. Fur den Umlauf des Klischees arap buzat"
in der rumanischen Folklore siehe auch die Ballade Kira Kiralina (Al I. Amzulescu Balade
populare romilnesti, Bd I, Nr 53, S 138, wo die ganze Bibliographic angegeben ist) Die
Formel arapul buzat" ist uns noch seit Ende des 18. Jh bekannt, sie erscheint, soweit uns
bekannt, zum ersten Mal in der ebersetzung des Volksromans Istoria lut Imberte, feciorul
Impdratului al Provenfei am 15. Sept. 1789 von Niculae Logofát", nach dem griechischen
Vermittler des franzosischen Ritterromans : Histoire du Valliant Chevalier Pierre, fils du comic
de Provence, et de la belle Maguelonne, fille du roi de Naples. Die Formel ist unbestntten
folklonschen Ursprungs. Siehe Ion C Chitimia und Dan Simonescu, Canile populare In lite-
ratura romeineascd Bukarest, 1963, Bd. II, S. 17 . Beschreibung des Kampfes zwischen Imbene
und dem dicklippigen Araber

43 Trez dclii, trei clusagit (<turk kessidp = Rauber, Brigant): R 11; fret belit chisagu
R 12; un dew mare ndpraznic (cm ungestumer, groBer Held) R 25; delzul kitarului (der
Held des Tataren) . R 28; deliu tmpareitesc (kaiserlicher Held) R 29, 30, 31, 32, 35, 36,
37, 38; delzu din Tarigrad (Held aus Zangrad) R 44

" gum spurcatl (gememer Turke) (hier ist der Eingriff At. M. Manenescus zu ver-
muten) R 1, 8 ; Mar bdtrin (alter Tatare) R 27 ; mirzac din Buceag (ein tatanscher Edel-
mann aus dem Budscheak) (hier ist der Eingnff V. Alecsandns zu vermuten) R 43.

43 Wuk Steph. KaradLe, a a 0 , Bd. II, S. 745.
42 B 9.
47 B 2, 6. Dieses BIM versucht den Araber in emen phantastischen Helden zu ver-

wandeln, es ist auch in anderen Bereichen der bulganschen Folklore anzutreffen. Siehe
D. Mannow. a.a.0., S. 163.
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Trotz der Einformigkeit der symbolischen Darbietung des Prinzips
des Th5sen, weist das rnmanische Material drei verschiedene Darstellungen
des Moments auf : eine auf subjektive Auslegungen des Ausdrucks A_raber
fußende Form 42; eine Formel auf Grund des turkischen Ausdrucks
deliu 43; eine realistische Formel welche die Tmken urd die Tataren
erwahnt 44.

Bei den Bulgaren und den Serbo-Kroaten ist die typische Formel
der schwarze Araber", der manchmal das Beiwort manadlim ( Anato-
her), gygaism4H oder Keserdkja beigefugt wird. In wenigeren Fallen
hell-A er einfach arap" (Araber). Einmal wird er auch Uso genannt,
es scheint aber, dal-3 dieser Name aus metrischen und rhythmischen
Grunden eingefugt wurde 45. Ein bulgarisches Beispicl ist lehrreich, da
es das rumamsch-bulgarische gegenseitige Eindringen in der Zone der
Dobrudscha zeigt. In der betreffenden Variante 46 wird der schwarze
Araber durch die Tataren" ersetzt, eine in den benachbarteu ruma-
nisehen Zonen oft begegnete Formel.

c) Das Portrat des sehwarzen Arabers. Das Thema ist fur die iuma-
nische Version kennzeichnend. Nur in zwei Fallen 47 begegnen wir ihm
auch in Bulgarien, eine Erscheinung die in gegenwartigem Stadium der
Sammlungen und Forschungen nicht erklart werden kann. Die ruma-
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" Trotz dieser einzelnen Differenzierungen verbleibt das Portrat bei demselben Schema-
tismus, wegen dem Oberwiegen der Typisierungstendenzen gegenuber derienigen der Indivi-
dualisierung. E. M Meletinski, O 2eue3uce u nymax au0Oepeuguaguu anumecnux aiectupor
Pycciintl cDommulop", 5 (1960), 83 Siehe auch Albert Bates Lord, The Singer of Tales_
Cambridge, 1960, S. 120.

R 1, 8: Mach mich nicht lacherlich / Denn ich gebe dir das Land und die Herr-
schaft / Sogar auch viel Reichtum fur dich . Kaiser, ich werde dich lassen / Das Land zu
beherrschen / Du sollst mich aber nicht verderben / Gib mir nicht das Land und die Herr-
schaft / Gib mir auch nicht Reichtum / Lasse mich in demem Land / Ich soll Immer trinken
und essen / In gutem Bette schlafen / Junge Madchen kussen.

50 R 15, 16 (sein Land dem Elend uberlassen).
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nische Version weist zahlreiche Schilderungsversuche auf. Im allge-
meinen verfolgt man den Eindruck der Kraft und der unnaturlichen
GroBe zu erwecken, welcher die Anthithese gegenuber Doitschin des
Kranken" darstellt, es werden ihm aber auch einige satirische und
groteske Noten beigefugt. Die Beschreibung ist plastisch und bespricht
metaphorisch in erster Reihe die physiologischen Einzelheiten, so daB
der schwarze Araber, als Folge der seelischen HäBlichkeit ein Scheusal
wird. Die psychologischen Charakteristiken haben ebenfalls eine physic-
logische Grundlage.

Man findet nicht iiberall alle Elemente dieses Portrats beisammen.
Das hangt vom Talent und der Gewandtheit jedes Sangers ab 49.

d) Die Steuer welche dem Volke auferlegt wurde. Die Idee der Mon-
struositat wird weiterhin durch das Thema der seitens des schwarzen
.Arabers von den Einwohnern der Stadt verlangten Steuer erganzt. Die
Steuer muB fur die Befriedigung der bestialischen Instinkte des Heiden
dienen. In einer rumanischen Variante aus dem Banat und in ihrer sieben-
burgischen Replik wird dieses Problem klar und kategorisch erórtert.
Der Kaiser, durch das entsetzliche Erscheinen des schwarzen Arabers
erschrocken, ist bereit ihm die Herrschaft zu uberlassen : (Nu met face,
miti, de 'is, / dan faril i domnie, I Ba f i multei blagei lie); doch der
schwarze Araber enthullt durch seine Antwort seine ganze Bestialitat
Impetrate, te-oi letsa 1 Tara tu set o domnesti, 1 Dar set nu met preipitdesti. 1
Nu-mi da farec i domnie, 1 Nu-mi da nici bogalie 1 $i met lasei-n fara ta 1
T ett a bea si a mica, 1 In pat bun de-a mer, culca, I Fete ?Andrea siiruta 49.

Die Steuer umfaBt also, Variationen dieser Themen. Der .Araber
verpflichtet jede Wirtschaft der Stadt oder des Dorfes ihm taglich zu
essen und zu trinken zu geben.

Zur Befriedigung seiner Begierden, verlangt der schwarze Araber
jeden Abend eine Jungfer. Der Kaiser, aus Angst, §i-a dat tara chi-
nului" 50; in anderen Fallen verfugen die Dorfbeamten die Anordnung
der Einwohner, aber alle Madchen welche der schwarze Araber abenda
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51 B 1, 6, 19, 22; J 1, 2, 4, 6, 9, 12.
52 B 19; J 1, 2, 3, 5, 6, 7, 8, 9, 12, 13.
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zu sich nimmt, sterben bis zum Morgen und man muB ihnen die Toten-
glocken ziehen.

Das bulgarische Material umfaBt, ebenso wie das runahnische, the
gleiche groBe Maningfaltigkeit und den gleichen Reichtum in der Bear-
beitung des Themas.

Gewohnlich wird die ganze Stadt oder das ganze Dorf angeordnet,
aber manchmal bestimmt das Dorf wer dem schwarzen Araber zugeschickt
werden soli, die Dorfbewohner wahlen die Schutzloseste. In einem Fall
sind es die Allen und die Pfaffen welche das Opfer verfugen. Wie auch
in den rumanischen Varianten, folgt das Begrabnis der Opfer.

Obwohl das Thema auch im serbischen Material zu finden ist, wird
es hier mit mehr Zuriickhaltung gelöst. Der epische Moment wird ohne
Hyperbel behandelt. Der schwarze Araber begnugt sich in der serbo-
kroatischen Ausgabe mit viel weniger. Er liebt aber das Geld. Auf das
Madchen verzichtet er nie. in einer Variante heiBt es, daB er auch jeden
Tag einen Junak-en fordert, um seine Mordlust zu befriedigen.

Bei den Albanern fordert das Ungeheuer folgendes : taglich einen
Schafbock zum Essen, ein Madchen zum Lieben und einen Burschen
zum Morden ; wöchentlich eine Provinz zum Verwilsten.

Es ist infolgedessen ersichtlich, daB die serbokroatischen und sogar
auch die albanischen Darsteller wahrheitsgetreuere kunstlerische Ver-
fahren gebrauchen, wahrend die rumanischen und bulgarischen Sanger,
die Wirklichkeit im Sinne der symbolischen Typisierung iiberschreiten
und dem Abschnitt eine gröBere Ausdehnung verleihen.

e) Andere thematische Formeln. Um diesen Absatz zu schlieBen,
muss man auch die sudslawischen und anderen dichterischen Momente
beschreiben, welche sich nicht so behauptet haben um selbststandige
und völlig konturierte Themen zu werden und welche aber individuelle
Darstellungen als ein Widerschein des lokalen folklorischen Komplexes
bleiben. Diese Momente bringen eine malerische Note und haben den
Zweek dem Bild mit welchem die Ballade beginnt, Dynamik und Farbe
zu verleihen. Diese Eingriffe sollen das aktive Bild des schwarzen Arabers
bei den Völkern welche sein Portrat noch nicht erzielt haben, konturieren.

So wird der Araber uberall dargestellt, indem er sein weiBes Zelt
auf dem flachen Feld Salonikis errichtet 51. In anderen Varianten zieht
er sein Pferd auf. Nachdem er sich am Rande der Stadt niederlaBt,
fordert er clie lokalen Junak-en zum Ringkampf auf 52, manchmal wird
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53 Diese Bemerkung bestatigt das, was wir auch bei einer anderen Gelegenheit behauptet
haben (Adnan Fochi Ttpologze, circulape, genezd, texte. Bukarest, 1964, S. 370-372),
es zeigt die Krafte welche in jungster Zeit die Volksauffassung, uber die Verwirklichung der
Epik beeinflussen, Krafte die zum Zerfall des traditionellen Systems fuhren und dazu neigen
ihn auf eine neue Art der Konzentnerung der Handlung in den Schemen des Dialogs wieder-
herzustellen.
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ein fur die Heldenepik typisches Klischee verwendet : die Sendung eines
Herausforderungsbriefes. In der Stadt befindet sich aber kein wackerer
Held welcher the Herausforderung annehmen könnte.

2. EPISODE Nr. 2: BENACHRICHTIGUNG DES HELDEN UND VERZWEIFELTER
RUF NACH SEINER HILFE

Diese Episode fart uns in den Kern der epischen Handlung ein
und stellt uns die zwei anderen Haupthelden des Dramas vor, die Schwe-
ster und den Bruder. Die Handlung konzentriert sich im Dialog zwischen
diesen zwei Personen.

Die Episode ist vom Standpunkt der mundlichen Technik aus
interessant, ihre Abwicklung kann sich in zwei auseinandergehende
Richtungen entfalten. Im ersten Falle werden, im Rahmen dieser Episode,
durch Wiederholung in der Antwort der Schwester, alle Themen der
vorhergehenden Episode wiederaufgenommen Ankunft des schwarzen
Arabers, sein Portrat, die dem Volke auferlegte Steuer und die Einord-
nung der Leute. Das Verfahren welches im Kunstschaffen störend wirken
wurde, gewährt den folklorischen Stiicken prunkhafte Dimensionen und
mächtige Gestaltungsrhythmik. Im zweiten Fall, wenn die vorherige
Episode vollstandig fehlt, und die gegenwärtige such als Exposition des
Problems dient, umfaBt sie alle Themen der fehlenden Episode, sie nimmt
sie aber synkopenartig auf, was der Epik Tiefe und Perspektive verleiht
und ihr erlaubt sich auf zwei zeitlich unterschiedlichen Ebenen zu ent-
falten : die altere Handlung wird im Rahmen einer neueren Handlung
erzählt. Diese Behancllungsart der Epik scheint ein neueres Stadium in
der Entwicklung der mundlichen Technik der Volksballade zu sein 53.
Die bulgarische und albanische Version illustrieren dieses neu ere Stadium.

Es muI3 hier noch erwahnt werden, daB diese Episode wegen dieser
doppelten kunstlerischen Modalitàt, verschieden beginnt. Im ersten
Fall hat das Thema der Schwester die Rolle zuerteilt, die Verbindung
'nit dem vorher Erzahlten herzustellen, da es ein kennzeichnendes Element
der Kopula ist ; im zweiten Fall dient das Thema des Bruders als Ein-
fuhrung fur die ganze Ballade und es erhalt die Ausdehnung welche
ein Anfangsmoment kennzeichnend ist.
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Die Episode umfaBt 6 Themen : a) die Vorstellung der Schwester
des Helden ; b) die Vorstellung des positiven Helden der Ballade ; e) das
Erfahren des Loses welehes dem Madehen bestimmt ist ; d) die Haltung
des Madchens beim Erfahren der Naehrieht ; e) die Frage des Binders,
welcher dureh die ungewohnliehe Haltung des Madehens entfremdet ist
und f) clie Antwort des Mddehens, mit semen epischen Implikaten (Wieder-
aufnahme der Themen der vorherigen Episode). Die besten Varianten
umfassen alle diese sechs Themen in der obenangefuhrten Ordnung.

a) Vorstellung der Schwester des Helden. Die Substanz dieses Themas
ist, laut traditionellen Charakteristiken des epischen Liedes, durch die
Festlegung des Namens der Person bedingt. Der Name hat keine gesehicht-
liche Bede-utung. In den meisten Fallen hat er den Wert einer episehen
Schablone.

Die rumanische Version nennt sie in den meisten Fallen mit dem
typischen Namen von Stanca oder mit der Diminutivierung Stancula.
Der Prozentsatz betragt 25, was uns erlaubt die Situation als typisch zu
betrachten 54. Nur in sehr wenigen Fallen bezeugt der Name der Schwester
die Herkunft des Textes aus dem Suden der Donau. Der Name Ange-
lina wird nur drei Mal angetroffen 55. In zehn Fallen ist die Person nicht
genannt, sondern einfach und schlechtweg durch die verwandtschaft-
lichen Verhaltnisse bestimmt 56.

In Bulgarien ist die Lage ahnlich. AuBer dem sehablonenhaften
Namen Angelina, den man sehr Hdufig begegnet. wenn man aueh die
groBe Zahl der fragmentarisehen Texte berucksichtigt, werden auch
andere Namen begegnet, welche entweder aus dem lokalen folklorisehen
Komplex oder aus der lokalen Onomastik herruhren 57.

In Jugoslawien begegnet man ebenfalls zwei sehablonenartige
Namen Andjelija und Jelica, manehmal aber versehieden zwischen
Sehwester und Frau des Helden verteilt 58.

54 Es erschemen aber auch andere viele Namen, die nicht dieselbe Frequenz haben
und zufallige Eingriffe schemen So begegnen wir die Namen Rencuga oder Ilenufa, Magdd-
Izna, Smaranda, Cdtdlina, Ancuja oder Ruxandra, Rusanda und Lisandra. Auf Grund der
gegenseitigen Beziehungen der Unabhangigkeit gegenuber dem lokalen folklorischen Komplex,
wird das Erschemen der Namen ¡tinca oder Ilincufa erklart, welcher fur eine andere rumd-
nische Volksballade Ilincuta Sandrului" typisch geworden ist und des Namen Vochila, welcher
fur die rumanische Version des Themas Lenore", fur die Ballade Stanciu al Bratului" und
der Ballade Tudor Dobrogean" typisch geworden ist.

56 R 1, 8, 34.
" R 3, 4, 5, 6, 16, 21, 30, 31, 42, 44.
67 Grosdanka, Elenka, Pena, Maim, Todorka, Janka, Neda (Netka), Jonka
6$ In zwei Fallen heißt die Schwester des Heiden Mandolina (J 7, 8) und in andei en

zwei hat sie uberhaupt kemen Namen (J 4 10)
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61 R 1, 8.
61 R 3, 4, 6, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27,

29, 30, 31, 32, 34, 35; B 1, 2, 3, 4, 5, 8, 9, 10, 12, 15, 16, 18, 19, 20, 22, 23, 24, 25; J 1,
11, 13.

61 Duczn: R 5, Docen R 7; Dotal R 28; Dozczla R 36, 37.
62 Die fur die Moldau typische Situation, Donczid R 38, 40, 41, 42, 43 (auch Donciul),

44 und Donzcz R 39.
63 Radu R 1, 8; ¡ovan: R 2; Gostzn R 33.
14 Man begcgnet bei den Buigaren, rubcn Dunn, auch die Narnen Piran (B 6, 17,

21), George (B 11), Botuschan (B 13), Jvaneb (B 14).
66 In alien anderen Fallen heiBt der Held Ivo Kvadratzn (J 4), Ivo Karlotné (J 5),

Ivo Solzruanin (J 6, 9), Ivo Zorzeté (J 8), Ivan (J 7), Ivan Gojié (J 10), ¡tija Snulianz
(J 12); fur jede dieser Personen kann eine ganze Bibliographic außerhalb der gegenwartigen
Ballade zusammengestellt werden

16 Dr. T Maretié, a a.0., S. 128 Siehe auch I N Golenischtschew-Kutusow, a a O.,
S 263, 314-315 Das Problem ob der Held eine geschichtliche Grundlage hat, wurde noch
nicht gelost. Es gibt mehrere Hypothesen betreffend seme wahre geschichtliche Person, die
Epoche in welchei er seine militarische und politische Tatigkeit entfltet tind die Art 211f
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In den zwei albanischen Varianten uber welche wir verfugen, trägt
die -weibliche Person der Ballade keinen Namen, sie wird nur durcb das
verwandschaftliche Verhaltnis bestimmt.

Das Erscheinen desselben Namen, Angelina, in drei der vier natio-
nalen Versionen, scheint darauf hinzuweisen, daB dies der ursinungliche
Name war.

Es muB noch erwahnt werden, daB in zwei rumanischen, fur den
Eingriff der Sammler -verdachtigen Varianten, auch eine schwache
derung der Person durch den Gebrauch traditioneller Klischeen, versucht
wird. Dieses Verrahren wuide aber nicht verallgememert 59.

b) Vorstellung des positiven Helden. Im Rahmen dieses Themas ist
der Held auch durch den Namen bestimmt. So heiBt der Held in der
rumanischen Version in 63,63% der Fallen Doicin, Name welchem in
der bulgarischen Version in 69,23% der Falle, in nur 23,07% der Falle
in der serbokroatischen und keinmal in der albanischen Version begegnet
wird 60. Dies bedeutet, daB der Name angeboren und fur die Ballade
typisch geworden ist. DaB der Name bei den Rumanen eingefuhrt wurde,
wird durch die vielen Ligerungen, seine Anwendung betreffend 61, und
durch die Versuche ihn der neuen lirmwelt durch Romanisierung anzu-
passen, bezeugt 62 Nur in wenigen Fallen begegnet man in der rumd-
nischen Version andere Namen 63.

Bei den Bulgaren und den Serben ist es ebenfalls so 64. Bei den
Serbo-Kroaten erweist sich der EinfluB des lokalen folklorischen Kom-
plexes starker, so d.aB man dem Namen Dojan nur in drei Fallen begegnet
und einmal Dojalo 95. In der albanischen Version heiBt der Held Gjergj
Elez Alija und tragt den Namen einer beruhmten Person der Heldenepik
der jugoslawischen Muselmanen 66,
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welche das serbokroatische Volksgedicht das Motiv ubernommen und realisiert hat. Dr. Matija
Murko, a a O., Bd. I, S. 437-442 mit Darlegung der ganzen Bibliographie.

67 Pta6y.rm ci 6omiu )1(otigim : B 16, Bomar Crl,f1 rhpsail paa6yasui B 17; Bonex
,71oilqux 6o.aeu neaCTI : B 20 und das serbokroatische : Razbolje se bolani Doj'em : J 11. Es
ist interessant, daLl das Epitheton des Schwertes ocTpa" auf dieselbe Art gebraucht wird,
auch wenn die Waffe rostig ist und geschliffen werden mul3. Schon N. Bobtschew hat diese
Bemerkung gemacht : FI3o6paascenuemo ea 6aiteapcnama napoana enuna C6HY 10 (1894),
210, als er MC6 II. 100 zitierte : HaocTpa mom ocTpa ca6aba Ebenso interessant ist
auch das Beispiel pyca iviaBa" fur den Araber, als auch in den serbischen Beispielen die
weiBen Hande" des Arabers, da es sich hier nicht um eine moralische Auslegung handelt.

66 J 6, 9.

250 ADRIAN FOCHI 22

Im allgemeinen ist der Name des Heiden unveranderlich vom
Epitheton krank" begleitet (Doicin bolnavul, Bozex Do.nami
goknix), welches, besonders in der bulgarischen Version restlos
seine semantische Bedeutung und Selbstandigkeit verloren hat ; die
Idee wird tautologisch, mit Hilfe des Zeitwortes im Rahmen desselben
Verses wiederaufgenommen 67.

In der rumanischen Version wird manchmal die Krankheit des
Heiden beschrieben und so gegensatzlich seine auBerordentliche Schwache,
gegenuber der unermalichen Kraft des schwarzen Arabers betont. Es
wird die Zeit angefuhrt seit warm er daniederliegt, wobei die epischen
Ziffern gebraucht werden und an Hand dieses Verfahrens die Idee betont
wird. Einmal wird er auch portratiert, aber meistens kommen in den
rumanischen Varianten eine ganze Zahl neuer Details vor (welche sich
thematisch noch nicht verallgemeinert haben), in welchen vom Heiden
behauptet wird, daB er verflucht ist zu siechen und nicht sterben zu
können.

In den bulgarischen Varianten, die rait Episode Nr. 2 beginnen
u.nd in welchen das Thema des Heiden am Anfang steht, erscheint dieselbe
Tendenz Doitschin an Hand kleiner Portrate vorzustellen, doch sind
die Falle nicht zahlreich. Im allgemeinen wird behauptet, daB er nicht
stirbt, aber auch nicht gesund -wird und in der Bestrebung ein kleines
Bild zu schaffen, wird gesagt, daB ihm vor lauter Liegen Gras im Haar
gewachsen ist.

Das serbokroatische Material weist, in denselben Ermstanden,
dieselbe Tendenz auf. Das Portrat hat sogar eine gesuchte, schauerliche
Note : seit er liegt ist ihm das Fleisch von den Knochen abgefallen, zwi-
schen den Rippen ist ihm Gras gewachsen, die Sonnenstrahlen scheinen
durch seine Stirne 88.

e) Erfahren des Loses welches dem, Iffeidchen bestimwt ist. Es ist
das erste epische Thema mit dem wir, seit Beginn dieser Episode, Bekannt-
schaft machen. Weil es aber ein Bindungsthema ist, verwenden die Sanger,
mit sehr groBer Freiheit, verschiedene dichterische, vorgefertigte Kli-
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R 1, 8, 10, 15.
7° R 23, 24.

R 13, 17, 25, 27, 33, 39, 41, 43; B 3, 4, 7, 9, 11, 12, 15, 16, 19, 20, 25, 26; J 3,
6, 7, 12.
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schees aus dem tradationellen Formelarsenal. Im allgemeinen kònnen
diese Formeln in drei unterschiedliche Kategorien gruppiert werden
die dieser Ballade eigene Formel wird durch the Idee ausgedruckt, daB,
nach Anordnung der ganzen Be-volkerung, die Reihe auch an die
Schwester Doitsehins gekommen ist. Bei den Bulgaren -und den Serben
geschehen die Dinge ganz gleich. Die zweite Formel ist an Hand einer
alien epischen, fur das Volksschaffen der Rumanen und der Sudslawen
gangbaren Schablone und zwar die Schablone des Briefes, gebaut. Die
letzte Fornael ist mit Mlle anderer epischen Situatiouen gebaut. Wir
wohnen in diesem Punkt der Entfaltung der Ballade, einem wahren
thematischen Ausschweifen bei, u.zw. der Art : die Schwester geht Wasser
holen ; am Brunnen trifft sie ein anderes Mhdchen welches ihr die ganze
Geschichte erzdhlt, indem sie das Thema der Ankunft des schwarzen
Mohren, des Portrats, der Steuer und der Anordnung wiederholt, mit
dem Hohepunkt der Nachricht, da,B nun an ihr die Reihe ist ; sie holt
-kein Wasser mehr, sondern kehrt zu ihrem Bruder nach Hause zuruck,
d.em sie alles erzahlt ; 69 oder der Art : der kranke Bruder hat Lust Apfel
zu essen -und schickt seine Schwester in die Stadt ihm solche zu kaufen ;
in der Stadt sagen ihr die Bojaren", daB sie nun an der Reihe ist dem
schwarzen Araber ubergeben zu werden ; vor Schreck vergiBt sie
zu kaufen, sie kehrt nach H_ause zuruck und erzahlt alles ihrem Bruder 7°.
Derartige Ldsungen sind zahlreich in der rumanischen, sie können aber
auch in der serbokroatischen Version begegnet werden. Es muB noch
erwahnt werden, da B in zahlreichen Fallen das Thema, auch infolge seiner
kopulativen Funktion, vollsthadig fehlt und die anderen unmittelbar
adh hrieren 71.

d) Die Haltung des Mddchens. Das Thema ist voller dramatiseher,
psychologischer Spannung. Deshalb haben sich die Volksschopfer bemuht
spezifische kunstlerische Formeln zu schaffen, welche durch traditio-
nelles Glatten gefestigt wurden. Sie hat aber nicht die schopferische
Fermentation beseitigt und wir bemerken, daruber hinaus, eine groBe
Vielfaltigkeit kunstlerischer Lösungen, welche danach trachten die
diistere Farbenskala des Themas zu bereichern.

Bei den Rum'anen ist die kennzeichnende Forme' folgende : das
Madchen tritt seufzend in das Haus -und geht weinend hina,us, um den
kranken Bruder nicht mit dem eigenen ITngluck zu uberwhltigen. Die
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72 Alms Schmaus, a.a.0., S. 9-10.
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Haufigkeit des Themas ist sehr groB, fast 60%, was die Stabihtat und
die ITnerlaBlichkeit beweist. In einigen Fallen ist der Moment im Sinne
seiner Dramatisierung, durch ein Thema, welches aus der Beruhrung
mit dem lokalen folklorischen Komplex herruhrt, erweitert, die Nebenei-
nanderstellung ist ziemlich gesucht : die Schwester rauft ihr gelbes Haar
und zerkrazt ihr weiBes Gesicht in einem Anfall tragischer Verzweifelung.

Bei den Bulgaren ist man ebenfalls zu einer unveránderlichen,
kennzeichnenden Formel gelangt : das Madchen kehrt den Hof aus und
vergieSt winzige Tranen. Manchmal ringt sie die Hande.

Und endlich, eine sehr wertvolle Formel die wir bei allen drei Vol-
kern aus dem Suden der Donau begegnen, ist die der Tram die auf das
Gesicht des Kranken fallt, thn wie das Feuer brennt und ihn aus der
Lethargie erweckt. Die thematische Annaherung der bulgarischen, serbo-
kroatischen und albanischen Versionen in diesem Punkt, muB tinter-
strichen werden, da ste noch einmal den gemeinsamen Charakter der
balkanischen Folklore beweist und Indizien betreffend den Ursprung
und die Verbreitung des Motivs in der Zone liefert. Dieses Thema und
kein anderes wurde von Alois Schmaus neben anderen Argumenten
verwendet, um die Idee der Migration des Textes von den Serbo-Kroaten
zu den Albanern auszuarbeiten 72.

e) Die Frage des Bruders. Das Thema umfaBt zwei Teile. Im ersten
werden Elemente ails dem vorherigen Thema wiederaufgenommen : der
kranke Bruder wird durch die -ungewOhnlicbe Haltung seiner Schwester
stutzig. Dann fragt er sie warum sie seufzend in das Haus eintritt und
weinend hinausgeht, warum sie kehrt und weint und den Hof mit ihren
Tranen befeuchtet, was geschehen ist, daB ihn die Wangen brennen :
brennen seine Hauser und ein Funke ist ihm auf das Gesicht gefallen
oder hat der Regen begonnen durch das Hausdach bis zu ihm zu dringen.

Neben diesen drei bestandigen, fur die verschiedenen nationalen
Versionen kennzeichnenden Formeln, erscheinen auch andere Auslegungen
des Momentes, welche alle das vorherige Thema weiterfuhren.

Die eigentliche Frage des Bruders konkretisiert sich in einer relativ
unveránderlichen Formel. Der Moment wurde in der rumanischen Ver-
sion so ausgedrUckt : ist die Schwester nicht vielletcht seiner uberdriissig
geworden, da sie ibm immer das Bettzeug wecbseln nruB und ihm das
Polster bald an den Kopf, bald an die FuBe, bald in die Sonne und bald
in den Schatten legen muB ; diese Formel wird durch ihre Frequenz
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73 R 2, 3, 4, 5, 7, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 17, 18, 20, 22, 23, 24, 28, 29, 32, 33, 34,
38, 40, 42, 44 Eigentlich entstammt das Thema aus anderen Zonen der rumanischen Folklore
(das Lied des kranken, von seiner Geliebten gepflegten Heiden), aber in der Ballade Doitschins
hat es die charakteristische Verwendung gefunden Siehe : S. Fi Manan, Inmormintarea la
romclne. Stadia etnograPc Bukarest, 1892, S 37-39

74 R 12, 13, 22, 25, 26, 27, 28, 37.
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(uber 61%) typisch 73. Manche Sanger eiweitein diesen Moment indern
sie fur diese Ballade fremde Formeln agglutimeren, wie zum Beispiel
Frageelemente aus der Ballade Mirea" (Milea, Pätru u.a. - das Liebes-
probe"-Motiv). So wird die Schwester gefragt ob ihr nicht etwa das Haus-
haltsgeld ausgegangen sei, oder ob ihre Kleider abgetragen sind, aber
insbesondere ob sie nicht vielleicht fuhlt, daß es nun an cicr Zeit sei
zu heiraten, und sie darum bereit sei ihn zu verlassen 74.

Nachdem die bulgarische Version den Moment der Wiederholung
der aus dem vorhergehenden Thema herruhrenden Elemente uberschreitet,
enthalt sie cbenfalls eine eigene kennzeichnende Formel. Das Madchen
wird gefragt ob es ihr nicht vielleicht mit ihm zuwider ist, da er nicht
steiben aber auch nicht gesunden kann (Elemente aus don Thema der
Vorstellung des Heiden), er der so lange krank daniederliegt und sie
muf3 ihm seine Wunden verbinden und ihn pflegen, ihm das ganze Haus
fuhren, die Pfofe auskehren und seine Steuern bezahlen.

Die serbokroatische Version zeigt dieselben Eigenheiten vor. In
dem Moment in welchem sich die Frage des Bruders vom vorherigen
Thema lost und selbstandig wird, konkretisiert sich folgende Formel
ist es ihr nicht vielleicht zuwieder bei ihm und was ihr eigentlich feblt
das Brot, der Wein, das Gold, das Linnen.

Das albamsche Material beschrankt sich auf die einfachste Formel
was ihr fehlte.

Das Thema ist obligatorisch. Es fehlt in außerst wenigen Fallen
und das ist auf den fragmentaren Charakter einiger Stucke zuruckzu-
fuhren (also den mittelmaßigen Sangern zu -verdanken).

f) Die Antwort des lifddehens. Prinzipiell, die Organisierungsgesetze
der Epik im Volksschaffen berucksichtigend, umfaßt das Thema die
dichterische Synthese des ganzen bisher analysierten thematischen Mate-
rials. In der Erorterung am Anfang der Episode haben wir darauf hinge-
wiesen, dal3 im Inhalt dieses Themas, wenn die Ballade normal mit der
Episode Nr. 1 beginnt, durch Wiederholung alle Themen dieser Episode
angefuhrt werden. Falls die Ballade mit der zweiten Episode beginnt,
enthOt das Thema alle Elemente der aufgegebenen Episode, synkopen-
artig angeordnet um besondere dramatische Effekte zu erzielen. Sie
umfaf3t aber auch Elemente des vorherigen Themas, der Frage des

www.dacoromanica.ro



so R 5.

71 R 1, 2, 4, 5, 7, 9, 10, 11, 12, 14, 15, 17, 18, 20, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29,
32,
12,

33, 34, 37, 38, 40, 42, 43; B 1,
13 ; A 1, 2.

2, 3, 5, 6, 9, 12, 15, 16, 20, 23; J 1, 2, 5, 8, 9, 10,

R 1, 2, 3, 4, 5, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24,
25,
12,

37,

26, 27, 28, 29, 30, 31,
14, 15, 17, 19, 20, 21,

77 R 2, 5, 9, 11, 13,
38, 41, 42.

32, 33, 34,
22, 23; J 1,
14, 15, 17,

35,
2,

18,

36, 37,
5, 8, 9,
20, 22,

38,
10,

23,

40,
12,

24,

41, 42, 43; B 1, 2,
13; A 1, 2.

25, 26, 28, 29, 31,

3, 5, 6, 8, 9,

32, 34, 35, 36,

71 R 1, 2, 4, 5, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 15, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28,
29,
21,

30, 31, 32, 33, 34, 35,
22, 23, 24, J 1, 2, 5,

79 R 2, 3, 4, 5, 10,

36, 38,
8, 9, 13
11, 12,

40,

13,

41,

14,

42, 43, B 1, 2,

15, 16, 17, 18,

3,

19,

5,

20,

6, 8, 9,

21, 22,

12,

23,

14, 15, 17, 20,

24, 25, 26, 27,
28, 29. 30, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 38, 40, 41, 42, B 1, 5, 8, 12, 15, 17, 20, 22, 24; J 1, 5, 9.
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Bruders, was bewirkt, dal3 sie die weiteste und umfassendste von alien
den bisher erforschten ist. Es wird tberall die Frage des Bruders wieder-
aufgenommen und so eine enge und zu gleicher Zeit logische Verbindung
zwischen der Frage und der Antwort geschaffen 75. Nachher wird die
Ankunft des schwarzen Arabers erzáhlt 78, in den meisten Fallen wird
sie vollständig wiederholt und, in den Versionen in welchen sein Portrát
gemacht wird, werden the Einzelheiten dieses Porträts angegeben 77.
Nachher wird uber die auferlegte Steuer gesprochen 78, -wie alle angeordnet
w-urden und -wie, zu guter Letzt, die Reihe an sie gekommen ist. 79

Alle in unserer Analyse begegneten Sonderfálle erscheinen ebenfalls
im Inhalt dieses Themas.

Deshalb tritt sie seufzend in das Haus und geht weinend hinaus,
deshalb kehrt sie den Hof und weint. Sic ist einfach verzweifelt, sie droht
mit Selbstmord, da sie sich nicht wehren kann -and er viel zu krank
ist sie zu erretten. Sie weigert sich z-,um schwarzen Araber zu gehen und
verlangt dem Bruder sie, so wie er es versteht, zu befreien. Manche
Varianten enthalten eine richtige Wehklage des Madchens. In einem
einzigen, fur die epische Auffassung des betreffenden Sängers kennzeich-
nenden Fall, ist das Thema nicht mehr an Hand der Wiederholung der
vorherigen Materialien aufgestellt. Der Sänger springt uber alle Themen
mit einem einfachen : und sie erzählt ihm alles", was die traditionelle
Gestaltung der Ballade ganz und gar umándert 8°.

Das Thema ist durchaus obligatorisch. Es fehlt nur im Falle der
fragmentdren Varianten oder im Falle kontaminierter Texte.

3. EPISODE Nr. 3: VORBEREITUNG DES HELDEN FUR DEN KAMPF

Sie stellt den Mittelpunkt der Ballade dar und beschreibt die letzten
Vorbereitungen des Heiden fur den Kampf. Deshalb -wird ihr auch ein
sehr groBer Platz in der Ökonomie des Textes gewahrt. Sie umfat die
grbBte Zahl der Themen, aber anal auBerdem erreicht diese Episode

www.dacoromanica.ro



27 DAS DOITSCHIN-LIED 255

eine ungewöhnliche Weitlaufigkeit durch die Stereotypie der epischen
Situationen und der kunstlerischen Formeln, durch die gewdhnliche
Wiederholung derselben epischen Klischeen, ohne daB der Steigerungs-
prozeB zwecks Erzielung eines Höhepunktes gebraucht wird, sondern nur
die Methode der aufzahlenden Akkumulation zwecks Erzielung einer
qualenden Stimmung.

Die Episode ist, gegenuber den zwei vorherigen, selbstandig. Sie
entwickelt sich aus ihrer eigenen Substanz und strebt danach, sich
schlieBlich auf eigenen Giundlagen zu verwirklichen.

Die Themen welche die Episode bilden sind : a) Reaktion des
Helden beim Erfahren der Nachricht, b) Senden des Madchens zum
Hufschmied, c) ihr Senden zum Scbwertschmied, d) ihr Senden zum
Tuchhamdler nach Linnen, e) ihr Senden nach dem Barbier, f) andere
Auftrdge Doitschins, g) Bewaffnung des Helden und h) Aufbruch des
Helden zum Kampf. Die An- oder Abwesenheit mancher Themen hat
typologische Bedeutung. So, zum Beispiel, wird das Thema b) bei den
Rumanen, Albanern und den Jugoslawen begegnet, die Themen c) und
d) nur bei den Rumanen und bei den Bulgaren, das Thema e) nur bei
den Bulgaren. Ebenfalls sind auch die dichterischen Formeln welche
diese Themen bekleiden fur jede nationale Version kennzeichnend.
Es mu.B noch bemerkt werden, daB diese Episode the meisten Indizien
welche zur Charakterisierung der vier nationalen Versionen dienen
können, enthalt.

Die Reaktion des Heiden. Als er die Nachricht erfahrt, welche
ihm seine Schwester mitteilt, reagiert der Held verschiedentlich, in
Abhdngigkeit von den seitens des Sangers verfolgten psychologischen
Effekten. Was dieses Thema betrifft, kann von einer kunstlerischen,
durch die Tradition befestigten und allgemein anerkannten Lösung nicht
die Rede sein. Die einzige Formel welche eine gewisse Festigkeit zu haben
scheint, enthalt die Idee die Schwester zu beruhigen und ihren Ver-
zweifelungsausbruch zu besanftigen.

Das Thema hat keine Selbstandigkeit da es als Bindestoff zwischen
den Episoden dient, deshalb hat es sich auch nicht in einer typischen
Formel realisiert. Es ist auBerdem ein vom psychologischen Standpunkt
aus lebendiges Thema, es verweigert sich fur unveranderliche ossifizierte
Formulierungen und ist fur zahlreiche darstellerische Ilmanderungen,
in Abhangigkeit von dem konkreten ProzeB der kunstlerischen Auf-
fiihrung des Stuckes, geeignet.

Sendung des Madchens mit dem, Pferd Besehlagen. Der erste
Gedanke des Helden gilt seinem Kampfpferd, alter Genosse und Helfer
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81 Viktor Schirmunski, Vergletchende Epenforschung. I, Berlin, 1961, S 25-26.
82 R 41 Fur die bulgarische Beeinflussung dieses Textes spricht auch der Ausdruck

Nalbaru, welcher vom Gewahrsmann als den Namen des Hufschmieds verstanden wurde, der
aus dem turkischen nalbant, Schmied, kommt und er erscheint standig in allen bulgartschen
Varianten.

83 Mitre PomorjanCe B 1 , Justn B 5, Kolja B 6; Petbr : B 8, 22, 24; Ivan: B 9;
Ivanio B 13, 18; Petre- J 1, Pero: J 13; Ramo: J 2, Nzkola: J 8, 11; Luka bajraktar :
J 12.

84 B 7. no6pwritm , A 1, 2 nalban probatin. Der Ausdruck ist auch zu den Neu-
griechen ubergegangen. Per Papahagi, Paralelle Ausdrucke und Redensarten im Rumaruschen,
Albanestschen, Neugrtecluschen und Bulgarzschen. Leipzig, 1908, S. 125. Fur das Problem des
Brauches bet den Sudsla wen siehe : E. Schneeweis, Serbokroattsche Volkskunde Erster Tetl.
Volksglaube und Volksbrauch Berlin, 1961, S. 176-177 tiber die Verbreitung des Branches
auch auBerhalb der sudslawischen Zone, siehe A Bruckner, Ober pobratunstvo bet Polen und
Russen zm 16. Jh Archly fur Slavische Philologte", 15 (1892), 314-315 Reiche geschicht-
liche und beschreibende Beziehungen fur den sudslawischen und byzantinischen Raum in Dr.
Friedrich S. Krauss, Sate und Brauch der Sudslawen Wien, 1885, Kap. Wahlbruderschaft
und Wahlschwesterschaft, S. 619-643.
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in d.er Not, welches auch in diesen Umstanden seinen Herrn retten wird ;
das Pferd spielt in der Ballade dieselbe Bolle wie auch im phantastischen
Marchen 81. Deshalb schickt er seine Schwester danach. Diese befolgt
den Befehl und dingt mehrere Leute, die so lange graben, bis sie auf
den Pferdestall stoBen ; es wird hier eine in der rumanischen Epik laufige
Schablone gebraucht ; sie holt das Pferd heraus und futtert es mit Glut,
setzt ihm einen prunkvollen Sattel auf und bringt es dem Binder. Als
das Pferd sieht in welchem Schwachezustand sein Herr ist, beginnt es
zu weinen. Der Herr fragt es wie in den Marchen, ob es ihn im Alter
ebenso wie in der Jugend tragen konne und das Pferd antwortet, daB
es im Alter nicht nur seine Kraft nicht eingebuBt habe, sondern daB
sein Kdrper noch starker und feuriger geworden sei.

Im allaemeinen bleibt das rumanische Material bei dieser Formel
die als typisch betrachtet werden kann. Nur in vier Fallen weist das
rumMusche Material den EinfluB desjenigen aus dem Suden der Donau
auf. Zwei dieser Varianten sindaus Timok, wo sich der EinfluB der bulgari-
schen Versionen auf naturliche Art ausuben konnte ; die dritte Variante
ist aus Oltenien, am Ufer der Donau, in der Kontaktzone mit dem Timok.
Die vierte Version ist unlokalisiert, aber nach typologischen Indizien
ist sie moldauisch und verrat den Einflu (3 aus dem Suden der Donau, und
zwar den bulgarischen 82. In den balkanischen Versionen sehickt Doit-
schin seine Schwester in den Pferdestall oder in den Keller ihm das Pferd
zu bringen. Nachher befielt er ihr es zum Hufschmied zu fuhren. Oftmals
ist dieser genannt 83. In einer bulgarischen und in den zwei albanischen
Versionen ist er als Wahlbruder betrachtet 84. Das erscheinen dieses Aus-
druekes in der albamschen Sprache, wo auch der Brauch der Wahlbru-
derschaft, aber auch der eigene Terminus vUlam ( fratello in Dio) existiert,
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Stavro Skendi, a a O., S 131-132
86 J 2 Gevatter Manan
87 B 1, 2, 7, 8, 12, 14, 18, 19, 21, 22, 23, 24, 26, J 2, 5, 8.
"B 1, 5, 24, 26; J 1, 5; A 1,2
89 B 1, 6

B 11, 17, 26.
"B 13; J 11, 12, 13, R 9.
92 B 7 und die schematische Variante aus Anton P. Stojlow, Honaaarteu ,Bd. 1,

S. 207-208, Nr 428.
Umer. B 1; Jumen B 5; Jusmen . B 6; Dimztar: B 13, Mdar B 22; Petar:

B 23; Stoian. B 24; no6panim B 5, 7.
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wird von den Fachleuten als ein neuer Beweis der Entleihung dieses
Textes mit dem ganzen Zyklus Mujos und Halls seitens der Albanern von
den bosnischen Muselmanen betrachtet 86. In einer serbokroatischen Vari-
ante wird auf eine andere Volkseinrichtung dieser Art angespielt iiymeTao 86
In allen Fallen verlangt der Held, daB sein Pferd auf Heldentreue be-
schlagen wird.

Die Schwester befolgt den Bruder, sie geht in den Pferdestall oder
den Keller, bringt das Pferd das ihr angegeben wurde, futtert und sattelt
es und geht mit ihm zum betreffenden Hufschmied. Dort vollfuhrt sie
genau den Befehl des Bruders, sie bittet den Hufschmied das Pferd auf
ileldentreue zu beschlagen. So wiederholt sie genau die Worte des Bruders.

Der Hufschmied wiederholt aus ihrer Rede den notigen Teil um die
Bitte Doitschins abzulehnen und so wohnen wir einer anderen Klischee-
Wiederholung bei. Er filgt aber the Bedingung hinzu, auf Grund welcher
er trotzdem gewillt sei auf Heldentreue zu arbeiten. So verlangt er das
-weiBe Gesicht des Madchens 87, ihre schwarzen Augen 88, ihre gebogenen
Augenbrauen 89, ihren schlanken Leib 90, einen KuB 91

Der Antrag des Hufschmieds wird abgewiesen und das Madcheu
kehrt zu ihrem Bruder zuruck. Manchmal hat sie schwere Worte fur
den Freund und Wahlbruder ihres Bruders. aber in den meisten Fallen
ist sie von Verzweifelung ergriffen und wir wohnen einer neue Klage bei.
Bei der Ruckkehr, sagt sie entweder sofort ihrem Bruder was geschehen
ist, indem sie ihrer Emporung und ihrer Verzweifelung Ausdruck gibt,
eder sie erzahlt ihm das Geschehene nur auf seine ausdruckliche Frage.
Eine episodische Note erscheint in einigen bulgarischen Varianten. Die
Bauern welche das Madchen mit dem Pferd am Zaum vor der Tur der
Hufschmiede sehen, sammeln Sich alle zusammen, da sie glauben, daB
Doitschin gestorben ware und sie nun das Pferd verkaufen Will 92.

C) Sendung des Madehens mit dem Sabel zum Sehleifen. Nachd.em das
Madchen vom Hufschmied zuruckkommt, schickt es Doitschin seinen
Sabel herauszuholen und ihn nachher einem anderen seiner Freunde und
Wahlbruder, dem Schwertschmied zu bringen 93. Ebenso wie auch der
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95 Dr. Fra Jeronim Setka, Fra Andrua Kahe Mzohé narodna pjesma. Sbormk za
narodm 2ivot i obi6aje juhuh slavena". Zagreb, 38 (1954), 39-40, das noch vor 1756 bear-
beitete Motiv Plebkosie Pavao ukrao doru Duratovie Aleje"
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Hufschmid hat der Schwertschmied manchmal einen Namen. Die Dinge
verhalten sich aber auch dieses Mal ebenso wie vorher : das Madchen nimmt
den Sabel, geht mit ihm zum Schwertschmied, teilt diesem den Wunsch
ihres Bruders mit, ihm seinen Sabel auf Heldentre-ue zu schleifen. Der
Schwertschmied reagiert aber genau so wie auch der Hufschmied. Das
Madchen lehnt aber ebenso wie auch das erste Mal ab, kehrt nach Hause
zuruck und sagt Doitschin was ihr geschehen ist. Unter allen Schwert-
schmieden hat sich aber doch einer gefunden ihr den Sabel zu schleifen 94.

Im Rahmen dieses Themas muß auch der einzige Fall erwahnt wer-
den, in welchem Doitschin seine Schwester zum Schmied mit dem Streit-
kolben schickt, damit er ihn stahlt. Das Madchen nimmt den Streitkolben,
geht zu dem Schmied und dieser sthhlt ihr ihn ohne etwas dafur zu bean-
spruchen und gibt ihr die besten Wunsche fur den Kampf mit dem
schwarzen Araber und fur die Erbisung der Stadt Saloniki mit.

Hier muß auch die Situation einer bulgarischen Variante aus der
Sammlung der Bruder Miladinow erwahnt werden. Die Schwester wird
mit der kalten Waffe" zum Schmied Phtikose Pavle geschickt, welcher
kein anderer als der jusgoslawische Held Pletikosie Pavao ist, dessen Taten
sogar eine Volksballade gewidmet ist 95.

Sendung des Madchens naeh Linnen. Als Doitschin the Begeben-
heit mit dem Schwertschmied erfahrt und da er wei13, dal3 er verurteilt
ist -unbewaffnet in den Kampf zu ziehen, eigentlich mit dem unbeschla-
genen Pferd und mit dem ungeschliffenen Sabel, schickt er seine Schwester
sie solle Linnen suchen. Diese Formel ist die haufigste und wir begegnen
sie bei den Rumanen, bei den Bulgaren -und bei den Serbo-Kroaten. Aber
bei den Bulgaren und den Rumanen aus Timok existiert noch eine den vor-
herigen Themen getreu nachgeahmte Formel. So schickt Doitschin seine
Schwester zum Tuchhandler sie solle ihm Linnen auf Heldentreue ver-
langen. Das Madchen geht hin, spricht mit dem Handler, erhalt das Linnen
und kehrt nach Hause zuruck. In einem Fall verlangt ihr der junge
Tuchhdndler auch ihre Augen, nach dem bekannten Modell ; in den
anderen Fdllen aber gibt er ihr das Linnen ohne jeden Anspruch.

Sendung des Mddchens zum Barbier. Nach den vorherigen Model-
len, wird die Schwester in drei bulgarischen Varianten von Bruder zum
Barbier geschickt -um ihn zu bitten er nabge kommen und ihn auf Heiden-
treue rasieren. In allen drei Fallen stellt der Barbier dieselben, fur das
Mddchen u.nannehmbaren Bedingungen. Das Madchen läßt sich nicht
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96 Die Themen Hufschmid Waffenschnued Handler : B 8, 23; Hufschmied
Waffenschimed Barbier B 2, 6, 7 und nur zwei andere : Hufschmied Waffenschmied
B 5, 11, 13, 14, 17, 20, 22, 24; Hufschmied Handler : B 12. Das Thema des Hufschnueds
wird alleine in funf Fallen begegnet B 9, 18, 19, 21, 25. Die charakteristische Formel ist
also diejenige welche the dreifache Wiederholung gebraucht und in das Gesprach die epische-
Zahl drei mit absoluter Bedeutung einfuhrt.

97 De-a pastraghla R 11, 12, 14; prestegdlea : R 22; prdstavfila R 18; prAvAlacu
R 35, 36, 38; prAvale R 41; streveleocu R 37; täfäluga R 23, 24; cm Mal ist auch das
Schwert de-a pastrAgala" getragen : R 13.

96 R 33, 35, 36, 38, 43; mit schauerhchen Einzelheiten R 19; auch mit Zurecht-
schneiden des Bartes R 21; mit dem Wechseln der Wasche des Heiden R 27; mit der
Beschreibung der Krankheit R 29
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in den Kauf ein, sie kehrt nach Hause zuruck -und erzählt ihrem Bruder
das ganze Geschehen. Das Thema wird bei keinem anderen Volke begegnet,
und ist spezifisch bulgarisch.

Es ist wichtig die Tatsache hervorzuheben, da13, obwohl alle diese
vier Themen (der Hufschmied, der Schwertschmied, der Tuchhändler
und der Barbier) in der bulgarischen Version zu begegnen sind, sie nie
alle vier zusammen 96 vorkommen.

f) Andere Befehle des Heiden,. Doitschin fahrt in der Reihe seiner
Vorbereitungen zum Kampf fort. Er verlangt seiner Schwester sie solle
ihm den Streitkolben bringen, aber da sie zu schwach ist, kann sie ihn
nicht einmal mit Hilfe von neun Mannern heben ; sie schleift ihn mit dem
Gurtel gebunden oder mit der Hilfe von zwanzig Jungen nach. Andere
Male, da er sieht, daf3 niemand ihn bringen kann, geht er selbst obwohl
er krank ist, und holt ihn sich. In dem bulgarischen Material begegnen
wir derselben Situation. Doitschin verlangt, man sale ihm den Streitkol-
ben oder the Keule bringen, ohne diesem Moment aber Bedeutung und
besondere AusmaBe beizumessen. In der rumänischen Version findet man
eine relativ stabile dichterische Formel betreffend das Thema des Gewich-
tes des Streitkolbens : der Bruder ratet ihr den Streitkolben rollend zu
bringen 97.

In anderen Varianten verlangt Doitschin sie solle ihm den Speer, die.
grof3e Lanze oder den Stab bringen.

Ebenfalls kennzeichnend fur the rumanische Version (9 Varianten)
ist sein Wunsch er soll gebadet werden, eine Art Leichenwaschung, als
einer welcher in den sieheren Tod geht 98. In emer einzigen bulgarischen
Variante begegnen wir etwas ahnlichem. Er verlangt naehher man sale
ihn einölen, umgurten, man solle ihm beim Bekleiden helfen, man sale
ihm einen warmen Kuchen und ein MaB Wein geben, man solle ihn in
den Hof bringen.

Endlich verlangt er noch seiner Schwester sie solle die Steuer
den schwarzen Araber als Mitgift vorbereiten und ihm noch eine grol3e
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Summe Geldes geben. In zwei rumdnischen Varianten befielt er ihr, sie
solle am Tor auf der Lauer stehen, um ihn zu benachrichtigen wann dar
schwarze Araber kommt (die Texte berichten von der perscinlichen An-
kunft des schwarzen Arabers, welcher sich allein seine Beute holt).

Bewaffnura de Helder. Das Thema hat keine Selbstdndigkeit.
Es ist eigentlich die schematische iederholung des vorherigen Doit-
schin hat das Pferd verlangt, ihm wird das gesattelte Pferd gebracht wel-
dies reisefertig ist ; er hat den Sabel und den Streitkolben verlangt, sie
werden ihm gebracht ; er hat verlangt man solle ihm die Wunden verbin-
den und man solle ihn in den Sattel heben, auch diese seine Befehle -wurden
vollbracht. Die Handlungen sind knapp beschrieben, sobald das gespro-
ehene Kommentar uberschritten wird. Das Verfahren ist fur die Helden-
epik typisch. Das ist insbesondere in den sudslawischen Versionen er-
sichtlich. Die Folge ist : Verbindung der Wunde, Umgurten des Sabels,
Herbeifuhren des unbeschlagenen Pferdes, Aufsitzen mit Mlle der
Schwester, Aufnehmen des Streitkolbens oder der Keule, der Lanze, der
Pistolen oder, im allgemeinen, der Waffen. Ebenfalls in den serbokroati-
schen Varianten wird ihm auch das verlangte Geld gebracht. In einer
bulgarischen Variante spricht der Held mit dem Pferd auf die Art der
Marchen, in einer anderen wad der Sattel beschrieben und, endlich, in
einer dritten wird das Spiel Doitschins mit dem Streitkolben beschrieben.

In der rumánischen Version, obwohl das Thema auch hier keine Selb-
standigkeit hat und in Abhangigkeit von dem vorherigen Thema besteht,
wurde trotzdem standhafte Formen geschaffen, die beschrieben werden
mussen. In einer groBen Gruppe Varianten, als man ihm das Pferd bringt,
kniet dieses nieder, damit sein Herr leichter aufsitzen kann. Eine andere
kunstlerische Lbsung des Momentes, die einzige im Rahmen des Themas
wertvolle und genugend bestandige, um als typisch betrachtet zu werden,
ist das heldenhafte Spiel Doitschins mit dem Streitkolben, Motiv welches
zufallig ein einziges Mal auch in dem bulgarischen Material angetroffen
wird. Nachdem Doitschin endlich aufgesessen ist, ergreift er den Streitkol-
ben und wirft ihn in die Luft bis in die Wolken, nachher fangt er ihn wieder
auf, bevor er ihn in die Erde hineinst6Bt, und so wirft er ihn mehrere Male,
entweder umihn von Rost zu reinigen", oder um seine Kraft zu versuchen"°.

Aufbrueh zum Kampf. Das Thema ist nur zum AbschluB der
Episode notwendig. Es hat keine kunstlerische Selbständgkeit und es hat
sich auch in keiner best ändigen und kennzeichnenden Formel konkretisiert.

9' R 11, 12, 22, 23, 24, 27, 35, 36.
loo R 13, 14, 15, 18, 19, 22, 25, 26, 28, 35, 37, 40, 44
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In den Versionen aus dem Suden der Donau geht der Held gerade-
wegs zum schwarzen Araber. Er durchquert das Feld, den Markt, läBt
sein Pferd tänzeln, daB Funken aus dem Pflaster spruhen, schieSt mit
den Pistolen, daß sich die Leute wundern wenn sie ihn sehen.

Die rumanische Version ist ebenso schematisch. Eine etwas stabi-
lere Formel stellt sie uns so vor : das Pferd geht ira PaBgang. und Doit-
schin stbhnt vor Schmerz. In einer Variante wird das Schauerhche gepflegt :
auf dem Weg fallen Stucke von seinem Fleisch und seine Schwester,
die hinter ihm geht, vergrabt sie mit dem Spaten NI. Er geht film Kaiser-
hof wo sich der schwarze Araber befindet und bittet den Kaiser um Erlaub-
nis mit diesem zu kampfen. In einigen Varianten schickt er seine Schwe-
ster mit der auf einen Wagen gestellten Steuer zum Kaiserhof. Ein Mal
zieht er selbst mit dem Wagen aus, zusammen mit seiner Schwester, wel-
che die Steuer bringt ; diese Abfahrt hat nichts heldenhaftes. Die Sänger
gebrauchen abwechselnde Motive aus der traditionellen Reserve der loka-
len Folklore oder verwenden mit ziemlich groBer Freiheit kunstlerische,
fruher analysierte Motive.

4. EPISODE Nr. 4: KAMPF UND SIEG

Diese Episode stellt die zwei Gegner gegenuber und ldst ihre Riva-
litat zu Gunsten des positiven Helden. Nach den langwierigen und peat-
lichen Vorbereitungen zum Rampf hatte man erwartet, daB dieser Mo-
ment sehr reichlich und dramatisch beschrieben wird. Es geschieht aber
gerade das Gegenteil, die Hamllung ist rasch erledigt, der Hdhepunkt
auf welchen unsere Aufmerksamkeit schon zu Beginn gelenkt -wird und
fur welchen wir ungefahr 150 Verse ertragen haben ist, was Scharfe
und Interesse betrifft, unmerklich, er wird auBerhalb der Antithese auf
welcher die Ballade aufgebaut ist, gelost.

Im Rahmen der Episode unterscheiden wir trotzdem drei Themen
a) die Begegnung der zwei Gegner, b) der zwischen ihnen stattfindende
Kampf und der Sieg Doitschins und c) Reaktion der Leute als sie den
Sieger sehen. Keines dieser Themen hat einen genugend gepragten kiinst-
lerischen UmriB, sondern alle haben sie eine besonders fluide Substanz
und Form. Deshalb herrscht in diesem Teil des Werkes eine gewisse thema-
tische Unordnung und eine merkliche Fragmentierung.

a) Begegnung der zwei Gegner. Der Moment hat keine eigene Dyna-
mik und keinen eigenen Dramatismus. Der tragische Sinn des Abschnittes
geht aus dem Zwiegesprach, nicht aus der epischen Handlung hervor.
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Die rumanische Version weist in diesem Punkt der Entwicklung
der Ballade einen groBen Reichtum an kunstlerisehen, auf dem vorherigen
Material fuBenden, Losungen. Da die Ankunft Doitschins am Kaiserhof
und das Gesprach mit dem Kaiser fur die rumamsche Version kennzeich-
nend ist, beschreiben wir es am Anfang. So tadelt der Held den Kaiser
wegen seiner Schwache, verlangt ihm den schwarzen Araber, um den
Kaiser vor der Angst zu befreien und erhalt die Erlaubnis mit ihm alles
was er will und kann zu machen. In dieser Lage wirft der schwarze Araber
dem Kaiser vor, daB er sich nicht aufrichtig mit ihm benommen hatte :
als er am Kaiserhof ankam, hatte er sich erkundigt ob nicht ein tapfererer
Held als er hier leben 'wurde und als er vom Kaiser erfuhr, daB gar
keiner ware Doitschin wurde wegen seiner Krankheit nicht mit-
gerechnet hatte er dem Volk, mit Wissen und Erlaubnis des Kaisers,
die Steuer auferlegt.

In dem Gesprach welches zwischen dem schwarzen Araber und Doit-
sehin entsteht, sind die Initiativen geteilt, so daB deshalb auch die kunst-
lerischen Disungen verschieden sind. Gewohnhch, als Doitschin beim
Kaiser ankommt, ißt und trinkt der sehwarze Araber und er wird auch
zu Tisch geladen.

Manchmal gesteht der schwarze Araber aufrichtig, daB er ihn
tot geglaubt hatte und daB er es nur deshalb gewagt hatte eine derartige
Steuer dem Volk aufzuerlegen, aber, clan er bereit ware entweder die Steuer
aufzuheben, oder ihn davon auszuschlieBen, was aber nicht angenommen
wird und ihn nicht vor der Strafe bewahrt. In manchen Fallen ist der
schwarze Araber von Angst ergriffen, er versucht sogar zu fliehen. In
einigen Varianten in denen die Sorgfalt fur die Konsequenz der Erzah-
lung lebhafter ist, wird der schwarze Araber auch weiterhin als ein ein-
gebildeter and herrschsuchtiger Ausbeuter dargestellt. Auf all dies ant-
wortet Doitschin verschieden, in Abhangigkeit von der geschaffenen Lage :
er fordert ihn auf zu bleiben, er sale nicht weglaufen, er solle hinausgehen,
da er ihn sehen will, da er ihm ja die geforderte Steuer und insbesondere
-weil er ihm seine eigene Schwester bringt, eine Braut die ihn fur immer
heilen wird die Liebe der Madchen zu suchen. Im allgemeinen ist die Hal-
tung des Heiden voller kriegerischer Wurde und um so stolzer und veracht-
licher, je untervirurfiger der schwarze Araber wird. Die Verfluchung,
welehe zum kennzeichnenden Arsenal der Volksschaffenden fur die
Beschreibung solcher Situationen gehort, fehlt auch diesmal nicht und
wird mit beiBender Kunstfertigkeit, insbesondere von Doitschin, gehand-
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102 R 4, 5, 15, 16, 23, 30, 41, 42, 44. Fur die Frequenz der beleidigenden Reden zwi-
schen den Gegnern in der Heldenepik siehe die franzosischen Beispiele aus Léon Gautier, Les
ipopées franpaises. Paris, 1878, Bd I, S 152-153.

103 Doitschin fordert heraus : R 6, 8, 9, 10, 19, 21, 22, 23, 24, 35, 36, 37, der Araber
nimmt an R 9, 19, 21, 22, 35, 36; der Araber fordert heraus R 4, 5, 10, 13, 37, 38; Dolt-
schin nimmt an : R 4, 5, 13, 14, 21, 38.

1" B 2, 3, 5, 6, 12, 22, 23; J 1, 2, 4, 6, 8, 9, 10, 12, 13. In B 22: die Herausforderung
wird charakteristisch vollbracht, auf dem maidan", auf dem Wettstreitfeld. Siehe fur dieses
Problem : E. Schneeweis, a a.0 , S. 181 , Mathias Murko, Die Volksepik der bosnischen Mofiam-
medaner. Zeitschrift des Vereins fur Volkskunde", 19 (1909), 26.
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habt 102 Das ganze Gesprach verfolgt ein einziges Ziel, die Herausfor-
derung des Gegners zum Kampf oder zum Wettstreit und welcher hier
auch der Herausforderer ware, der andere nimmt an 1°3.

Das Material aus dem Suden der Donau ist weniger mannigfaltig
in diesem Punkt. Doitschin trifft den schwarzen Araber ; er sucht ihn auf
und trifft ilin bei Tisch und er wird zum Essen und zum Trinken geladen ;
gewohnhch ruft er ihn und fordert ihn zum Kampf auf 104 Der schwarze
Araber hort ihn, will fliehen und lehnt den Kampf ab (er sagt : mit einem
zu schwachen Gegner), aber als er sieht, daß ihm kein anderer Ausweg
geblieben ist, gegenuber der drohenden Beharrlichkeit Doitschins, belei-
digt er ihn und sitzt zum Kampf auf.

In den albanischen Varianten ist der Moment kennzeichnend ge-
löst : wahrend seine Schwester mit dem Pferd beim Hufschmied war, hat
Gjergj Elez Alija dem Drachen (baloz) eine schriftliche Aufforderung fur
den zweiten Tag geschickt. Am zweiten Morgen sind beide erschienen.

Überall wird versucht die Stimmung der alten Ritterkhinpfe wieder-
zugeben.

b) Kampf und Sieg Doitschins. Im rumanischen Material unterschei-
det man zwei kunstlerische Ldsungen : der Kampf oder der Pferdewett-
streit. Der Wettstreit setzt ein Pferderennen voraus, dessen Preis fur den
Sieger das Recht bedeutet, den anderen besiegten Gegner zu tbten. Die
Ballade erzahlt den Ausritt der Gegner ins Feld, die Abwicklung des Ren-
nens in welchem der schwarze Araber die ersten Erfolge hat, das Über-
holen des schwarzen Arabers durch Doitschin mit Hilfe des Pferdes.
In einigen Fallen findet zwischen den beiden ein Kampf statt, in welchem
viele Marchenelemente erscheinen.

Gewohnhch, da Doitschin zu schwach ist mit einem so grausamen
Gegner zu kampfen wie es der schwarze Araber ist, gebraucht er eine
Kriegslist : in den meisten Fallen betrugt er seinen Gegner da er ihm sagt,
dal-3 sein Sattelgurt gerissen ist -und, da dieser sich nicht vorstellen kann,
daß auch diese Luge ein Waffe sein konnte, beugt er sich die Sache zu
kontrollieren, damit Doitschin ihn dann angreift und totet. In zwei Fallen
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ruft ihm Doitschin zu, da es sich um ein Pferderennen handelt, daB sein
Pferd das Hufeisen verloren hat, nachdem sich die Sachen ebenso ver-
halten wie oben angegeben. Der Gebrauch der List und des Betruges in
solchen Umstanden ist fur die Heldenepik nicht zufallig, sondern eine
Gewohnheit. Jede Debatte uber Moralitat der Tat Doitschins muB diesen
Aspekt des Problems berucksichtigen. tbrigens richtet sich die Sympathie
des Publikums und der Sänger auf Doitschin, dessen Scharfsinn als
Bestandteil seiner Kraft -und seines Mutes anerkannt wird 105.

Nach dem Erfolg der List folgt die Enthauptung des schwarzen
Arabers, laut einem allgemeinen Branch in der balkanischen Halbinsel "6,
welchen aber die Rumanen nicht kennen, was wieder fur den Ursprung
dieses Themas aus dem Suden der Donau spricht. Nachher wird der Kopf
auf eine Lame gesetzt um dumb die StraBen der Stadt gefuhrt zu werden,
damit die Leute sehen, daB sie den Unterdrucker freigeworden sind, oder
um ihn am Tor des Kaisers aufzustellen.

In Bulgarien fmdet der Kampf auf dieselbe ritterliche .Art statt.
Der schwarze Araber, welcher das Recht hat den ersten Schlag zu tun,
da er herausgefordert hat, oder von Doitschin aufgefordert wird zuerst
zuzuschlagen, wirft den Streitkolben. Das Pferd Doitschins, welches fur
diesen Kampf dressiert ist, neigt sich und der Streitkolben fliegt -ftber
seinen Herrn hinweg. .Als nun Doitschin auch den Streitkolben wirft,
trifft er den schwarzen Araber voller Wucht. Nachher folgt unveran-
derlich die Enthäuptung.

Das serbokroatische Material verfolgt dieselbe Linie. Manchmal
lauft der schwarze Amber fort, er wird erreicht und getcitet, ein anderes
Mal brechen ihre Waffen im Kampf und sie nuissen sie auswechseln.
In einer Variante, nachdem der Kampf einen ganzen Tag dauert, zählen
beide Gegner ihre Wunden und der schwarze Araber wird als besiegt
erkläxt, da, er mehrere hat. Er flieht, wird aber vom Held eingeholt und
getotet. Nach dem Kampf felgt ebenfalls die Enthauptung und manchmal
werden auch die Augen ausgestochen, als Beweis des Sieges fur seine Frau
und seine Schwester.

Das albanische Material ist auf clieselbe Art aufgebaut. Beide Gegner
schleudern die Streitkelben, aber Gjergj Elez Alija trifft besser und haut

1" Matthias Murko, a a O, S 25. Siehe z B auch den Betrug Rolands der sich tot
stellt um in die Zitadelle des Herzogs Lanson eindringen zu konnen. Léon Gautier, a a O.,
Bd III, S. 263 Es konnen unzahlige Beispiele angefuhrt werden Fur die Zone des Sudosten
Europas bei den Albanern siehe Maximilian Lambertz, Die Volksepik der Albaner, S. 160,
mit psychologischen Erklarungen und Hinweis auf die Homerischen Epen.

Siehe Adrian Fochi, Parallèles folkloriques sud-est européens. Revue des études
sud-est européennes", 1 (1963), 523.
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1" R 23, 24.
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den Drachen nieder. Er schlagt ihm nachher den Kopf ab und wirft den
Leib in einen Brunnen.

c) Reaktion der Leute angesichts des Siegers. Nach dem Kampf
geht der Held nicht sofort nach Rause, sondern er durchquert die Stadt
mrt dem Siegeszeichen, damit alle sehen und erfahren, dafl sie N on dem
schwarzen Araber befreit wurden. Die Leute aus der Stadt laufen ihm
entgegen, danken ihm, kussen seine HAnde, segnen ihn. In einer serbokroa-
tischen Variante wird der Held -von den Madchen aus der Stadt verflucht,
weil er den Kampf zu spat begonnen hat, nachdem sie ihre Ehre verloren_
haben 107.

Nach diesem Triumphrausch geht der Held zum Kaiserhof (nur in
der rumanischen Version) und verstandigt den Kaiser, daf3 er ihn befreit
hat, steckt den Kopf des schwarzen Arabers am SchloBtor auf, so dal3
die Kaiserin erschrickt. Dieser veranstaltet ein gr, oBes Fest, welches drei
Tage und drei Nácbte dauert, an welchem der ,,kranke" Doitschin teil-
mmrat (er verleiht ihm gleichzeitig einen Orden). Als Belohnung gibt er
ihm Geld, doch der Held lehnt das Geschenk ab und verlangt, dem Brauch
der feudalen Ordnung die er vertritt gemaB, fiskalische Immunitat fur
seine Schwester, welche nach seinem Tode alleine und unbemittelt blei-
ben wird 1" In einigen Fallen trotzt Doitschin dem Kaiser und entlarvt
ihn als unfahig und erklart, daf3 er ihn ebenfalls entháuptet hatte, wenn
der Herrgott es erlauben wurde auch die Kaiser zu bestrafen. In den zwei
albanischen Varianten verteilt Gjergj Elez Alija bei seiner Ruckkehr
sein ganzes Verimigen.

5. EPISODE Nr. 5. TOD UND APOTHEOSE DES HELDEN

Kurz und bundig, hat diese letzte Episode alle Kennzeichen des ka-
tastrophalen Endes fur diese Art inhárent. Sie umfaBt nur ein einziges
Mittelthema, in einigen Versionen von zwei erganzenden Themen begleitet.

Dem Mittelthema, genannt Der Tod des Helden", geht, in einer
groBen Gruppe von Varianten, das Thema die Bache Doitschins" gegen
seine Freunde und Wahlbruder voraus, die ihn nicht nur in der Not verlas-
sen, sondern sich auch an der Ehre seines Hauses vergriffen haben. In
einer anderen Gruppe von Versionen folgt nach dem Mittelthema das
Suchen nach einer anderen Lbsung der Handlung auf die .Art eines Happy
End, darum auch die Bezeichnung anderes Finale". In diesem Fall wider-
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spiegelt der Text die allgemeine Tendenz der Folklore, laut welcher sie es
ablehnt den Tod des Helden zur Kenntras zu nehmen und ihm eme gewisse
Art bedingte Unsterblichkeit oder magische Unbesiegbarkeit gewahrt.

a) Bache des Heiden. Die thematische Analyse hat im Inhalt der
Mittelepisode der Ballade das Dasein einer Themengruppe betreffend
die Volksemrichtung der Verbruderung entdeckt. Wiederholte Male rief
Doitschin die Hilfe seiner Wahlbruder an, aber diese lehnten ihn auf eine
Weise ab, welche selbst die Ehre seines Hauses a ngriff. Die in der dritten
Episode aufgeworfene Frage ist noch offen und ungelost geblieben. Die
Normen der Dichtkunst verlangen aber unbedingt die Ldsung dieser
Situation, damit die Einfuhrung dieser Themen nicht uberflussig erscheint.
Deshalb wohnen wir in den Varianten in welchen dieses Thema existiert,
an der Bestrafung der gewesenen Freunde und Wahlbruder Doitschins
bei. Auf dem Ruckweg geht Doitschin beim Hufschmied, dem Sabel-
schmied, dem Barbier und dera Handler vorbei und gemaß ihrer Tat
die seiner Zeit erwahnt wurde belohnt er die emen und bestraft die
anderen. Die Rohheit die er in einigen Varianten anwendet fuhrt dazu,
daß seine neue Tat den Charakter eines Gerechtigkeitsaktes uberschreitet
and eigentlich ein Racheakt ist. Meistens haben diese gewesenen Freunde
das Los des schwarzen Arabers, mit welchem sie eigentlich durch die ge-
meine und rohe Begierde verwandt sind. Sie werden ebenfalls enthaup-
tet. In manchen Fallen sticht Doitschin ihnen auch die Augen aus um
sie seiner Frau und seiner Schwester zu bringen, welche ihre Begierde nicht
mehr befurchten mussen. In wenigeren Varianten ist die auferlegte Strafe
kleiner aber ebenso roh : er schlagt den Schuldigen die Hande und
die Fusse ab. Den Tuchhandler, welcher meistens hilfsbereit war und die
Verpflichtungen der Verbruderung eingehalten hat, belohnt er koniglich.
In einem Fall verheiratet er seine Schwester mit dem Waffensehmied der
seine Bitte auf Borg und Heldentreue erfullt hat, ohne seiner Schwester
beleidigende Vorschläge zu machen "9.

Die Tatsache, daf3 zwischen dem siegreichen Zusammenstoß Doit-
schins mit dem schwarzen Araber und der kunstlerischen Lösung der
Fabel, das Rachethema eingeschaltet wurde, zeigt wie stark sich das
ganze Wesen des Werkes verandert hat und die moralische Bedeutung
und die soziale Effizienz der Einrichtung erortert wurden.

Das Thema erscheint in schlichten Linien bei den Serbo-Kroaten
-and mit ubermaßig großen Pinselstrichen bei den Bulgaren. Die Rumanen
kennen es nur in sehr wenigen Fallen, sieher durch bulgarischen Einfluß.

109 B 20.

www.dacoromanica.ro



110 R 35, 38.
R 13.

39 DAS DOITSCHIN-LIED 267

Die zwei albanischen Varianten bringen das Problem im Inhalt der dritten
Episode, aber sie losen es nicht mehr im Final, the Ballade bleibt uns
in diesem Punkt schuldig.

Tod des Heiden. Nachdem alle diese Taten vollbracht wurden,
kart Doitschin nach Hause zuruck und bereitet sich ruhig zum Sterben
vor, nachher stirbt er zufrieden nach erfullter Pflicht. Diese Situation
widerspiegelt sich mannigfaltig und suggestiv in den dokumentanschen
Belegen. So benachrichtigt er seine Schwester uber seine Taten. Er ver-
langt nachher man solle ihm sein Totenbad vorbereiten, er solle umge-
zogen werden, man solle ihn an der Sonne sterben lassen, und ihm das
Bettzeug vorbereiten. Er legt sich dann nieder, verlangt die traditionelle
Kerze ans Haupt, bittet man solle ihm den Pfarrer rufen welchem er
beichten will und welcher ihm die letzte Kommunion verabreicht. Seine
Schwester bittet er, nicht zu weinen, sondern zu heiraten, sie solle die
gebuhrenden Totenmahle bereiten, wofur er sie reichlich ausstattet. Er
-wunscht noch man solle gute Schreiner fur den Sarg suchen, aber der Sarg
solle aus Wachs sein und, nachdem er den Leuten vergibt, bindet er
seine Binden auf, das reine Blut flieSt aus den Wunden und er gibt seinen
Geist auf.

Seine Wunsche werden genau erfullt ; hier werden, nach derselben
epischen Vorschrift des Heldenliedes, die kunstlerischen entsprechenden
Formeln, die fruher gebraucht wurden, wiederholt. In eimgen Fallen
nimmt an seinem Begrabnis in dem kaiserlichen Kloster" selbst der
Kaiser teil, welcher auch nachtraglich fur seine Schwester sorgt. In ande-
ren Varianten, da der Bann seines Fluches gelost wurde, verwandelt sich
der Leib Doitschins in Erde und Staub wegen seiner Sunden und
seine Schwester, so wie er es ihr empfohlen hatte, siebt seine Asche und
streut sie in den Wind 110 Elm schemes Beispiel, das aus anderen Zonen
der Folklore stammt, aber das den Sinn des Heldentodes Doitschins orga-
nisch bereichert, ist jenes in welchem er seinem Pferd die Freiheit gibt
und er nach dem Tod von diesem, laut traditionellem Braueh, begraben
wird

Wie aus den obigen Beispielen ersichthch, hat dieses Thema eine
reichliche Darstellung in der rumanischen Folklore gefunden.

Anderes Finale. Der Vorhang kann aber nicht uber einem derartigen
Ende fallen. Das Publikum, das bis jetzt die Sanger voller Aufmerk-
samkeit verfolgt und offenherzig an dem Drama Doitschins teilgenommen
hat, muB in eine fur den Gesang passende Stimmung gebracht werden.
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Es darf nicht vergessen werden, dal3 in der musikalischen Praxis der
Volksballade, der Vortrag mit einem heiteren Postludium endet (nach
einer Tanzmelodie) und so die Stimmung vor dem Gesang hergestellt
wird. Der Held darf nicht sterben, oder, wenn alle es genau wissen, daß
er gestorben ist, darf das nicht laut gesagt werden. Manche Sanger lehnen
es sogar ab uns glauben zu lassen, dal3 ihr Held gestorben wäre. In ihren
Varianten wird er gesund, geht in die Walachei (Tara Româneasc6) 112
oder wird der Schwiegersohn des Kaisers. Andere Male und die Fälle
sind zahl- und lehrreich endet die Ballade mit einem anderen Motiv,
das, da es nach dem Begräbnis Doitschins folgt, entweder den schmerz-
lichen Eindruck durch eine Hinzuhigung welche die Aufmerksamkeit
gegen die Peripherie ablenkt, mildert, oder eine helle optimistische Note
bringt und das Unvermeidliche aufschiebt.

Ein rohes, durch die nackte Darstellung der Tatsachen ersch-ht-
terndes Ende enthalten die albanischen Varianten : es sterben beide,
sowohl der Held als auch die Heldin des Liedes und der schmerzvolle
Eindruck bleibt auch Each Hinzufugung eines Zusatzmotivs bestehen.

6. DIE KONTAMINIERUNGSTHEMATIK

Damit haben wir die der Ballade eigene Thematik beendet. Wir
haben, dort wo es angebracht war, gezeigt, dal3 innerhalb des Textes
manchmal mehr oder weniger gelungen fremde Motive eingeschmolzen
-anuden, die aus dem folklorischen Repertoire der einzelnen Sanger hernih-
ren. Man hat ebenfalls jedes Mal gesehen, dal3 diese Eingriffe im Inhalt der
Ballade, wenn auch ganz und organisch einverleibt, durch die Tradition
nicht bestätigt wurden, sondern als einfache indivuluelle und zufallige
Eingriffe erscheinen. Ihrethalben hat die Ballade, was che kunstlerische
Haltung und die ideologische Umfassung betrifft, nicht gelitten.

Somit wurde erschöpft, was uber die Thematik der vier Versio-
nen des Doitschin-Liedes zu sagen war.

112 R 1, 6, was die Handlung im Suden der Donau setzt. Fur die Idee der Flucht der
Kampfer aus dem Suden der Donau vor der turkischen Rache, in die rumanischen Fursten-
tumer, siehe Al. Jordan : Les relations culturelles entre les Roumains et les Slaves du Sud.
Traces de voivodes roumazns dans le folklore balkanzque. Bukarest, 1938, S. 25, wo auch eine
bulgarische Variante unserer Ballade angefuhrt wird.
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Mélanges

NOUVELLES INFORMATIONS RELATIVES AUX LINGOTS
ROMAINS D'OR, TROUVÉS EN TRANSYLVANIE

par OCTAVIAN ILIESCU

Au mois d'octobre 1960, la Bibliothèque de l'Académie de la Répu-
blique Socialiste de Roumame a acquis, pour les collections de son Cabinet
numismatique, un lingot romain d'or, provenant de Transylvanie. On
sait que dans cette lame région de notre pays plus exactement
Crasna, sur la vallée de la rivière Buzau, non loin de Brasov , on a
trouvé en 1887 un grand nombre de lingots romains d'or, qui portent
les marques de garantie officielles de l'Empire : c'est le célèbre trésor
de Crasna 1.

L'exemplaire récemment acquis par le Cabinet numismatique peut
être décrit de la manière suivante 2

Barre en forme d'un baton de cire à cacheter, en section trap&
zoidale et portant trois estampilles

1. Estampille rectangulaire, imprimée verticalement, eu égard à la
longueur de la barre ; à sa base, la légende TES. Au-dessus de cette

1 La bibliographic relative A ce trésor est assez riche Aussi nous limitons-nous à citer
ici les travaux suivants : Fr Kenner, Romische Goldbarren mil Stempeln, dans « Archaol.-epigr
Mitteilungen aus Costerreich *, 12 (1888), p. 1-24, 71-73; A. Domaszewski, Romische Gold-
barren mil Stempeln, ibid , p 66-71 ; Fr. Kenner, Romische Goldbarren mzt Stempeln, dans
Numism. Zeitschrift s, 20 (1888), P. 19-46; Const Moisil, Tezaurul din Crasna (jut'. Tret

Scaune), dans Cronica numism. i arheol s, 3(1922-1923), p 34-39; G Elmer, Exkurs
uber die romischen Goldbarren aus Sirmzum (Nazssus und Thessalonice) und zhre Datierung,
dans « Numizmatiéar * (Belgrade), 2 (1935), V, p 17-21 ; K. Horedt, Contribuizz la zstoria
Transilvamei tit secolele I VXII I, Bucarest, 1958, p. 13, 31

2 Ce lingot a fait l'objet d'une communication présentée par l'auteur de cette note a
la Société roumaine de numismatique, dans la séance du 30 octobre 1960. Voir aussi la des-
cription donnée par le méme auteur dans Caiet selectiv de informare asupra cresterii

Bibliotecii Academe' R P.R. *, 4, 1962, p 379; 10, 1964, p. 397; idem, Recenti acquzsti
del Gabznetto numismatico della Biblioteca dell'Accademza R P R, dans s Fasti Archaeologic' s,
16(1964), n° 753 et pl. XII; idem, Un nou lingou roman de aur, descoperit In Transilvania,
dans Revista Muzeelor *, 2(1965), n° 1, p. 9-14.

BEV. ATUDIS SIJD-EST EUBOP. III, 1-2, p. 269-281, BUCAREST. 1905
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inscription, la Tyché de la ville de Thessalonique, assise sur le trône,
hi gauche ; elle porte la couronne murale et tient dans la main droite une
Niké, dans la main gauche la corne d'abondance. Cadre perlé.

Estampille rectangulaire, imprimée horizontalement et portant
comme légende les lettres DDD à gauche, de bas en haut, et NNN
droite, de haut en bas. Les bustes de face, diadémés et drapés, de Valen-
tinien II (le plus petit, à gauche), Gratien (au milieu) et Théodose I"
(A droite ; les deux derniers de grandeur à peu près égale) 3. Dans le champ
supérieur, entre les deux premiers bustes, deux étoiles à huit rais ; entre
le deuxième et le troisième buste, une autre étoile, similaire Enfin, entre
Gratien et Théodose I", au niveau des épaules, le sigle K. Cadre perlé.

Estampille rectangulaire, appliquée horizontalement, à la légende
smvante :

FLAVIVS
CALLIOPIVS

PRO*ET*SIG.*
O

(FLAVIVS//CALLIOPIVS//PRO(bari)*ET*SIG(navi).*//0). Cadre perlé.
AV. Dimensions : longueur : 149,5 mm ; largeur : 20 22,5 mm ;

épaisseur : 6-9,7 mm. Poids : 393,27 g; titre : 950°/00 (planche I, 1).
Les premières informations recueillies au sujet de ce lingot indi-

quaient comme provenance une collection privée de Brasov, ce qui nous
a fait soup vonner au premier moment la méme origine que pour le trésor
de Crasna. Des recherches effectuées ultérieurement ont permis de préciser
le lieu et les circonstances de la découverte de notre lingot. Selon les
données obtenues jusqu'à présent, la pike en question aurait été trouvée
en 1880 à Feldioara (district de Sf. Gheorghe, à 25 km au nord de Brasov),
sur un terrain cultivé, à Poccasion des travaux agricoles. Situé à l'ouest
de la voie ferrée Bod Feldioara, au km 188 + 3, le terrain fait partie
d'une zone inondable, appelée aujourd'hui Goldgruben par les habitants
saxons de Feldioara (qui pourtant n'ont gardé aucun souvenir de la
découverte effectuée sur place, il y a 80 années). Gardé dans une collec-
tion particulière pendant ce laps de temps, le lingot dont nous nous
occupons est resté inconnu jusqu'en 1960, lorsqu'il a été acquis par le
Cabinet numismatique de l'Académie de la République Socialiste de
Boumanie.

fl parait que toujours de Feldioara ou des environs de cette loca-
lité proviennent encore quatre lingots romains d'or, trouvés vers 1934.
Le lieu exact de la découverte n'est pas suffisamment connu ; nous savons
seulement qu'elle doit être placée entre Bod et Feldioara, ce qui corres-
pond A, la zone Goldgruben dont nous avons déjà parlé. De ces pikes,
un lingot, détruit, semble-t-il, par le coutre de la charrue, aurait été
ensuite fondu ; on n'en connait aucune description. Les trois autres restés
intacts ont été offerts en 1934 à l'ancienne Banque Nationale de Bou-

3 Nous avons adopté l'identification proposée par G Elmer, op clt , p 18, qui est
confirmée par des arguments de chronologie exposés plus loin
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4 L'offerte était presentee par le numismate C. F. Nuber, qui jouait dans cette affaire
le rtole d'intermédiaire ; elle est conservée aujourd'hui dans l'archive de l'ancien Musee numis-
matique de la Banque Nationale de la Republique Sociallite de Roumanie, dont la collection
a eté transferee en 1954 au Cabinet numismatique de l'Académie de Roumanie.

5 Les trois lingots ont ite publies aussitôt après leur découverte par G. Elmer, op. cit.,
p 19-20, ma's son article est aujourd'hui peu accessible, ce qui nous a determines de reprendre
ici leur description, tout en lui apportant les precisions imposées par les recherches plus recentes.

6 Dans une collection particulière de Brasov, nous avons eu la chance de trouver les
clichés des trois lingots publies précédemment par G. Elmer ; il en existe aussi une reproduc-
tion photographique, conservée dans la collection du itilusée d'histoire de la ville de Bucarest
et signalée par Mme lulia Constantinescu.

Sauf indication contraire, notre description suit de près celle donnée par G. Elmer, zbzd.
7 G Elmer, op. cit., p 19, avait déchiffre seulement la terminaison opus du nom

Prikopms.
s Kazserkopfe dans la description de G Elmer, zbzd
9 G. Elmer, ibld , avait cru voir ici deux étoiles superposées, comme entre le premier

et le deuxième buste, mais il n'y a en a qu'une seule.
10 G. Elmer, ibid.
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manie, pour sa collection nuraismatique. L'offerte n'a pas été acceptée,
hi cause des conditions imposées par le vendeur 4, et les lingots sont proba-
blement entrés depuis lors dans une collection privée ; pour le moment,
au moins, leur sort ne nous est pas connu. Par bonheur, la description
de ces pikes a 60 publiée, il y a déjà trente années ; 5 de plus, les mat&
riaux documentaires recueillis à la suite de nos recherches 6 nous permet-
tent aujourd'hui de la vérifier. Grâce à ces éléments, nous sommes en
mesure de donner ci-après la description des trois lingots, trouvés en
1934 à Feldioara :

I. Barre aux estampilles suivantes :
Estampille rectangulaire, appliquée horizontalement et portant

l'inscription

..IKOPIVS
[P]lt0. SIG.

Nous proposons la lecture 7 : [PB]IKOPIVS//[1:11Z0(bavi).
SI G(navi). A * . Ca dre perlé.

Estampille rectangulaire, aux trois bustes S de face, diadém4s
et drapés ; le buste de Gratien est visiblement le plus grand, celui de
Valentimen II le plus petit, bien que la différence soit plus réduite que
sur le 'ingot acquis par le Cabinet numismatique. Kale légende, disposée
de la même manière : D D D et N N N. Entre lcs deux premiers bustes,
il y a deux &mks superposées, à huit rais ; entre le deuxième et le troi-
sieme buste, une autre étoile 9, similaire. Cadre perlé.

Estampille rectangulaire, appliquée verticalement ; à la base,
la légende NAISI pour NAIS<S>I1°. Au-dessus, la Tyché de Naissus,
avec couronne murale, assise h, gauche, sur un cippus ; elle tient une
palme dans la main droite et la corne d'abondance dans la main gauche.
Cadre perlé.

AV. Dimensions : longueur : 172 mm ; largeur : 18-22 mm ; épais-
seur : 10 14 mm. Poids : 545 g (planche II, 1.).
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11 Lecture proposée toujours par Elmer, zbzd.
12 Ibzd.
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II. Barre aux estampilles suivantes :
Estampille rectangulaire, appliqué° verticalement ; à sa base,

la légende CO1VHT(atus)11. Légionnaire romain debout à droite, avec casque
et paludamentum, tenant une haste et un bouclier. Cadre perlé.

Estampille rectangulaire, appliquée_horizontalement et portant
l'inscription :

BASSVS.WSTA
*. . . . . .*

DIGMA. PROBAVI
Cadre perlé.

Estampille identique à celle décrite sous: le n° 1, appliquée
verticalement, mais en sens inverse.

AV. Dimensions : longueur : 170 mm; largeur : 24-38 mm;
épaisseur : 10-12 mm. Poids : 597 g (planche II, 2).

III. Barre aux estampilles suivantes :
Estampille rectangulaire, appliquée verticalement ; à sa base,

TES. La Tyché de Thessalonique assise sur son tr6ne A, gauche, tenant
une balance dans la main droite et une corn.e d'abondance dans la main
gauche. Cadre perlé.

Estampille rectangulaire, aux trois bustes impériaux de face,
diadémés et drapés, appliqué° horizontalement ; elle porte la légende
DDD d'un côté, NNN de l'autre. Le buste de Gratien, au milieu, est le
plus grand ; celui de Valentinien II, à gauche, est très petit. Aucune
&toile ou autre signe dans le champ. Cadre perlé.

Estampille rectangulaire, portant l'inscription :
CVRTHESS

IINARCAVROB
PROBET SIG . N

et dont la lecture a été établie par Elmer comme suit
CYR (ator) THES(auri) S(acri)I /IN ARC(a) AVR(i) OB(ryza) I I PROB(avi)
ET SIGN(avi) 12. Cadre perlé.

AV. Dimensions : longueur : 167 mm; largeur : 20-23 mm;
épaisseur : 8-10 mm Poids : 380 g (planche I, 2).

Les informations concernant les découvertes du lingot acquis par
notre Cabinet numismatique et des quatre barres, parues en 1934, ont
été obtenues indépendamment ; par le fait, on pent considérer que les
données relatives au lieu de ces découvertes sont confirmées. Au trésor
de lingots romains d'or de Crasna, bien connu aux spécialistes, on pent
done ajouter une découverte similaire, effectuée dans la méme région de
Transylvanie, à savoir à Feldioara (voir la carte, fig. 1). Les recherches
sont encore en cours, pour obtenir de nouvelles précisions.

L'apparition d'un nouveau lingot romain d'or, trouvé en Transyl-
vanie et resté inconnu pendant 80 années, nous a donné l'occasion de
reprendre l'étude d'ensemble de telles trouvailles. Par suite, nos recherches
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Fig. 1. Principaux trisors dot& de la fin du IV° siicle, Irony& en Roumanie.

tions qui de-vTaient en faire l'objet, pour en dégager, s'il est possible, les
conclusions nécessaires.

En premier lieu, on devra procéder A Pidentification de toutes les
barres provenant des découvertes signalées plus haut et, si cela est
encore réalisable, d'en établir les caractéristiques : estampilles, dimensions,
poids. Jusqu'A présent, nous possédons des renseignements relatifs à 24 26
barres, entières ou fragmentées, trouvées en Transylvanie et conservées
aujourd'hui dans diverses collections 13 ou disparues entre temps 14.

L'auteur bent A exprimer ici ses vifs remerciements, adressis aux Dnections des
Cabinets numismatiques qui ont eu l'obligeance de lui faire parvenu' les reproductions photo-
graphiques des pièces conservies dans leurs collections (cities dans l'ordre alphabitique des
capitales respectives) . Budapest, Music National Hongrois. Music d'Histoire ; Londres, British
Museum. Department of Coins and Medals ; Paris, Bibliothique Nationale. Cabinet des Midailles,
et Vienne, Kunsthistorisches Museum. Bundessammlung von Medaillen, Munzen und Geldzeichen.

14 Dans quelques collections de Roumanie, publiques ou privies, l'auteur a identifié
des galvanoplasties qui reproduisent des lingots dont les originaux sont restés inconnus jusqu'A
présent.
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ont également porté sur le trésor de Crasna, dont la bibliographie, bien
que très abondante, ne comprend pourtant aucune étude complète ;
aujourd'hui encore, le nombre des lingots trouvés A, Crasna n'est pas exac-
tement connu. Cette (Stud° étant en préparation, dans le cadre restreint
de la présente note nous nous bornerons de poser les principales ques-
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15 Nous donnons la chronologie d'après H Mattingly, C H V Sutherland, R A. G.
Cal son, S W E. Pearce, The Roman Imperial Coinage, IX, Londi es, 1951, p 216-235
(passim)

" Fr Kenner, dans « Archaol -epigr .Mitteilungen aus Osterreich a, 12 (1888), p 9 et
dans o Numism Zettschnft s, 20 (1888), p. 29 (le même texte)

Th Mommsen, Goldbarren aus Sirmzum, dans o Zeitschrift fur Numismatik a,
16 (1888), p 352

19 Ibid ; E. Babelon, Traité des monnazes grecgues et romaines, Ire pal tie, t ler, Paris,
1901, coll 883, G Elmer, op. cit , p 18

Paulys Real-Encyclopadie . herausgegeben von Georg Wissowa und Wilhelm Kroll,
VII Bd , Stuttgart, 1912 (13 Halbband, 1910), sub voce Geld, coll 981

G Elmer, op czt , p 20.
Cf The Roman Imperial Coinage, vol cit , p 168-172

22 Ibid , p 207-208. C'est encore l'indicatif de cette officine de Constantinople qui
apparatt sur les sous d'or frappés a Sirmium de 393 A 395, aux effigies de Théodose Pr,

S I
Arcadms et Honorius et la légende VICTORIA AVGGG C) et Mau revers , ibut ,

CONIOB
p 161, cf. G Elmer, Wanderungen ronuscher Munzamter un IV Jahrhundert n Chr, , dans

Mitteilungen der Numism Gesellschaft in Wien s, 16 (1930), p 136
23 G. Elmer, ibid
24 Pour ces dates, you Ernest Stem, Histoire du Bas-Empire, t. Ier, édition française

par Jean-Remy Palanque, I Texte, Bruges, 1959, p. 191, 193; cf. G. Elmer, Exkurs....
p. 17; The Roman Imperial Coinage, vol. cit., p XLII.
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On de-vrait ensuite établif avec plus de précision la date à laquelle
ont été confectionnés tons ces lingots. Il cst notoire que Pidentification
des trois effigies impériales, apposées comme marque de garantie officielle
sur quelques barres, a donné lieu à des opinions vanées, émises par les
chereheurs qui se sont intéressés à l'étude du trésor de Crasna. Qu'il nous soit
permis de rappeler les principales hypothèses formulées jusqu'à présent 15

Valentinien Ier, Valens et G-ratien (24 aofit 367 17 novembre 375)16
Valens, Gratien et Valentinien II (17 novembre 375 9 aofit 378) 17
Graben, Valentinien II ct Théodose Pr (19 janvier 379 18

janvier 383) 18
Théodose I", Arcad.ius et Honorius ( ?21 janvicr 393 17

janvier 395) 19
De ces hypothèses, c'est la III` qui a prévalu, grA,ce aux recheiches

d'Elmer 2°. Elle est pleinement confirm& par un élément de chronologie
qu'on trouve dans la légende de la troisième estampille, apposée sur le
lingot acquis par notre Cabinet numismatique : le sigle O. Aucun atelier
monétaire de Thessalonique n'a utilisé ce sigle, à la fin du IVe siècle 21;
en réalité, il a été l'indicatif d'une officine de Constantinople 22 La
présence de ce sigle sur un lingot qui porte la marque de la monnaie de
Thessalonique peut étre expliquée par le transfèrement du personnel de
l'officine respective (offictna done la IXe) de Constantinople à Thes-
salonique, fait courant à cette époque 23 Or il suffit de préciser la
période pendant laquelle l'officine est restée inactive à Constantinople,
pour en déduire la date de notre lingot. Selon notre opinion, cette période
doit être limitée à l'intervalle qui commence le 19 jan-vier 379 date

laquelle Théodose Pr fut proclamé empereur à Sirmium, par Graben ,
pour finir en novembre 380, lorsque Théodose Ier quitta Thessalonique
et établit sa résidence impériale A, Constantinople 24.
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Mais Panalyse des événements historiques qui se sont succédés après
la bataille d'Andrmople (défaite et mort de Valens, le 9 aoíit 378) nous
offre la possibilité de restreindre encore la ehronologie des barres trouvées
en Transylvanie. Elmer " avait déjà observé que les lingots provenant

LÉGENDE
/ linéraire probable
de Theodose Izer

-1- Mésor de Ca7,177,7

X Trésor de fe/diaara

sa

G Elmer, op cit., p. 17-19, 20

Naissus

Seupi
Stabi

MR MEDITERRANNE'E

Fig. 2. L'itméraire probable de Thiodose 1" de Sirmium à Thessalonique (379).

du trésor de Crasna (avec ou sans la marque de la mommie de Sirrnium)
ont été fabriqués par des monétaires transférés de Treveri et de Siscia,
pendant le séjour de Gratien à Sirmium, c'est-à-dire depuis le lendemain
de la bataille d'Andrmople jusqu'au départ de Théodose I" (proclamé
empereur dans cette localité, comme nous l'avons vu, le 19 janvier 379)
pour Thessalonique. A ce moment, G-ratien donna au nouvel empereur

c''"
4.1

0, o
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22 Voir la carte, fig 2
27 Cod Theod X 1, 12 (d'aprés G. Elmer, /b/d, p 18).
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des troupes, afin de combattre les Goths qui envahissaient la Thrace, et
a-ussi les moyens financiers pour y pourvoir : des sous d'or, frappés
Sirmium aux noms des trois Augirsti (Gratien, Valentimen II et Théodose
1") et des lingots d'or, similaires à ceux trouvés à Crasna.

Parti de Sirmium probablement vers le commencement du mois de
février 379, Théodose Ier prit le chemin qui passait par Singidunum,
en longeant la van& de la rivière Margus (la Morava d'aujourd'Inu), par
Naissus, Scupi, puis par Stobi et de la, à Thessalomque. Au coins de
sa marche 26, il continua h, faire fabriquer des lingots d'or, par exemple

Naissus et quelque part, dans le camp de Parmée impériale, preuve
les lingots trouvés à Feldioara et qui portent les estampilles NAISI et
COMIT. Arrivé à Thessalonique, où sa présence est attestée dès le 19 juin
379 27, Théodose Ier y fit confectionner les lingots d'or qui portent
la marque de la monnaie de cette vine, en employant h ce but non seu-
lement le personnel que lui a-vait prété Gratien à Sirmium, mais aussi
les monnayeurs de l'officine O de Constantinople. Le chef de cet atelier,
Flavius Calhopius, apposa sa signature sur le lingot acquis par notre
Cabinet numismatique. Ce lingot diffère, pour des raisons de style ou
d'épigraphie, de celui signé par le curator thesauri sacri, décrit plus haut ;
il est sans doute le plus récent de toute la série.

Les faits exposés jusqu'h présent nous amènent à établir la chro-
nologie précise des barres trouvées en Transylvame ; en volei ses éléments

J. wont 376-19 janvier 379 : fabrication à Sirmium des 'ingots
qui portent les marques de garantie signées par Lucianus et Flavius Fla-
vianus (planche III, 1) ;

19 jan-vier 379 février 379 : fabrication à Sirmium des lingots
gui portent la signature de Lucianus, accompagnée par Pestampille aux
trois effigies impériales (en deux variantes), la marque de la monnaie
de Sirmium et les signatures de Quirillus et Dionisus (planche III, 2
planche IV, 1 et 2);

février juin 379 : fabrication pendant la marche vers Thes-
salonique des barres signées à Naissus par Prikopius (planche II, 1)
et dans le camp de Parmée impériale par Bassus (planche II, 2) ;

juin 379 novembre 380: fabrication à Thessalonique des
lingots marqués par le curator thesauri sacri (planche I, 2) et Flavius
Calhopms (planche I, 1).

Les barres qui datent de la première et de la deuxième période
proviennent toutes du trésor de Crasna ; les autres on été trouvées h
Feldioara. Il en ressort que le trésor de Crasna est légèrement plus aneien
que les découvertes similaires faites à Feldioara.

Enfin, la dernière question qui se pose it l'étude de ces lingots
d'or est celle de déterminer les eirconstances historiques de leur enfouis-
Bement, dans un espace tenement : Pangle sud-oriental des Car-
pates. On a postulé récemment qu'il pou-vait exister un hen étroit
entre le trésor de Crasna (auquel on peut ajouter aujourd'hui les trou--
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13 LINGOTS ROMAINS D'OR TROUVES EN TRANSYLVANIE 281

vailles similaires de Feldioara) et le non moins Mare trésor de Pietroasa,
trouvé en de0, des Carpates, dans la zone couverte de collines de Buzau i
ces trésors auraient appartenu a la même population et auraient été
enfouis a, la mème occasion : la retraite des Wisigoths, conduits par Atha-
naric, devant la migration des Huns, d'abord dans la région nommée
Caucalavd et puis dans l'empire meme, Athanaric mourant en janvier 381
a Constantinople 28. A cette occasion, les Wisigoths d'Athanaric auraient
caché dans le pays qu'ils aliment quitter non seulement « le trésor sacré
des Goths », A, savoir les vases et les joyaux d'or de Pietroasa, mais aussi
les nombreuses barres d'or de Crasna et le trésor de Valea Strimba,
(district de Gheorghieni) 29. Vu le fadt que les lingots d'or trouvés a.
Crasna et A Feldioara ont été fabriqués pendant la période : fin de Pannée
378 novembre 380, qui coincide justement avec la retraite des Wisi-
goths d'Athanaric dans Pempire, on pent se demander si Penfomssement
de ces trésors ne serait plutôt dil a une action de la population locale,
action postérieure a la retraite des \Visigoths et mieux compréhens]ble
de la part d'une population autochtone 3°.

Ces sont la, les principales questions posées, selon nous, par Pétude
des barres romaines d'or, trouvées en Transyl-vanie. Certes, on peat
discuter aussi d'autres aspects intéressants, par exemple Porganisation
des ateliers monétaires romains, a, la fin du IVe siècle. De telles questions
feront l'objet d'un examen plus attentif, a l'avenir. Pour le moment,
nous avons cru devoir signaler les informations nouvelles, recueillies par
les recherches récentes consacrées 'a ces précieux trésors.

21 I. Nestor, dans Istorza Romeinzez, I, Bucarest, 1960, p 697-699.
21 ¡bid, p 699
3 Cf aussl l'opnnon de M Macrea, zbed., p 625-626

www.dacoromanica.ro



BYZANTINISCHE QUELLEN ZU DEN RUMÄNISCHEN
GESETZBUCHERN AUS DEN JAHREN 1646 UND 1652

VASILE_GRECU

Der Furst der Moldau Vasile Lupu (1634 1653), welcher in seiner
Wirksamkeit und in seinem Gebaren den Ehrgeiz eines wahren byzan-
tinischen Kaisers an den Tag legte 1, erachtete es fur seine Pflicht, das
von ihm beherrschte Land auch mit einem Ge,setzbuch zu versehen 2.

Zwecks dessen wird uns in der Vorrede an den Leser mitgeteilt, daB
er in vielen Landern Nachfrage gehalten hat, bis ihn Gott hingewiesen
hat, auf Lehrer und Philosophen zu treffen, so daB er aus griechischen und
lateinischen Thichern alle guten Vorschriften und Rechtsspruche heraus-
holte , welche unterweisen... mit Gerechtigkeit zu verfahren..." 3.
Man hat diese Stelle buchstablich zu erklaren versucht, indem man
meinte, daB der Furst tats- dchlich eine Kommission von rechtskundigen

N Iorga, Vaszle Lupu ca urn-01°r al impdratzlor de rdsdrzt in tutelarea patrzarhzez de
la Constantznopol qz a biserzczz ortodoxe (V L. als Nachahmer der Byzantinischen Kaiser in
der Bevormundung der Konstantinopoler Patriarchie unde der Orthodoxie). Analele Academiei
Romane : Sectia Istorica, Seria II, 36 (1913-1914), 205-236, Ders., Istorza Romdnzlor
(Geschichte der Rumanen), VI Bd , 1935, S. 108 f.

2 Erschienen unter dem Titel Carte romdnesci de invatiturt de la pravzlele impdrfleVz
§z de la alta gludeala. Cu zzsa sz cu toati chelluzala luz Vaszle Vozvodul qz Domnul Tarzz Mol-
dovzz, dzin multe scrIpturz tilmezczti dart lunba Ileneasct pre limba Romfneasci. In Tzparzul
Domnesc. S-au tzpttrzt in manistzrea A fret S(veti)tzle in Iasi de la H(rzsto)s 1646 (Rumanisches
Lehrbuch zusammengestellt aus den kaiserlichen und anderen Gesetzbuchern im Auftrage
und mit samtlichen Kosten des Wojewoden und Herrschers des moldauischen Landes Vasile
und aus vielen Schrif ten aus der griechischen Sprache in die rumanische ubertragen. Es ist
in der Staatsdruckeret in dem Kloster der drei Heiligen zu Jassy im Jahre 1646 nach Christus
gedruckt worden). Siehe Carte Romelneascd de Invaldtura 1646. Edit. Acad. R P.R. Adunarea
Izvoarelor Vechzului Drept Rominesc. Bd. VI, Bukarest, 1961, S 32-33.

3 piln5. 1-au Indireptat Dumnedzau de-au gsasit ()amen' ca aceia, dascáli i filosofi,
de-au scos den cart' elinesti i liatinesti toate tocmealele ceale bune §i giudeatele... carile...
aratà... sa. giudice pre direptate. ". Siehe Carte Rom Inv. Adun. Izo. Vechiului Drept Rom.,
Bd. VI., S. 38.

REV. ETUDIS SUD- 5r EIIROP , ILI. 1-2. p 283-28P, BITCARIBT. 195
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284 VASILE GRECU 2

Lenten gebildet hatte, welche ihm aus griechischen und lateinischen
Buchern das gewunschte Rechtslehrbuch verfaI3ten 4. Doch die Auffassung
dieser SteIle, daf3 der Landesfurst Nachfrage gehalten und die gewunschten
von rechtskundigen Leuten latemisch und griechisch geschriebenen
Rechtsbucher gefunclen hatte, aus denen er sein Rechtslehrbuch zusam-
mensetzen ist sichthch richtiger und es handelt sich keineswegs
um Personen, sondern um Rechtsbucher.

Einige Jahre sphter ist der Metropoht Stephan bei der Ausarbeitung
des Gesetzbuches Indreptarea _Legit (Leitfaden des G-esetzes) aus dem
Jahre 1652 6, Gesetzbuch des Fm'sten der Walachei Matei Basarab (1632
1654), ebenso vorgegangen. In seiner Vorrede teilt er uns mit : Ich habe
aus vielen und inhaltsreichen Gesetzen eine Auswahl getroffen", indem
ich Nachfrage hielt, sogar in der kaiserlichen Stadt . .. beim Patriarchen..
bis ich endhch bei unserem ehrenvollen innigen Freunde Kir Georg Karidi
aus Triki, gewesener zweiter Schatzmeister, eine Handschrift des gesamten
Kirchenrechtes und nebenbei the kaiserhchen Gesetze gefunden habe" 7.
Die gesuchte Handschrift ist gefunden worden und der Pannomer (d. h.
SiebenbUrger) Daniil ubertrug diesen Leitfaden des Gesetzes aus dem
Griechischen in die rumanische Volkssprache" 8 wobei ihm Ignatios
Petritzis und Pantelimon Ligaridis, vortreffliche Gelehrte aus Chios" 9
behilflich waren.

Die Leistung des Siebenburgers Daniil bei der Ausarbeitung des
Leitfadens des Wojewoden Mate]. Basarab vom Jahre 1652 ist bei der
Ausfuhrung des Rumamschen Rechtslehrbuches" des Wojewoden Vasile
Lupu dem gewesenen Logotheten Eustratios zugefallen. Auch er teilt
uns in der Vorrede an die Leser mit : Ich habe diese Gesetzesparagraphen
aus griechischem Buche geschopft und in rumanische Sprache ubersetzt,
damit es alle -verstehen konnen"1°. Da aber ein kleinwenig vorher daselbst

4 S G Longinescu, Legile vecht romdnesti i izvoarele lor, Bd I Pravda Moldovei
din vremea tut Vasile Lupu, insofild ca avoarele sale (S G L., Alte rumamsche Gesetzbucher
und deren Quellen, I. Das Rechtsbuch der Moldau aus der Regierungszeit des Vasile Lupu,
samt Quellen), Bukarest, 1912 : Emleitung N Iorga, ¡si Rom , Bd VI , S 136 Gh. Cront,
Dreptul bizantin in Tdrzle romdne. Pravda Moldovez din 1646 (Gh. Cr , Das byzantinische
Becht in den rumanischen Landern Das Rechtsbuch der Moldau aus dem Jahre 1646), Studii",
11 (1958), 36.

6 Vgl Carie Rom. Inc Adun. Izo. Vecinuluz Drop! Rom , Bd VI, S 11-12
Indreptarea Legit .. Tirgoviste, väleat 7160, a lui Chnstos 1652

7 Si am fAcut alegere dein multe i bogate pravile, trunelind, pAn si la imparateasea
cetate .. la patriarh. pan ce am aflat la einstitul nostru fiu sufletesc Gheorghe Candi de
la Triki, carele a fost vtori vistier, scrisä cu mina judecata toatà arhieleasca si pe lingà dinsa

impdräteasca" Siehe Indreptarea Legit, 1652 Adun lzv Vechitiluz Drept Rom , Bd VII,
Bukarest, 1962, S. 44.

Ebenda, S 34.
Ebenda. Vorrede des Panomers Dannl Ignatios Petritzis ist der Verfasser emer gerennten

Bearbeitung des byzantimschen Vollisepos Basilios Digenis Alintas" , siehe V Grecu Stavrznos,
ezne gar schone Erzahlung uber Illichael den Wojewoden Ein venezianisches Volksbuch. Berliner
Byzantinische Arbeiten, III (1960), S. 197. 'Ober Pantelimon Ligandis und Ignatios Petntzis
ausfuhrlich V. Papacostea, Origintle invdVirnintului superior in Tara Romcineascd (Anfange des
Hochschulunterrichts in der Walachei), Studn", 14 (1961), 1145-1163.

am scos aceste pravile si le-am tglmácit den scrisoare gieceasca pre limba româ-
neaseil, ca sá poat'a intelege top". Siehe Carte Rom. Inv. Adun Izo V ecitzulut Drept Rom.,
VI, S. 38.
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uber griechische und lateinische Bucher" die Rcde ist und da Eustra-
tios mitteilt, dal3 er nur aus dem Griechischcn ins Rumanische uber-
setzt hat, hat man angenommen, da.13 jemand anderer aus jenen grie-
chischen und lateinischen Buchcrn" im Neugriechischen die Handschrift
vorbereitet hat, welche sodann Eustratios ubersetzte. Man nimmt im
allgemeinen an, dal3 dieser andere Meletios Syrigos gewesen ist, der
sich bekannthch wahrend der Regierung Vasile Lupus in Jassy aufge-
halten hat.

Der Patriarch von Jirusalem Dositheos veroffentlichte im Jahre
1660 zu Bukarest die Schrift : Toi3 p.ocxccpE-cou Yoptyou, gtaacixcaou -re xai
7rpw-roauyyaou T.* Kcovcrtav-rwourc6Xecoq Meyea-,w 'ExxXvsíaq XOCTet TC-6V xaXfItvcov
xecpaXaLcov xd ipcorhaecov Kup[XXou Toi5 Aouxcfcpeo4 Ccv-rígIlatq. Kai, AoatO6ou
Isx-rptdcpxou `IepocroXúli.o.w yzeLPLov xa-r& -c5 xaXf3Lvocijg cppevoßXaßeEag. (Die
von dem vcrstorbenen Lehrer und Protosynkellos der gronen Kirche von
Konstantinopel Syrigos gcschricbene Widerlegung der Lehren Kalvins
und der Fragestellungen Kyrills Lukaris. Und das Handbuchlein des
Patriarchen von Jerusalem Dositheos gegen die Irrlehre Kalvins). In
dem von Dositheos geschriebenen Vorworte 11 wird uns aus dem Leben
des Syrigos untcr anderem auch mitgeteilt : Me-recppaae xal Ti)v
veíav T05 'S2pLyvouq -ri)g Trpk Tcop.aíouq ema-roX* eurò -ri5q Aartvf.aoq elg
'EXX.Ipt3a xai, To5 ye 'Icoávvou Kocv-raxou-nvo"6 Tcollaím akoxpecropog -re) XOCTeC
TO5 ievtxot; xoc' Tec 'IvaTt-ro5-ra louaTtvtavoi3 zId rv vop.txilv i7CGTOIAV AUSVT0q
XOCi KONCTTOCVTEVOU Tc7)v ßacscX?cov dud) -rijq `EXX-tmx-7N yXdyr-r-riq (1E-r.hveyxev elq
7C.S. 3^,V pp&olv, 7Cpo-rpo7r-6 -ro5 Baccrt,Xdou Boef368a. (Er hat aber auch aus
dem Lateinischen Origines Kommentar zur Epistel an die Romer ins
Griechische iibersetzt, wie auch die Schrift des byzantinischen Kaisers
Johannes Kantakuzenos gegen das Hcidentum und Justinians Insti-
tuten und die G3setzesepitome der Kaiser Leon und Konstantinos
aus der altgriechischen Sprache in die Volkssprache ubertragen, auf
Veranlassung des Wojewoden Basilos). Auf Grund dieser Stelle hat
C. Erbiceanu 12 die Ansicht geaußert, dal3 dr,r Wojewode Vasile Lupu
dem Meletios Syrigos aufgetragen hat, sein Rechtslehrbuch, welches
ursprunglich in der griecluschen Reinsprache geschrieben worden war, in
die Volkssprache zu ubertragen, und woraus Eustratios es ins Rumanische
ubertrug. Diese Ansicht Erbiceanus wurd' in Umlauf gesetzt und im allge-
meinen als wohlbegrundet angenommen 13. Doch aus der aus Dositheos
IrOrt Erbiceanu angefuhrten Stolle, kann man nur die Schlul3folgerung
ziehen, dal3 Meletios Syrigos auf Veranlassung des Wojewoden Vasile
Lupu die aufgezahlten Schriften aus dem Lateinischen und aus der grie-
ehischen Reinsprache in die neugriechische Volkssprache ubersetzt hat ;
und es ware gar schwer zu bestimmen, welche von diesen Schriften als

11 Abgedruckt auch in E Legrand, BIblzograplue hellirugue, 17e stècle II, S. 470-472;
Zusammenfassung be' D Russo, Studa zstorice greco-romdne. I, S 238-239, Bukarest, 1939.

12 C Erbiceanu, Cronicarit greet cara au sells despre romdm in epoca fanarzold (Griecin-
sche Chromsten, welche in der Phananotenzeit uber Rumanen geschrieben haben) Bukarest,
1888, S I.

13 Gh. Cront in Studn" XI (1958), 39-40. Auch Carte Rom Inv. Adun. lw. Veduulm
Drept Rom , VI, S. 12.
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286 VASME GRECU 4

das rumanische Rechtslehrbuch vom Jahre 1646 zu betrachten wäre.
Man konnte gar nicht behaupten, dal3 der aus dem Lateinischen von
Syrigos ubersetzte Kommentar zu der Epistel des Heiligen Apostels Paul,
od.er die aus dem Griechischen ubersetzte Schrift des Kaisers Johannes
Kantakuzenos VI. (1347 1354) gegen den Mahommedanismus als Quellen
zu jenena Rechtslehrbuch haben verwendet werden konnen. Das konnte
man vielleicht von den Instituten Justimans und der Nomike Epitome der
Kaiser Leon. und Konstantin sagen, obwohl man zugeben durfte, daß
man nicht genau wissen kann, ob die Ekloge Leons III. (717 741), welche
auch unter dem Namen seines Nachfolgers Konstantin V. promulgiert
warde, od.er die sogenannte Synopsis Maior, welche eine Zusammen-
fassung der kaiserlichen Rechtsbucher (Basilika) Leons VI. darstellt,
dessen. Nachfolger aber Konstantin VII. zur Zeit ihrer Promulgation
noch nicht geboren war, oder auch eine andere kurze Zusammenfassung
von byzantinischen Gesetzen, denn derlei Zusammenfassungen gibt es
ihrer viele.

In dem rumanischen Rechtslehrbuch vom Jahre 1646 fuhrt man
einen Farinasku" an 14. Der bekannte italienische Rechtsgelehrte Pros-
pero Farinacci (1554 1618) und sein vielbandiges Werk "Praxis et Theo-
ricae criminalis" hat, sei es unmittelbar oder wahrscheinlicher mittelbar,
sichtlich als ausgiebige Quelle bei der Abfassung des Rechtslehrbuches
vom Jahre 1646 gedient 15. Und es ist leicht moglich, dal3 Meletios Syrigos
oder jemand anderer, die aus Farinacci in dem rumanischen Rechtslehr-
buch ubernommenen Paragraphen in der griechischen Volkssprache
formuliert hat. Ebenso ist es nicht ausgeschlossen, dal3 man unter den
gesuchten. Buchern und Handschriften ein in der volkstumlichen. grie-
chischen Sprache aus Griechisch und Lateinisch, folglich auch aus dem
Werke Farinaccis, von Gelehrten und Philosophen. verfaßten Werken
zusaramengesetztes Buch ausfindig gemacht hat, so dal3 der Logothet
Eustratios es ohne Vermittler, weder Meletios Syrigos noch einem anderen,
unmittelbar ins Rumanische hat Ubersetzen ktainen. Diese Ansicht
wurde am besten auch der Aussage im Titel des rumanischen Rechtslehr-
buches, dal3 es aus der griechischen Sprache in die rumanische uber-
setzt worden ist", entsprechen und auch dem, was Eustratios in seiner
Vorrede an die Leser aussagt : habe ich doch diese Gesetzesparagraphen
aus einer griechischen Handschrift in die rumanische Sprache ubersetzt" 16
Tatsachlich kommen auch in der Bibliothek der .Akademie zwei griechische
Handschriften vor, und zwar Nr. 532 und 588, S. 227 342, worin die
Formulierung einer Anzahl von Paragraphen vielmehr der Formulierung
derselben Paragraphen aus dem rumamschen Rechtslehrbuch entspricht,
als der Formulierung derselben Paragraphen in Farinaccis Werk 17.

Allenfalls kann die Meinung, die sich auf die Stelle begrundet, welche
in der Biographie des Meletios Syrigos angefuhrt ist, die der Jerusalemer

14 Carte Rom. Inv. Adun. lzv. Vechuilut Drept Rom., VI, S. 178, 8.
Ebenda, S. 18-19.
Ebenda, S. 38; und oben Anm 10.

17 Carte Rom Inv. Adun Izo Vechtulut Drept Rom , VI, S. 19, Anm. 1. Vber Eustra-
tos siehe auch Codrul Cosmmulm", IX (1935), S. 200
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Patriarch Dositheos 40 jahre spater schrieb, nur als Hypothese gelten
und zwar als minder begrundete Hypothese im Vergleiche zu der aus dem
Wortlaute des rumanischen Rechtslehrbuches vom Jahre 1646 abgeleitete
Hypothese, daB es Logothet Eustratios ohne Vermittl-ung aus dem Grie-
chischen ubersetzt hat.

DER NOMOS GEORGIKOS UND DAS RUMÄNISCHERECHTSLEHRBUCH

Eines der wichtigsten byzantinischen Gesetzeswerke ist der sogenann-
te Nomos G-eorgikos, woruber viel geschrieben und verschiedene Meinun-
gen geduBert warden 18. Da das rumanische Rechtslehrbuch -vom Jahre
1646 in den ersten 94 Paragraphen eine neue Variante daeses bedeutenden
byzantinischen Ackerbaugesetzes bietet, will ich glauben, daB doch ein
klemer Beitrag zur Klarung der von dem Nomos G-eorgikos hervorgerufenen
Fragen beigesteuert wird, indem gezeigt wird., wie Bich diese Variante zu
den anderen verhält.

In der Inhaltsangabe erscheinen diese 94 Paragraphen unter dem
Titel : Kaiserliche Gesetzartikel ausgewahlt aus der Buchrolle des Kaisers
Justiman betreffend verschiedenartigen Rechtshandel mit der entspre-
chenden Beantwort-ung "

Aus der Buchrolle ix TOT; PLPXCOU oder ix píßXou wurd.e die
Meinung derjenigen Gelehrten bestätigt werden, welche den Nomos
Georgikos als eine Auswahl aus einem Gesetzwerke Justinians II.
Rhinotmetos (65-695 und 698-705) betrachten wollen, denn wenn es
sich um den groBen Gesetzgeber Justinian I. (527-565) gehandelt hätte,
wiirde man aus den Buchrollen" ix TüSv pL13X(cov oder 13Ef3),cov erwarten.

Doch in dem Inhalte selbst des rumamschen Rechtslehrbuches
erscheinen dieselben Paragraphen, ohne den Namen Justinians anzu-
fuhren, unter dem folgenden Titel : Gesetzartikel, zusammengestellt,
ausgewählt und geschbpft fur alle Grundbodenbearbeiter, namlich fur
Bauern, fur Winzer, fur Lohnknechte und fur Hirten, indem es allen zusam-
men den Rechtsspruch und die Strafe zeigt, die einem jeden seiner Tat
gema.8 zuteil wird, welche ungerecht handeln werden" 20, Diese Paragraphen
sind in folgende elf Kapitel eingeteilt : 1. tiler die Bauern" mit zwei
Unterkapiteln uber die, welche die Ernte teilen werden, wenn sie
gemeinschaftlich 21 gesät haben" und rber die, welche gememschaftlich
saen, wie es sich ihnen ziemt, die Ernte zu teilen" (§§ 1 26) ; 2. rber

11 G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantimschen Staates. Munchen, 19632 (19522, 74
Anm. 4).

Pravile Impárdtesti alease din svitocul Impgratului Iustiniian pentiu multe fealuri
de giudeate Cu tot ráspunsul lor...", Carte Rom. Inv. Adun. lzv. Vechuilut Drept Rom ,
VI, S. 39.

20 Pravile tocmite, alease i scoase pentru toti lucrAtorn pämintului, anume pentru
pingan, pentru lucrdtorn vnlor, pentru nAmiti i pentru 'Aston, arAtind Impreunä tuturor
giudetul i cercetarea ce ii s'a va da fiecarma dupl deala sa, earn vor inbla cu nidireptate".
Ebenda, S. 54.

21 In dem der eine Tell mit Grund und Boden und der andere mit Samen und Aibeits-
kraft beisteuert.
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den Diebstahl" (§§ 27 39) ; 3. Über die Hirten, namlich uber die,
welche Viehherden weiden" (§§ 40 46) ; 4. Über den Schaden, wel-
chen die Haustiere anrichten" (§§ 47 54) ; 5. Über die Sehaden, welche
auf dem Ackerfelde angerichtet werden (§§ 55 57) ; 6. Über das Toten
der Haustiere" mit dem Untertitel Über das Ringen zwischen den
Haustieren und ihre Verletzung (§§ 58 68) ; 7. Gesetzartikel uber
die Obstbaume" (§§ 69 75) ; 8. Gasetzartikel uber Feuerbrunste und
allerlei Brandfalle" (§§ 76 80) ; 9. G3setzartikel uber Lohnknechte
(§§ 81 85) 10. Über die welche bauen oder Obstbaume einpflanzen
auf dem drundboden eines anderen" (§§ 86 90) ; 11. Gesetzartikel
uber Muhlen" (§§ 91 _94) 22.

Die Variante des Nomos Georgikos in dem rumanischen Rechts-
lehrbuch vom Jahre 1646 ist der in dem Anhange zum Hexabiblos ge-
nannten Rechtsbuch des Konstantin Harmenopulos vorkommenden
Variante am ahnlichsten 23, worin uns beinahe dieselben Paragraphen
etwa in derselben Ordnung und Gruppierung begegnen. Wenn auch die
Ähnlichkeiten zwischen diesen zwei Varianten sehr bedeutend sind, so
fehlt es doch nicht an Unterschieden. Wahrend in der rumanischen Variante
die Paragraphen fortlaufend von § 1 § 94 aufgezahlt werden, erfahren
sie in der Variante Harmenopulos eine fur jedes Kapitel gesonderte Auf-
zahlung. Sodann weist die Variante Harmenopulos nur zehn Kapitel auf,
wahrend die rumanische elf umfaßt. Das elfte Kapitel Gesetzartikel
uber Muhlen" wird in der Variante Harmenopulos vermiat, doch nur der
Titel des betreffenden Kapitels, denn die diesbezuglichen Paragraphen
91 94 werden im X. Kapitel als § 6-9 untergebracht 24 Auch in der
rumanischen Variante werden die Paragraphen I 1 und VII 5 der Vari-
ante Harmenopulos in je zwei Paragraphen, und zwar § 1 und 2, und
73 und 74 zerlegt 25 Im Vergleiche zu der rumanischen Variante ist die
Variante Harmenopulos reichhaltiger, indem me elf Paragraphen, und
zwar die sechs aus dem Ilpoof.p.Lov und §§ V 3, VI 4, VIII 6 und X 10
und 11 mehr enthalt ; ebenfalls weist auch die rumanische Variante
im Vergleiche zu der ursprunglichen Variante 26 des Nomos G-eorgikos
mehrere Paragraphen auf, und zwar, die §§ 18, 48, 62, 73 75, 87, 88
und. 90, welche in dkr ursprunglichen Variante fehlen 27. Doch auch

22 1 Pentru plugari" und Pentru ceia ce vor Impar' roada ce vor fi samanat In
parte" und Pentru ceta ce sarnaml In parte, cum h se cade sá Impartà" 2 Pentru furtu-
sagul". 3 Pentru pAstort ce s'a dzice vdcarn i boarn ce pasc cirezi". 4. Pentru paguba
ce fac dobttoacele" 5 Pentru pagube ce sä vor face In lama". 6 Pentru uciderea dobt-
toacelor" und Pentru luptarea a dobitoace i vatámarea lor" 7 Pravda' pentru pomi".
8 Pravilá pentru arsuri i toate fealurile de pojar" 9 Pravilà pentru nämitt". 10 Pentru
ceia ce vor zidi sau vor rilsädt pre locul altuia" 11. Pravila pentru mori". Siehe Carie Rom
Inv Adun Izo Vechzuluz Drept Rom , VI, S 54-65

23 G E Heimbach, Constantuu Harmenopult Alanuale legum sloe Hexabiblos cum appen-
diczbus el legzbus agrarus. Lipsiae, 1851, S 828-851

24 Stehe Carie Rom Inv. Adun Izo. Vechzuluz Drept Rom , VI, und vgl. S 64-65
nut S. 213-214

26 Sidle ebenda und vgl. S 54 und 62 mit S. 199 und 211.
W Ashburner, The Farmez s Law, Journal of hellenic studtes", 30 (1910), 85-108.

27 Vgl Carie Rom. Inv Adun. Izv. Vecluuluz Drept Rom., S. 202, Anm. 1; 206 Anm. 4;
209 Anm. 2; 211 Anm. 1 und 2; 213 Anm. 2-4.

www.dacoromanica.ro



7 BYZANTINISCHE QUELLEN ZU DEN RUMXNISCHEN GESETZBUCHERN 289

diese ursprungliche Variante, welche die geringste Zahl von Paragraphen
aufweist, enthalt einen letzten Paragraphen :

'Ecícv Tcq iyxXeEay) xoZpov tij xúvoc xoci, 8ccopeeín iv acrcXtij Isocr6-myrt a7C0-

.84)6EL, welcher sowohl in der Variante Harmenopulos, als auch in der
rumanischen nicht vorkommt 28.

Wenn man somit aus den Worten aus der Buchrolle des Kaisers
Justinian" schlieBen konnte, daB Justiruan II. gemeint ist, haben nicht
nur die formellen, sondern auch die zuweilen vorkommenden Sinnunter-
schiede, welche uns in den verschiedenen Varianten des Nomos Georgikos
begegnen den Anschein, doch den Gelehrten Becht emzuraumen 29, die
den Nomos Georgikos als kern. offizielles Gesetzbuch betrachten und zur
Ansicht neigen, daft er vielmehr Gewohnheitsrecht darstellt und mit der
Zeit vielfach Umarbeitungen und Änderungen erfahren hat.

a Vgl. ebenda, S. 214, 54 und Anm. 1
29 Der sog v612og yecopytx6g ist eine vermutlich private, in der eberlieferung, wie

andere ahnliche Kompilationen zur Starkung ihrer Autoritat, mitunter dem groBen Gesetz-
geber Justinian I. zugeschriebene Aufzeichnung, der in einem freien Bauerndorfe geltenden
Rechtsgepflogenheiten ; seine Zusammenstellung beweist cm angeblich stattgefundenes Ver-
schwinden des freien Bauernstandes wie etwa die Zusammenfassung der Kriegsartikel im sog.
vd[Log aTpccrt.conx64 ein Nichtvorhandensem der Soldaten". Fr Dolger, Die Frage des
Grundeigentums in Byzanz, Bulletin of the International Committee of Historical Sciences",
5 (1933), 9-10; sodann Ders., Ist der Nomos Georgikos ein Gesetz des Kaisers Justinian II. ?
In Festschrift L. Wenger II, Munchen (1945), 18-48; und Harmenopulos und der Nomos
Georgikos in T61.Loç Konocrrav-rEvou `App.cvorcoúXou ini. Tfj EcexocsterriptSt, Tilq `Ecti3E3Xou
ccinoi5 (1345-1945). Thessalonike (1952), S. 151-152; wie auch die zu dem ersten Aufsatze
.angefuhrte Literatur in Fr. Dolger, Byzanz und die europazsche Staatenwelt. Ettal (1953),
S. 229-231.

39 s. 4488
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QUELQUES PRÉCISIONS AU SUJET DE LA TRADUCTION
DU DRAME L'OLYMPIADE DE METASTASIO,

FAITE PAR RHIGAS VELESTINLIS

par NESTOR CAMARIANO

Le chercheur grec L. Vranoussis connu dans notre pays, surtout par
son ceuvre, d'une grande érudition au sujet du révolutionnaire Rhigas Vele-
stiillis 1954) 1, a publid dernièrement dans la revue 06ovrpo
(Théâtre), I (1962), fase. 5, p. 25-29, un article sous le titre '0 Piiyaq
xoci Okocrpo. eH Tácppoto-L4 TEN '0Xu[1.7cio)v" -ro5 METOCCSTC(6t0O (Rhigas et le
thédtre. Traduction de l'Olympade de Metastasio).

Avant d'étuclier la traduction de Rhigas, Yranoussis montre combien
grande était la sympathie dont jouissait le dramaturge italien auprès
des Grecs et rappelle quelques-unes des traductions des ceuvres de Pietro
Metastasio, traduites et publiées vers la fin du XVIII' siècle, en 1794
et en 1796. Vranoussis affirme, qu'en 1796, dans la typographie des frères
Markides Paliu, a également paru la tragédie héroique Philotas de Lessing,
bien qu'il ne soit mentionné sur la page de titre que la typographie
sans Pannée d'impression. Nous ne connaissons pas les motifs qui ont
déterminé le chercheur grec à affirmer sans hésitations, que la tragédie
de Lessing ait été imprimée en 1796. Nous avons montré 2, il y a quelque
temps, que la traduction gTecque de la tragédie Philotas doit avoir été
publiée avant le 9 juillet 1790 et nous sommes arrivés à cette conclu-
sion parce que sur l'un des exemplaires qui se trouve dans la Bibliothèque
de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie, on trouve écrit
sur le verso de la page de titre Kri-vioc Pewp-rEou Droofpou 1790 'Iota. 9.

1 Voir notre analyse critique dans la revue StUdli (ntudes), n° 5, 1960, p. 282-284
2 Nestor Camariano, Erast al lui Salamon Gessner in literatura greacd sz romdnd. (L'Eraste

de Salomon Gessner dans la littérature grecque et roumaine), Bucarest, 1941, P. 65.

REV ETUDES SUD-EST EUROP , III, 1-2. p. 291-296, BUCAREST, 1965
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3 Nous ne savons pas qui est ce Georges Stavrou. En tout cas il ne peut pas etre le
célèbre commerçant Georges Stavrou de Vienne, &taut donne que celui-ci, d'apres l'affirma-
tion du professeur S Kugheas, était ne le 2 janviei 1788 et se trouvait au debut de 1804,

Vienne, avec son père, voir Tò 1-17ret.pornxv apzEtov ITOCL CJeCVVOU (L'Archive
épirote de Stavros Jean), dans 'H7reLparrtx6t xpovLx& (Chronigues épzrotes), XIV (1939), p. 29.
Il est certain gull s'agit d'un autre Stavrou. Le nom de Stavrou peut être rencontri
souvent dans les documents du temps. Ainsi dans un registre de causes appartenant
a la metropolie de Bucarest, nous trouvons a la date du 24 novembre 1791 un certain Anas-
tase de Minna, (Bibliotheque de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie, ms.
roum 640 f 41). Nous rencontrons à Jassy un serdar Stavrou (commandant de la cavalerie)
qui achète un lot de terrain le 1 janvier 1793 appartenant au monastire Frumoasa (Bibhothique
de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumame, paquet V, doc. 124). Il est possible
que ce soit l'un de ces Stavrou ou bien un autre qui soit le possesseur du drame de Lessing.

4 Constantin Litzica, Catalogul manuscriptelor grecefti (Catalogue des manuscrits grecs),
Bucarest, 1909, p. 377-378, ms. 654 (90).

6 L. Vranoussis, Pilyas (Rhigas), Athenes (1954), p. 297-298.
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(Propriété de Georges Stavrou 3, 1790, juillet 9). La signature est claire,
facilement lisible et 1( s chiffres sont assez bien écrits pour que cette
date ne puisse pas être mise en doute. Nous possédons done, une preuve
incontestable que la traduction a vu la lumière, très certainement,
avant juillet 1790 et non en 1796 ou en « 18.. », comme il en est fait
mention dans le catalogue de la Bibliothèque de l'Académie de la Répu-
blique Socialiste de Roumanie. Jusqu'à Pétablissement d'une date plus
précise, nous croyons que, dans le dernier volume de la Bibliographic
hellénique que l'Acadéraie d'Athènes prépare, la traduction de Lessing,
doit être attribuée à Paull& 1790; cette bibliographie comprendra la der-
nière (Meade du XVIIIe siècle complétant de cette fa çon Pceuvre monu-
mentale que représente la Bibliographie hellénique d'Emile Legrand.

Vranoussis, dans son article, fait une identification très précieuse en
montrant qu'une pièce écrite en langue grecque faisant partie des miscel-
lanées du manuscrit grec 90 de la Bibliothèque de la République Socialiste
de Roumanie et qui est signal& par Constantin Litzica dans son catalogue 4
comme étant anonym°, cst justement ce drame de Metastasio, l'Olymptade,
traduit et publié par Rhigas Velestinlis. De son ceil scrutateur, Vranoussis
a découvert le drame de Metastasio à l'aide d'un seul vers rcproduit par
Litzica dans son catalogue et, en1954 5, a émis Popinion que le drame anonyme
du manuscrit 90 de la Bibliothèque de l'Académie de la République Socia-
liste de Roumanie doit "ètre l'Olympiade traduite par Mugu Vele-
stinlis. En 1958 et en 1960, Vranowsis, Po ccasion de scs voyages d'études

Bucarest, a en la possibilité d'étudier de plus près le contenu de ces
manuscrits et de constater avec satisfaction, qu'il avait, en effet, devant
lui, une copie de la traduction de Rhigas. Vranoussis annonce les résultats
de ses recherches dans un article récemment publié, dans lequel 11 s'occupe
amplement de cette copie de la traduction de Rhigas, demeurée ineonnue
aux chercheurs et raise ainsi, pour la première fois, en circulation. Il
énonce aussi certames conclusions intéressantes, mais selon notre avis
di s cutables .

Le manuscrit grec 90, comprend deux ceuvres qui sont :
1) Abtocrepívoc pyr-cot, eIcrropítx cruvorc-rucil -roe pcoactxoti 3oca0E(oup..eroc-

ppocaDsZacc yeptocvLx* elç -rv CcisXiv -r6Sv rpat,x(7)v stóOsex-cov. 'Ev g.reL
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8 Constantin Litzica et L. Vranoussis qui dicrivent ce manuscnt de miscellanies, mon-
trent qu'au début du manuscrit se trouve une Courte lustrare de la Russze, mais ne mention-
nent pas qu'il ne s'agit pas d'une ceuvre onginale, mais de la copie d'une publication parue
en 1787 avec exactemenl le mame titre reproduit dans le manuscnt. Le heu d'impression et
la typographic ne sont p. mentionnés. Le bibliographe A. Papadopoulos-Vretos affirme que
cette histoire a ité imprimée à Vienne par Polizois Lambanitziotis, voir NcocXX7pLx
cpaoXoyta (Littérature néo-grecque), Athines, 1857, vol. II, p 82. Nous rappelons que ce
livre a eu une large circulation. Nous avons en notre possession une copie en langue
grecque et deux traductions du grec en langue moldave, toutes les deux de 1788, se trouvent

la Bibliothèque de la République Socialiste de Roumanie (manuscrits roumains 3 102 et
3 165) Le premier manuscnt, avant d'entrer dans le dép6t de la Bibliothique de l'Académie
de la République Socialiste de Roumanie a été itudié par N. Iorga qui reproduit la préface du
traducteur moldave, Inochentie, supéneur du monastère de Rangärati. Celui-ci dit qu'il a traduit
cette ceuvre pour l'offrir au Métropolite de Moldavie, Lion, qui nommi supéneur du
susdit monastère, voir N. Iorga, CcIrlz sz scrutorz romdm din veacurzle XVIIXIX (Lzvres et
écrtvazns roumams du XVII au XIXe szècle), dans Analele Academtez Ronalne (Annales de
l'Acadimze Roumatne), mém. sect lit , IP sine, tome XXIX (1906), p. 179-181.
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1787 (Catherine II, c'est-à-dire la courte histoire de l'empire russe. . . traduite
de l'allemand en langue grecgue populaire des Grecs. En l' année 1787) 6.

2) Le drame de Metastasio l'Olympiade. A la fin de la première
ceuvre nous lisons la note : kypácp-r)rò7Capòv nap& Avarrpíou Toi5 EToúgoc eiç
Tok 1788, 'Iocv. 12 (L'ceuvre présente a été écrite par Démètre Sturza en 1788,
janvier 12). Au bas de cette note se trouve une signature, un paraphe,
que Vranoussis n'a pas réussi à lire. Il nous dit : « Dans Penchevétrement
de ce paraphe quelqu'un pourrait distinguer ou croire distinguer
le nom de Démètre Sturza, mais en tout cas il lui restera en trop, des
lettres et des groupes de lettres qui n'entrent pas dans ces deux mots
(un groupe stan" ou pan" et une terminaison. - os, que je distingue
donnent la possibilité à plusieurs suppositions, à moins que ce Sturza
ait eu rang de ban" ou de mare ban" à la cour du hospodar de Valachie ».

Le chercheur grec arrive à la conclusion suivante : « La main qui
en 1788 a écrit le manuscrit en enter, copiant dans le même manuscrit
deux ceuvres sans liaison entre elles, est la main d'un seul copiste qui
ne parait pas avoir été la méme personne que le traducteur des ceuvres. »
(p. 28). Vranoussis déclare aussi, catégoriquement « Il n'y a pas de
doute que le drame anonyme et sans titre qui est compris dans le
manuscrit de 1788 soit l'Olympiade de Metastasio, traduite en grec et
imprimée par Rhigas en 1797. Le texte, b, part quelques petites et insigni-
fiantes différences (dues peut-être au copiste), est pareil au texte de
Pédition de Rhigas » (p. 27).

Et maintenant, après avoir succinctement rappelé les consta-
tations du chercheur grec, voyons si elle peuvent être ou non admises.
Nous devons ajouter d'abord, que nous avons déchiffré, selon toute pro-
babilité, le paraphe dont il a été question plus haut. Il se compose de
deux mots, le premier étant BotcaeLoq et le second pouvant étre lu a-vec
quelque effort Acycasávoq, il s'agirait done d'un certain Vasile Warnanul.
Le déchiffrement de ce paraphe nous aide à tirer d'autres conclusions,
différentes de celles de Vrano-ussis. Le paraphe est écrit probablement de
la male main, et sfirement de la méme encre que la Courte histoire de
l'empire russe. Nous croyons, en tenant compte de ce paraphe, pouvoir
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émettre une no-1.mile supposition relative à la copie du texte de la
première ceuvre du manuscrit, mais non en ce qui concerne la traduction.
de Rhigas. Selon notre avis, Vasile Dknanul a copié un texte de D. Sturza
qui a 06 écrit le 12 janvier 1788 et il a ajouté sa signatu_re pour indiquer
quel avait 40 le copiste ; autrement, 11011S ne saurions pas quelle expli-
cation pourrait être donnée à la signature qui se trouve à la fin de
Pceuvre. Vasile Där6banul n'a copié cependant, que le premier texte du
manuscrit et non le second, et nous ne savons pas quand il a copié ce
texte ; en tout cas après la date mentionnée plus haut.

D'après notre avis, la note de D. Sturza ne se rapporte qu'h la
première ceuvre « gypásol -a) nap6v » (Pceuvre présente a été écrite), et
non à la traduction de Rhigas, ce qui est un motif sérieux pour ne pas
aclmettre que la seconde ceuvre, c'est-h-dire, la traduction de Rhigas, ait
aussi été &rite en 1788. Mais nous a-vons encore d'autres arguments
qui renforcent notre avis. Dans le manuscrit 90 de la Bibliothèque de
l'Académie de la République Socialiste de Roumanie se trouvent deux
textes, indépendants l'un de l'autre. On peut constater, après un examen
plus attentif, que le papier utilisé pour les deux ceuvres est différent, et
que les feuilles blanches 51 56 sont de la première ceuvre, tandis que
la female blanche 57 appartient à la seconde. Ensuite la iauraération des
pages, différente pour chaque ceuvre, est un indice dénotant que les deux
ceuvres n'ont pas été copiées à la même époque et l'une à la suite de
l'autre. Quoique Pécriture des deux ceuvres soit très ressemblante et nous
permettrait d'affirmer qu'elle provient de la mème main, nous devons
remarquer que le premier texte est écrit d'une faon plus soignée et plus
calligraphiée que le second, ce qui nous fait croire malgré la ressemblance
de Pécriture, s'agit de deux copistes et non d'un seul. Le caractère
graphique des copistes nous trompe souvent quant à nos conclusions
et c'est pour cela que nous n'avons retenu que Paspect général des deux
textes qui est un indice suffisamment convaincant. En affirmant que le
manuscrit n'a été éclat que par une seule main, Vranoussis fait cependant
une parenthèse pour rappeler combien peu sfires peuvent 'are quelquefois
les conclusions des chercheurs et il ajoute que si la note de Démètre
Sturza avait manqué, la science paléographique des spécialistes aurait été
souraise h une rude épreuve. « Peut-être que nous tous, dit Vranoussis,
nous aurions cédé h la tentation de déclarer avoir trouvé Pautographe
de Pceuvre imprimée par Rhigas » (p. 28).

Enfin, la reliure extérieure du manuscrit est encore un argument
que nous dev'ons join.dre à ceux présentés plus haut. En regardant cette
reliure nous voyons qu'elle n'est pas de l'époque, mais qu'elle est moderne.
La Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Rournanie,
possédant deux man.uscrits de même format, les a tranquillement reliés
ensemble, mettant même sur le dos de la rehure le mot : Académie.
Ainsi, ces deux textes, par un simple hasard et grâce à une reliure, se
sont trouvés mis à côté l'un de l'autre sans avoir aucune liaison entre eux.

Donc, ayant en vue ce qui a 06 dit plus haut, nous ne croyons
pas que l'affirmation de Vranoussis selon laquelle la traduction de Rhigas
aurait (SO préte en 1788 et « copiée dans les cahiers des jeunes gens de
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7 '1 s'agit du manuscrit grec 928 de la Bibliothèque de l'Académie de la République
Socialiste de Roumame, décrit sommairement par Const. Lama, sans avoir identifié l'ceuvre
de Rlugas, voir Nestor Camariano, Catalogul manuscrzselor greceqtz (Catalogue des manuscrzts
grecs), Bucarest, 1940, vol. II, p. 30 et Alexandre Elian, Sur la czrculatzon manuscrzte des &Fits
polztzgues de Rhigas en Moldavze dans Revue Roumazne d'Hzslozre, I, (1962), n° 2, p. 487-497.

Nestor Camariano, Contrzbutzons It la Bzblzographze des ceuvres de Rhigas V elestinlis,
dans Balcania a, I, (1938), p. 218 et 219.
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Bucarest qui faisaient de la littérature », puisse 'Um valable. D'après
nous, il s'agit d'une copie de la traduction de Rhigas faite plus tard
et plus précisément après l'édition de 1796. Entre la copie du manuscrit
90 et l'exemplaire imprimé il n'existe aucune di-Fférence importante, chose
constatée d'ailleurs par Vranoussis lui-même, qui ajoute, que « l'écriture
soigné° et propre montre qu'il s'agit de la copie d'un texte définitif
(p. 27) et nous croyons que ce texte est le texte même du livre imprimé.
Certaines notes manquent dans le manuscrit, omises probablement par
le copiste qui n'a même pas en la patience de transcrire les derniers vers
qui achèvent le drame.

Si la traduction du drame de Metastasio avait été réellement achevée
en 1788, pourquoi Rhigas ne l'aurait-il pas imprimée en 1790 quand il est
allé à Vienne et a imprimé L'école des amants délicats et sa Physique?
Ou pourquoi n'a-t-il pas annoncé qu.'il l'avait traduit 7 Serait-ce des motifs
p6cuniaires 7 Nous croyons que ce n'est pas le cas. Il n'a d'ailleurs pas
fait appel aux abonnés ni même pour les deux autres ceuvres imprimées
à Vienne en 1790 et il ne demandait pas l'aide des abonnés pour l'Esprit
des Lois de Montesquieu, mais annonçait seulement s'occupait de
la tradu.ction de cette ceuvre et qu'elle serait bient6t sous impression.

Vranoussis, comme nous l'avons vu plus haut, affirme que la traduc-
tion de Rhigas a été copiée à Bucarest. Nous n'avons au.cune preuve con-
crète qui justifie une telle affirmation. Nous croyons plutôt que cette copie
a été faite en Moldavie, &ant donné que, d'après les documents, les ceuvres
de Rhigas, ayant été envoyées en Molda-vie en plusieurs exemplaires, ont
circulé davantage A. Jassy qu.'à Bucarest. Mentionnons qu'une copie de
la Constitution de Rhigas, conservée aujourd'hui à la Bibliothèque de l'Aca-
démie de la Républiqu.e Socialiste de Roumanie, a été aussi &rite en MoT-
davie 7.

Le drame de Metastasio traduit par Rhigas a été publié pour la
première fois en 1796 dans un volume ayant comme titre '0 'HOotóg
Tpfacot4 (Le trépied moral). En dehors du drame de 1Vietastasio,
ce volume contient La be rgère des Alpes de Marmontel, traduite
aussi par Rhigas et Le premier navigateur de Gessner, traduit par Antonio
Koronios, compagnon d,'armes de Rhigas. On sait encore, au sujet du
drame de Metastasio q-u.'une édition séparée a paru en 1820 A, Moscou 8,
mais l'édition des trad.uctions des ceuvres de Marmontel de 1822
est demeurée inconnue aux bibliographes et aux historiens. Cette édition
rare qui n'est pas mentionnée par Vranoussis porte le titre suivant

Poo-xonoAcc Tc7P.0 'AXitecov elq atirÀdcg ilopcpk. 'HOLxòv atijyrkt,cc Tc7N TO5
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9 Cette tiaduction est mentionnee par Franz Sartori dans son ceuvre Hzstorzsch-ethnogra-
phzsche Oberszcht der unssenschaftlichen Kultur, Vienne, 1830, p. 193.
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xXeLvoU Mocptiov-ral 4.) rcpcx:r3-7601 xoci trepov TO5 OCLT05 cuyypoccp66.4 xocXoútLe-
voy : Aocikrog xcci. AuMoc. 'At1cp6Tepoc ix TO5 ycxXXIxoti tle-rocUorrstzeévroc. 'Ev
&by?) Tijq 'Aoucmpíocq ix Tc.7) TunoypoupeEcp To5 A. Accßcao6Ex7), 1822 (La bergère
des Alpes en deux versions. Conte moral du célare Marmontel, auquel a
été ajouté un autre conte du même auteur, intitulé Lausus et Lydie.
Tous les deux étant traduits du frangais. Vlenne, Autriche, à la typo-
graphie de D. Davidovici, 1822) 9.

www.dacoromanica.ro



LA DENDROLATRIE CHEZ LES TURCS ET LES TATARES
DE LA DOBROUDJA

par PAUL HENRI STAHL

Les Turcs et les Tatares musulmans, établis en vagues successives
dams la Dobroudja, parmi lcs Roumams, depuis la conquéte de Constan-
tinople et jusqu'au XIX' siècle, connaissaient la dendrolatrie. Elle avait
pénétré dans leur vie religieuse, dans leurs coutumes et leur art, seule on
associée à d'autres cultes archaiques. Au stade actuel des connaissances
nous est difficile de reconstituer complètement le visage qu'a pu avoir
jadis le culte des arbres. Nous le connaissons par les quelques informations
publiées et aussi par celles que nous avons pu encore recueilhr dans les
villages des Turcs et des Tatares de la Dobroudja.

Les forks de tilleuls et de chênes qui couvraient le nord de la région,
autour de Mäkin, et celles qui la bordaient au sud, ou s'y était developpée
une intéressante vie rustique de la population turque, étaient séparées par
une vaste steppe bralée par le soleil. Combien précieuses devaient être
les sources d'eau pour une po¡mlation qui le plus souvent cherche Peal'
dans des fontaines, au fond des ravins, à de grandes profondeurs. Les che-
vaux ou les attelages de bceufs ramènent les outres d'eau à la surface à,
l'aide d'une corde longue de plusieurs dizaines de mètres. Et aussi combien
précieuses devaient étre les forks oil l'on trouvait des matériaux pour lea
constructions et les ustensiles, et, en cas de guerre ou d'invasion, un abri
contre les dangers.

Constrinre une fontaine et honorer la fork, selon la coutume des an-
cétres devenait done normal. On est souvent surpris de rencontrer dans
la Dobroudja, parmi des maisons jadis construites en terre battue ou en
briques séchées au soleil, des fontaines utilisant la pierre de taille, en as-
sises régulières. Ces fontaines étaient pourvues presque toujours d'un
abreuvoir pour les animaux des pkres. Les arbres des alentours contras-

1 Quelques fontaines ont été reproduites dans le volume Arhiteetura populard roma-
neasca. Dobrogea (Bucarest, 1957) publié par Florea StAnculescu, Adrian Gheorglnu, Paul Stahl
et Paul Petrescu.

REV ETUDES SUD-EST EUROP , III, 1-2. p 297F.03. BUCAREST. 1965
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2 Nous devons ces informations a l'ouvrage de V. UrsAchescu, Monografta comunei
Nalbant, judeful Tulcea, Tulcea, 1910.

3 La Bulgarie danublenne et le Balkan. Etudes de voyage (1860-1880); Paris, 1882
pp. 474-477.
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taient singulièrement avec la nudité des régions voisines 1. Des fontaines taries
la majeure partie de Pannée, sont signalées par Parbre protecteur. Les Turcs
pratiquaient donc en Dobroudja la coutume qui partout, dans la Péninsule
Balkanique, les a fait élever des fontaines en pierre gardées par des arbres.

L'arbre et la source d'eau étaient l'objet d'un véritable culte. La
plus intéressante mosquée de la Dobroudja, celle de Babadag, construite
au XV° siècle, est entourée de chènes. Une source captée amène depuis
des siècles l'eau fraiche au centre de la vine, et en immédiate proxiraité
de la mosquée. Plus au nord, à Nalbant, les Turcs honoraient les ruines
d'un «tag!) », ancien skyte gardant des tombes de derviches. Une fon-
taine, une petite rivière et un grand arbre situé à côté, formaient un en-
semble que les musulmans de la région vénéraient encore vers le commen-
cement du. XX° siècle. La source était considérée miraculeuse. En y bu-
vant l'eau on guérissait. Le ficlèle suspendait a une branche de l'arbre
un morceau d'étoffe. La forêt toute entière était d'ailleurs tenue pour sainte,
et personne ne devait y couper du bois 2.

Le plus significatif exemple se trouve sur la vallée de la Batova, au
sud. de la Dobroudja. F. Kanitz, un des meilleurs connaisseurs des Bal-
kans, signale le téké de la Batova, « couvent de derviches d'une telle &en-
due qu'il n'en existe sans doute pas de plus grand sur le sol européen, en
dehors de Constantinople. Bien qu'absent de toutes nos cartes, il n'est
pas moins un des sanctuaires les plus célèbres de la region musulmane dans
les régions du Pont Euxin. Pour le connaltre de plus près, j'acceptai l'in-
vitation que me fit le cheik de passer la nuit sous son toit. Les maisonettes
des derviches se groupent autour du splendide turbé (mausolée) en pierre
de taille, que le sultan Soliman éleva il y a plus de trois cents ans, en Phon-
neur d'un fameux héros de la foi, Hafous Khalil Baba. Sa cheminée gi-
gantesque se dres se dans les airs en forme de minaret, et les proportions monu-
mentales de sa porte inspirent au pélerin turc, habitué aux entrées basses,
un sentiment de respect dont chaqu.e pas dans l'intérieur du sanctuaire,
rempli de silence et de majesté, vient accroitre la puissance. . . . Le
tombeau recouvert de tapis, de Hafous Khalil Baba est entouré d'énormes
cierges offerts par la foule des fidèles. Au plafond pendent des ceufs d'aa-
truche, apportés d'Orient par les pélerins de la Mecque ; dans les niches
-et à côté du sarcophage on volt le baton, les souliers, le peigne et plusieurs
ustensiles dont, aux dires du cheik, le saint se serait servi pendant la vie .

La grande vogue dont le téké jouit auprès des musnlmans du Pont est
attestée par les mille lambeaux de toutes les couleurs que les pélerins ont
-détachés de leurs vêtements et fixés au bout d'un grand baton à l'entrée du
turbé » 3 Kanitz nous fait part de son impression que le téké serait
situé sur la même place on les moines byzantins et les prètres de Bacchus
officiaient jadis.

Niculae Iorga rappelle l'arbre voisin du turbé : « L'arbre voisin est
plein de fragments bigarrés, arrachés aux v'ètements des pêcheurs qui
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viennent demander grace au saint homme L'offrande populaire de l'Anti-
quité revit dans ces coutumes» 4.

I. D. tefänescu 5 précise l'origine et l'aspect de deux monuments
trouvés au même endroit, sur la vallée de la Batova. Le premier, (fig. 1)
ayant la forme d'un heptagone orienté nord-sud, abrite une cheminée
monumentale : le monument comme la cheminée sont en pierre de -bailie.

Fig. 1. Les ruines du monument situé près du téké sur la vallée de la Batova.

Le toit est ruiné, mais permet de supposer que la construction a disi être
jadis recouverte par une coupole centrale et deux demi-calottes situées
vers l'est et l'ouest, peut-être même par quatre hémi-coupoles. Les blocs
de pierre bien taillés rappellent les procédés de construction les plus soignés
de Byzance. Au nord, pour défendre Pentrée, on a construit ultérieurement,
un vestibule, véritable nartex. A cinquante mètres de la, dans la direction de
la mer, s'élève le deuxième édifice (fig. 2) un hexagone de pierre, convert
d'une calotte sphérique et précédé d'un vestibule rectangulaire. Les cadres
des fenètres, au nombre de trois, et les deux portes sont en marbre blanc
et rouge, couronnées par des arcs d'ogive byzantins. A l'intérieur, on voit
trois niches pratiquées dans les murs. Au centre, un cadre en marbre renferme
un sarcophage rectangulaire, au couvercle hémi-cylindrique et rehaussé.
Le plafond est décoré en «kalem », peinture à la détrempe avec des fleurs
bleues et rouges. Des guirlandes de fleurs peintes descendent sur les murs.
Le monument est de plan central et de tradition byzantine, ayant un
périmètre d'approximativement 20 mètres et une hauteur de 8 mètres
(mesurée jusqu'à la clef de voitte de l'intérieur). La tradition d'une cons-
truction effectuée en 1446, mentionnée par le hodja, la même d'ailleurs
que celle mentionnée par Kanitz, est considérée par I. D. tefänescu
comme tardive. 1446 devrait étre plutôt la date d'une restauration, ou la
date à laquelle le monument revint aux musulmans.

4 Quelques notes sur la Scythze mzneure, dans Mélanges Glotz .; Paris, 1932, p. 458.
5 A propos des armes de Valachte. L'arbre des sceaux et des bulles d'or, Bucarest, 1957.

0

www.dacoromanica.ro



Fig. 2. Edifice en pierre situé près du tiki sur la vallée de la Batova

ges, des deux côtés du sarcophage. Le prêtre et le hodja officiaient tour
tour. L'arbre de l'enceinte est fleuri de chiffons blancs, rouges, noués

avec soin et comprenant des prières &rites ou des croix. Ils ont été
accrochés par les chrétiens qui se signaient en les fixant, ou par les
musulmans, en touchant de la main droite la poitrine, le front et la
bouche.

Pour compléter 'Image de la dendrolatrie, ajoutons encore un fait,
important par sa persistance et sa fréquence. Dans les cimetières musul-
mans de la Dobroudja, à côté de la stèle ou de la pierre, jamais absentes,
on plante des arbres sur les tombes principales, celles des hodjas surtout
(fig. 3). Partout, en commençant par les cimetières perdus dans les champs,
derniers vestiges des villages musulmans disparus, en passant par les
cimetières de villes, du Sud au Nord de la région, on trouve des arbres
plantés sur les tombes principales.

°

Dans un rapport signé par Valeriu Tibeica, est signal& cette double tradition, musul-
mane et chritienne (Valea Tetra de lama st Coasta de Argird, Bucarest, 1934, p. 21).

300 PAUL HENRI STAHL 4

Les conclusions de I. D. Steränescu sont renforcées par d'autres
faits. Il rappelle que le monument était vénéré également par les chrétiens
et par les musulmans Les premiers honoraient un « dikaios » Nicolae,
enterré dans le sarcophage en vue duquel fut élevé le monument. Les musul-
mans affirrnaient qu'ils s'agit d'un « turbé » renfermant les reliques d'un
« marabout » 6. Les pratiquants des deux confessions allumaient des cier-
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5 DENDROLATRIE CHEZ LES TURCS ET LES TATARES DE LA DOBROUDJA 301

Les plus beaux des tissus musulmans de la Dobroudja, sont Pszeuvre
des Tatares. Les femmes et les jeunes filles tissent et décorent avec soin
les habits, et surtout les mouchoirs. Portés par les hommes et les femmes,
suspendus aux murs qui étaient littéralement couverts de tissus rappelant
ainsi l'intérieur des tentes 7, les mouchoirs sont richement ornés. Sont
préfér6s les motifs végétaux parmi lesquels on identifie l'arbre de vie, dont

Fig. 3. La tombe d'un hodja, gardée par des arbres, au milieu de la steppe
de Dobroudja

l'aspect est celui du cyprès sudique, (fig. 4), confirmant l'origine orientale
des tissus tatares. On reconnait l'arbre de vie surmonté d'oiseaux dans lo
décor en platre des pales aveugles à l'intérieur des maisons tatares.

La tradition des tissus rustiques d'origine orientale peut Atre d'ail-
leurs retrouvée aussi chez les Roumains. Les plus caract6ristiques sont
ks « » (nommés aussi « scoarte travaillés par les femmes Les
dont la tradition remonte loin dans le passé, sont décorés parfois en
Olténie avec des 61éments orientaux. L'arbre de vie, enter ou fragmen-
taire, des oiseaux, des personnages habillés dans des costumes exotiques,
rappellent le d.écor des kilims travaillés dans les centres de la Péninsule
Balkanique, le décor aussi des tapis d'Asie Mineure, du Moyen Orient et les

Paul Petrescu et Paul H. Stahl, Thrturerzle viel ii soczale asupra arhztecturzz populcuT
din Dobrogea; dans Studu i cercetAri de Istoria Artei n° 1-2/1957, Bucarest.

$ Voir Arta populard in Republica Populard Romeind. Port, tesdturz, cusdturz (Bucarest,
1957), le chapitre Regzunea Constanta, signé par Paul Petrescu et Paul Stahl.
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Fig. 4. Tissu tatare (mouchoir) dans la Dobroudja ; le decor comprend un ba-
teau surmonté d'un cyprès.

ment paiennes, perches fixées sur les tombes, dans les cimetières, auxquels
on suspendait des chiffons munis parfois de prières". On y trouvait aussi
les formes adrruses par l'église ; près du monastère de Simbäta, il y a une
source supposée miraculeuse et aussi un arbre sacré, aux branches duquel

9 Sur le motif de l'arbre de vie dans l'art rustique roumain, consulter l'ouvrage de
Paul Henri Stahl, La dendrolatrte dans le folklore el Part rusttque du XIXe sacle en Roumanie
(dans Arclumo internaztonale di elnografta e pretstorta, Torino, 1959) et aussi celui de Paul
Petrescu, Pomul meta In aria popularli din Romdma, dans s Studii i Cercetdri de Istoria
Artei*, n° 1;1961).

1° I. D. Stefdnescu (op. cit.) note la presence de ce culte à Strew, StreiuSin Giorgiu,
SIntA-Mdrie Orlea.

302 PAUL HENRI STAHL 6

kilims de l'Egypte 9. Avec ces derniers les kilims roumains présentent des
ressemblances surprenantes de technique, de coloris, de décor et de sty-
lisation.

Le culte des arbres, souvent associé au culte des sources, était lar-
gement répandu chez les Roumains Le sud, de la Transylvanie comprenait
peut-étre les plus intéressants autels. On y trouvait des formes pure-

-M1
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7 DENDROLATRIE CHEZ LES TURCS ET LES TATARES DE LA DOBROUDJA 30

on suspend des rubans, des lambeaux de toile, après avoir bu l'eau de la
source. Les prêtres aspergeaient d'eau bénite l'arbre et le terrain environ-
nant 11. Au .X.ViIe siècle, le patriarche d'Antiochie, Makarios, après chaque-
visite dans un monastère de Valachie, devait planter de sa propre main
un arbre ; la male coutume était particulièrement vivante à Cozia, un
des plus grands monastères roumains 32. Le mite des arbres était célébr&
en maints endroits, partout ou une fontame et un arbre, et quelquefois
aussi Picône de la Vierge, gardaient la route 13.

Partout dans la Péninsule Balkanique se retrouvent les vestiges de
ce culte antique. L'oracle de Dodona avait une grande renommée dans
P.Antiquité, due A, sa source et à son chêne miraculeux. Il avait le don de
prédire l'avenir. Encore plus loin, dans le Moyen Orient, sur les vallées du
Tigre et de l'Euphrate, les premières tablettes écrites par les hommes, té-
moignent du culte des arbres.

Les Tures et les Tatares sont venus du centre de l'Asie oil la dendro-
latrie avait une place de choix. Les Turcs, voisinant avec les Chmois qui
pratiquaient la dendrolatrie, connaissant les Thibétains pour lesquels
les arbres saints et les rubans (témoms de la foi et de l'amitié) 14 étaient
courants, passant par l'Iran ou le « hom » persan était un des motifs domi-
nants des coutumes et de l'art, arrivent dans les régions de l'Asie mi-
neure et des Balkans, où ils rencontrent les éléments d'un mite qu'ils
a-vaient connu et pratiqué souven.t. 15 Dans la Dobroudja, ils créent leurs
propres autels de dendrolatrie ou utilisent ceux qui préexistaient.

Le phénomène nous semble particulièrement intéressant : des peu-
ples pratiquant deux religions différentes, chrétiens et musulmans, igno-
rent les éléments qui les séparent pour s'unir dans la pratique d'un culte

connaissaient avant d'être devenus chrétiens ou musulmans L'exem-
ple le plus clair est offert par le téké situé sur la vallée de la Batova. Sans
doute, la croyance dans l'arbre « touba », des musulmans, et celle dans
l'arbre du paradis, des chrétiens, facilita cette communion.

Henri H Stahl, Un sat din Transilvania: Dreiguqul, dans Boabe de gnu, Mars, 1933.
12 Cdleitorizle Patriarhului Macarze de Antioclua In Tdrile Romdne, 1653-1658; publi&

par Emilia Cioran, Bucarest, 1900, p. 164.
13 Paul Henri Stahl, La dendrolatrie...
14 Sur la signification des rubans et la filiation du motif de l'arbre voir l'étude de

I. D. Stefanescu, op. cit.
15 Une autre forme commune orientale et balkanique, du motif décoratif de l'arbre

de vie est étudiée par Arlon Ro§u, dans Purnaghata et le symbolisme du lotus dans l'Inde
(publié dans « Arts asiatiques *, tome VIII, fascicule 3, 1961).
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Chronique

L'OEUVRE DE JOVAN CVIJIC

(a roccasion de son centenaire)

Cent ans s'accomplissent en 1965 depuis la naissance de l'éminent homme de science
yougoslave Jovan Cvijie, le fondateur de la geologic, de la geographic et de l'anthropogeo-
graphic balkanique et, en méme temps, ethnographe, historien et sociologue distingué de la
Péninsule Balkanique

Ne le 29 septembi e 1865 dans la ville de Loznica (Serbie), Jovan Cvnie fimt l'Ecole
Supéneure de Belgiade en 1888 et poursuivit ses etudes a Vienne entre 1889 et 1892, en
y obtenant le titre de docteur ès sciences, avec une these sur - Das Karstphanomen Versuch
einer morphologischen Monographie II est immédiatement nommé professeur de géographie
A l'Université de Belgrade. En 1894 11 y fonde l'Institut Géographique et en 1910 c'est toujours
lui qui pose les bases de la Societe serbe de géographie. Elu membre de l'Académie des Sciences
de Seibie en 1899, Jovan Cviji C devient en 1921 president de cette haute institution, dignité
qu'il &bent jusqu'à la fin de sa vie (le 16 janyier 1927). 11 dinge également la publication
4 Glasnik s (de la Société de géographie de Belgrade), depuis sa parution, en 1912, jusqu'en 1927.

Savant renommé et apprécié par le monde scientifique européen, J Cvnie a été membre
de plusieurs academies et sociétés scientifiques étrangères, dont, entre autres, la Societe vien-
noise pour l'étude des pays de l'est ; il 'est membre correspondant de la Societe scientifique
a Parnasos a d'Athenes et membre de la Societe de geographic de Bucarest.

Jovan Cvni C a déployé le long des années une prodigieuse activité scientifique, en pro-
duisant plusieurs ceuvres importantes dans lesquelles il est arrive k des résultats définitivement
acquis pour la science, concernant les Balkans. Son ceuvre scientifique est vaste quant au volume,
variée, riche et profonde par son contenu. Les méntes et les realisations du savant Jovan Cvnie
dépassent les fronnéres de son pays et deviennent un bien commun pour tous les peuples
balkaniques, une conquéte de la science mondiale en ce domaine.

Les conceptions scientifiques et sociales de Jovan Cvijie se sont forgées dans les condi-
tions de l'aiguisement des luttes politiques et des luttes de classes dans la Serbie des deux der-
mères decades du siècle dernier, envers lesquelles 11 n'est pas resté indifferent. La litterature et
la presse socialistes, qu'il étudia dans sa jeunesse avec le plus vif intérét, en lisant surtout les
écrits de Tchernischewsky et du socialiste serbe Svetozar Markowitch, ont appns k J. Cynte
i considerer d'une manière réaliste les problimes de l'époque. Tout voué aux etudes scientifi-
ques, J Cvnie n'a pas eu d'activité politique, bien qu'il etit des convictions politiques avancées.
Il ne s'est occupé que subsidiairement des problemes histonques et politiques et seulement aux

REV. BTUDES SUD-EST EUROP III, 1-2. p 305-325. BUCAREST. 1955

20 C. 4486
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1 Voir : Osnove za geografiju i geologiju Makedomje i Stare Srinje. I III, Belgrade,
1906, 1911, 3 vol.

306 CHRONIQUE 2

moments supremes du combat du peuple yougoslave pour son affranchissement de la domina-
tion turque et de celle des Habsbourg.

Cvijie etudie la Peninsule des Balkans, en premier lieu, sous son aspect geomorphologique.
En employant comme méthode de travail reticle sur le terrain, J. Cvijie fait de nombreux
voyages scientifiques en differentes regions balkaniques, passe aussi en Asie Mineure, étudie la
plame du Danube, observe surtout les phenomenes glaciaires. Les resultats de ces etudes sont
concretises en une serie d'ecrits de specialité, entre lesquels les plus importants sont : La Glacia-
tion balkanique, alpine et carpati que (1903); Les principales caractéristiques des rigions centrales
de la Pérzinsule Balkarzique (1904); L'époque glaciaire dans la Péninsule Balkanique (1917).
Entre autres, J. Cvijie a minutieusement itudie les Portes de Fer du Danube (Gherdap), en
demontrant que e Les Terrasses du Gherdap (1921) sont en relation avec la formation de la
plaine pannonique et de la plaine roumaine. L'une des conclusions de l'étude sur les Carpates
c'est que la limite entre celles-ci et le systeme des chaines des Balkans se trouve dans la van&
de la CzernA RekA, de la Serbie orientale. La synthese de toutes ces etudes constitue la Gio-
morphologic en deux volumes (publies en 1924 et 1926). Le troisieme volume est demeur6 en
manuscnt.

Par ces travaux-lk et par d'autres encore, J. Cvijie s'affirme en meme temps comme insigne
specialiste dans les problemes de geographic physique, dans une periode oh cette science
se trouvait au commencement de son developpement 1. En connaissant parfaitement la géo-
graphic physique de la Peninsule Balkanique, J. Cvijid en a souligne le caractere complexe :
e Sa composition geographique (celle de la Peninsule Balkanique) est variee ; ses traits géo-
morphologiques et physiques presentent une diversite encore plus grande i; et plus loin : e En
relation avec ces traits, la faune et la flore presentent une grande diversite e.

Les etudes géographiques ont orienté Cvijie des le commencement vers l'anthropogio-
graphie, discipline qu'il a le plus illustrée. Il obtint une renommée mondiale en tant qu'an-
thropogéographe de la Péninsule Balkanique, en valorifiant en ce domaine ses vastes connais-
sances en matiere de geographic. II y a, dans la Peninsule Balkanique, sept ou huit peuples
divers, plus que dans n'importe quelle autre region de l'Europe e constate J. Cvijie, en fai-
sant allusion A la vanité des facteurs géographiques et i la diversite qu'offre la realiti anthro-
pogiographique dans les Balkans.

Dans le domaine de l'anthropogeographie balkanique, J. Cvijie a publie plusieurs
etudes importantes, resultats d'observations et d'etudes approfondies sur le terrain. Son premier
ouvrage en ce domaine fut Uvod u istrazvanje narodruh naselja (Introduction A l'étude des eta-
blissements humains) qui a 6t6 publi6 en 1896. Six ans apres parait son etude Antropogeografski
problem Balkanskog Poluostrva (Le probleme anthropogéographique de la Peninsule Balka-
nique). Elle fut suivie, A partir de 1902, par la serie Naselja srpskih zemalja (Des etablissements
dans les regions serbes), publiée sous la direction de J. Cvijie. Des le X1 tome, cette série paralt
sous le titre Naselja i poreklo stanovnatva (Les etablissements et l'ongine de la population).
Dans les 35 volumes gut ont paru dans le cadre de ces deux sines a eté publi6 un vaste et
important matériel anthropologique et ethnologique, qui caractense genéralement les diffe-
rents aspects de la vie humame dans les etablissements, tels que : la position et le type d'eta-
blissement, la forme de propnete et la situation économique, les types d'habitations, les noms
topiques, la psychologie des habitants, les donnees concernant la fondation de l'etablissement,
l'origine de la population, le mode de vie et les coutumes. Ces etudes sociologiques s'effec-
tument d'apres les methodes indiquees par J. Clap e en quelques ecrits d'un caractire special,
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2 Paris, 1918, avec 31 cartes et croquis dans le texte et 9 cartes hors le texte. VIII
+ 528 p. La traduction de la langue française dans la langue serbe est effectuée par Borivoje
Drobnjakovie, Balkansko Poluostrvo z juinoslovenske zemlje. Osnovz antropogeografue. I Sa
49 karata z skzca u tekstu z sa 7 karata z 54 fotografua zzvarz teksta. Preveo ... Belgrade, 1922,
XVI + 418 p ; II, Belgrade, 1931, 254 p.

Les bases de cette ceuvre de synthese ont été posees par Cvijie dans son article Les
problèmes anthropoglograplugues de la Pininsule Balkanzgue, pubhe comme introduction au
premier volume de la série mentionnée : Naselja srpskzh zemal ja. Dans cet article, ot 11 a
jeté les bases de son &Ole anthropogéographique, J. CvijiC a expose ses theses concernant
les zones des différentes civilisations dans les Balkans, les types d'établissements ruraux et
urbams, les migrations, etc. C'est ici que se trouve la synthese de l'ceuvre développée plus
tard : La Pitunsule Balkanzgue.

3 CHRONIQUE 307

parmi lesquels nous mentionnons Uputstva za ispitzvanje naselja z psihrelah osobina (1911)
(Conseils en vue de l'étude des établissements et des traits psychiques) et Uputstva za zspiti-
vanje porekla stanovni§tva (Conseils en vue de Vehicle de l'origine de la population 1922).

En utilisant des méthodes avancées dans l'étude scientifique, Cvijié affirme qu'il faut
passer de la simple description des phénomines étudies à leur explication. Par exemple, en ce
qui concerne l'étude de la vie économique des itablissements humains, Cvijie indiquait
qu'il fallait explorer le passe afin de pouvoir presenter une image véridique du développement
economique. Les anthropologues et les ethnographes yougoslaves emploient, de nos jours en-
core, le systeme d'études organisées avec assurance, jusqu'aux moindres details, par Cvijie.
Les monographies publiées par Cvijie et par ses disciples sur le fondement de la méthode men-
tionnée deviennent, dans la perspective du temps, de vrais documents et des monuments
anthropogéographiques, historiques et ethnographiques, des sources d'information pour le
passe. En dehors de la collection mentionnée ci-dessus, a paru l'importante etude Metanasta-
zzaa kretanja. Njzhovz uzrocz i posledice (Les mouvements métanastasiques. Leurs causes et
leurs suites), dans le s Srpski Etnografski Zbornik », XXIV ° volume, 1922.

L'ceuvre maitresse de J. Cvijid, qui content et generalise les résultats exposes dans les
&zits mentionnis, c'est La Péninsule Balkanzgue. Glographze humame 2 Cette ceuvre cons-
trtue une synthèse des etudes de J. Cvijie, un exposé systématique de ses conceptions, une
generalisation de tout le materiel anthropogeographique de la Péninsule Balkanique dont dis-
posa Clap L'apport de ce savant A la science des Balkans peut etre apprecié premièrement
par l'analyse de cette oeuvre, une des plus suggestives pour son esprit scientifique et pour
sa méthode 3.

Dans la premiere partie de ce hvre (devenue le premier volume dans l'édition serbe) on
étudie le rapport entre l'homme balkanique et le milieu geographique. C'est une idie devenue
classique que celle de J. Cviji d, soutenant que, de par sa parution geographique, en tant que
trait d'union entre l'Europe et l'Asie, la Péninsule Balkanique a joué un r6le important dans le
développement des civilisations qui se sont succédé en cette zone euro-asiatique. Les fac-
teurs d'unité et ceux d'éparpillement geographique, en étroite connexion avec les facteurs d'ordre
historique, ont joué un rele des plus importants dans l'évolution des peuples balkaniques.
Bien qu'aux facteurs d'éparpillement et d'isolement geographique, Cvijid dédie un chapitre tout
entier (le II` de cette première partie de son ouvrage). Les Massifs montagneux : Les Rhodopes,
le Dinara et le Pinde, ont agi en tant que facteurs d'isolement, et arretant les invasions et les
civilisations, MaiS en hébergeant le regime patriarcal et l'élevage balkanique. C'est pourquoi,
dans les massifs des Monts Dinariques, tel que nous montre Cvijié, s'est maintenu predominant
et pur l'élément serbo-croate, dans les Rhodopes celui des Thraces romanisés, pun bulgarisis,
tandis que dans le Pinde se sont conserves les elements autochtones des Macédo-Roumains et
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des Albanais. Dans le reste de la Péninsule, le morcellement du relief a conchtionné la formation
des e joupes » slaves, et le maintien des unions tribales

Pourtant, rinfluence géogiaphique n'est pas partout et toujours la méme, parce qu'elle
est plus ou moins contrecarrée par l'intervention de l'élément social, human" L'intensité de cette
réaction devant le milieu géographique dépend, entre autres causes, e des conceptions d'une
époque historique, de son esprit et de ses idéaux ». De cette maniére, Cvijie a souligné lc'
l'Interdépendance, le conditionnement réciproque entre le facteur géographique et le facteur
social Dans le chaprtre suivant, oil il s'occupe surtout de l'analyse des facteurs d'ordre psychique,
Cviji é mandeste certames tendances vers des explications idéalistes. Toutefois, en ce gm con-
cerne sa méthode d'étude, c'est le mérite de Cviji e d'avoir cherché A considérer les phéno-
mènes anthropologiques des Balkans dans leur évolution historique, en analysant les facteurs
historiques par trots groupes - les événements historiques, les zones de civilisation et les dépla-
cements des groupes ethniques.

Rten de plus méritoire que la tentative de Uwe, en grande partie réussie, de dresser la
carte des zones de civilisation dans les Balkans 4 II a étudié les civilisations existantes dans les
Balkans avant la migration des Slaves et avant la pénétration des Turcs , puis il a établi la
répartition géographique des différentes cultures A la suite de cette stratification ethnique A
grandes proportions II y est question de l'étendue de la civilisation byzantine, des influences
turco-orientales, des influences culturelles venues du centre et de l'occident de l'Europe et de la
persistance du mode de vie patriarcal Cvijie a constaté que les vestiges de ces civilisations
sont très inégaux et que dans l'évolution historique des peuples balkaniques a eu lieu un pro-
cessus de changements et d'assimilations contmus

Les observations de l'auteur concernant la civilisation byzantme sont tres interessantes
pour nous, car 11 considére presque toujours que les Macédo-Roumains en font pai tie et la repré-
sentent. Les vestiges de cette civilisation, démontie Cvme, se conservent en cei tames villes
balkaniques et chez la population macédo-roumaine (p. 107) La civilisation halkanique est,
de fait, la vieille civilisation byzantine modifiée, dont les représentants typiques sont en premier
lieu les Glees et en second lieu les Macédo-Roumains (p 147) L'une des caractéristiques de la
zone de a culture patriarcale byzantmo-macédo-roumaine » c'est le charriage, sysleme de tians-
port employé jusqu'A l'apparition des chemins de fer (p. 156)

L'idée des zones de civilisations est reprise dans la sociologie des établissements humains,
que Cvijie a divisés comme suit . la variété ou le type méditerianéen-dalmale, albanals, gréco-
égéen, turco-byzantin ou balkanique et le type patriarcal. Les établissements ruraux sont divises
en deux catégories le type compacte et le type de l'établissement rural dispersé

L'originalité de J Cvijie consiste surtout dans l'élaboration, sur la base d'observations
concrètes, d'une vraie science des migrations, où 11 opéra en pr,mier lieu avec le matériel his-
tongue. En laissant de côté le problème des grandes migrations du passé, en prenant la date de
la venue et l'établissement des Slaves dans les Balkans comme o un point de départ pour la
répartition géographique et la formation des peuples d'ici », Cviiié s'occupe seulement du phé-
nomène des petites migrations, non observées, mais incessantes, qui se sont déroulées, dans les
Balkans depuis la venue des Slaves et jusqu'aux temps plus modernes. Au cours des s'écles, ces
petites migrations ont provoqué le changement complet du profit ethnique de certames régions
balkaniques En appelant ces migrations r des mouvements métanastasiques », afin de les dif-
férencier des migrations plus anciennes, J Cvijid établit a des zones métanastasiques » (celles
dans lesquelles la population a changé au cours des temps) et des e zones amétanastasiques *

4 Voir aussi - Kulturnz poiasz Balkanskog Poluostrva, dans a Srpski Knjiievni Glasmk *,
VI, 1902, pp. 917-921.
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(dans lesquelles la population n'a pas change) Certames regions dans lesquelles l'ancienne popu-
lation ne s'est pas déplacée, mais où une population nouvelle s'est infiltrée, sont considérées,
de ce point de vue, comme des zones intermédiaires. En approfondissant l'étude des mouve-
ments métanastasigues o, Cvijle en établit les raisons, le caractère de loi, leur développement
et leurs suites Les causes sont d'ordre historique et psychologique (les conquétes turques, Its
révoltes et les représailles occasionnées par les emeutes, les persécutions religieuses, 12 terreur
des Janissaires et des Kirdjalis, les guerres austro-turques, les epidemics), et aussi d'ordre éco-
nomigue (l'appauvrissement du sol, le regime de vasselage, la secheresse, etc ). C'est aux causes
économiques que sont dus, surtout, les déplacements saisonmers, tels que ceux des jardnuers
bulgares, des Macédo-Roumains, des travailleurs venus dans les Principautés Roumaines, qui
conduisent, le plus souvent, A l'établissement définitif sur les nouveaux heux.

Le caractère de loi des mouvements métanastasiques se reflète dans leurs directions et
leurs courants permanents : le courant dinarique, kossovo-metohian, vardaro-morave, et celm
qui se dirige au nord du Danube et de la Save.

Les conséquences de ces migrations lentes sont étudiées sous trois aspects l'adaptation
aux nouvelles conditions naturelles et geographiques, l'adaptation au milieu ethnique et social
et les changements qu'on enregistre A la suite des processus ethno-biologiques Du point de vue
territorial, ce problème a été étudie en différentes régions : l'Epire, l'Albanie, le littoral égéen,
la zone centrale des Balkans et celle des monts Dinariques, etc. Cviiié étudia avec assiduité
les caractéristiques de 12 population dans les régions d'origme et les caractères acquis plus tard
dans les zones de migration, en y étudiant le degré d'adaptation au nouveau milieu géo-
graphique et culture] En étudiant attentivement ce problème, Cviiie arrive A la constatation
qu'un des résultats les plus importants de ce processus complexe, c'est la formation de nou-
veaux gioupements, variétés et types ethniques, tels que la population de Raguse, les Vlaques,
les Morlaques, etc A ce sujet, a parle de l'assimilation de la population autochtone romanisée,
accélérée après la conguète ottomane, ce qui amplifie les mouvements métanastasiques et ac-
célère le processus ethno-biologique. Il en découla le résultat le plus important des mouvements
métanastasiques - l'unification culturelle et le rapprochement ethiugue, qui constauèrent les
prémisses de l'unificalimi politique de plus tard.

Le problème des migrations représente la partie la plus originale des recherches de
J. CN, ijid, dans laquelle il n'a pas été encore surpasse.

Cvijié n'a pas négligé, en ce complexe, le problème des petits enclaves ethniques, parmi les-
quels les Macédo-Roumains et les Roumams du sud du Danube. Les Macédo-Roumains, connus,
ainsi que le menlionne Cvijié, aussi sous le nom de Vlaques, Koutzovlaques, Karavlaques,
Tzintzares, Tirnovuntzi et Karagunis, o sont, d'après leur langage, une partie du peuple
roumain du nord du Danube * (p 259) Les Macédo-Roumains sont aussi mentionnés comme les
représentants les plus typiques du regime pastoral balkanique et des wiles à marche balkanique,
comme les agents de la civilisation byzantine. En parlant des groupes de population autochtone
islamisée (les Torbeshes, les Pomaques), Cvijie précise que, chez les Grecs et chez les Roumains,
les conversions A l'islamisme ont &Le tout a fait sporadiques. Parini les enclaves ethniques exo-
tiques * sont mentionnés ceux des Karachovènes au Banat et un groupe de Montenegrins au-
mont de Mirotch de la Serbie orientale a entoures en la plus grande partie par la population
roumaine * (p. 172). Et cette population roumaine y est immigrée de la Transylvanie et du
Banat. Ici, a les Roumains ont été assimilés par les Serbes et les Serbes assimilés par les Rou-
mains. Ils se sont réciproquement influences * (p 231).

Il est certain que, pour tout ethnographe, l'étude des types d'établissements et de cons-
tructions dans toute la zone balkanique, exposée aux chapares 15, 16 et 17 de la première
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5 J. Cvijié, Promatranja o etnografku malcedonskth slovena. Drugo popunjeno ikdanje,
B elgrade, 1906, 69 p. + 1 pl.
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partie de l'ouvrage La Pénznsule Balkanzgue et dont nous avons mentionné déjà la classifi-
cation, présente d'intiret.

Dans la deuxieme partie (dans l'édition serbe, le 2e volume) de son ouvrage principal,
Cvijid donne une analyse et une caractéristique des_ s types psychiques u locaux. t Les types
ethno-psychologiques present& » ne coincident pas avec les groupes linguistiques, non plus
qu'avec les groupes anthropologiques, mais constituent une sorte de categories culturelles re-
gionales. Ici, toutefois, la preoccupation de Cvijid se limite i la population slave, en laissant
de ceste les Grecs, les Albanais et les Aroumains. Dans sa classification psychologique il établit
quatre types : le type dinarique, celui central, est-balkanique et pannonien, en établissant entre
ceux-ci différents groupes et variations. Dans son explication des Proprzétés psyclugues des Slaves
du Sud s'insinuent certaines sympathies et antipathies nationales, certames tendances idéalistes.
C'est pourquoi la valeur de cette partie de l'ouvrage consiste plutelt dans la richesse du mate-
riel historique et ethnographique concret et dans l'originalite de la méthode de travail. Il faut
retenir la these theorique concernant l'origine des traits psychiques, qui se trouvent dans les
conditions geographiques et non pas dans les propriétés de la trace *.

Au chapitre concernant les mutations d'ordre social et psychique, nous trouvons d'in-
téressantes considerations au sujet des Phananotes, des Tchorbadgis, des Heyduques, Uscoques,
des Pandours, des autonomies municipales, etc.

En general, employant la méthode anthropologique pour l'étude de l'homme balkanique
et de sa culture, et grAce A. un vaste materiel concret, J. Cvijié k réussi i éviter le sché-
matisme et i traiter les problemes du point de vue historique, i faire la geographic historique
de l'homme balkanique. Tant par la recherche et la mise en circulation d'un riche materiel
d'informations sur l'ethnographie et l'histoire d'une grande partie des Balkans, que par la gene-
ralisation et la theorisation de ce materiel, Cvijid a donne une contribution des plus impor-
tantes ii l'etude de la Péninsule Balkanique. Par ses etudes anthropogeographiques, Cvijid a
démontre que la vraie histoire ne saurait etre écrite qu'en tenant compte de la complexité du
developpement historique, des facteurs auxquels on peut arriver par d'autres voles que celles
offertes par les sources &rites. L'étude des mouvements métanastasiques et des problemes ethni-
ques, effectuée d'apres les mithodes de travail de Cvijid, ses constatations confirmées aujourd'hui
par les sources et surtout par les donnees des archives turques, ont ouvert aux historiens
des possibilités non soup çonnies pour l'explication du passe des Balkans. Il est vrai que Cvijid
a surestime le rble du milieu geographique. Il n'a pas tenu compte des forces qui determinent
le développement de la société, qu'il n'a pas considéré dans ses rapports dialectiques. Bien qu'il
n'efit pas connu et qu'il n'etlt pas applique le marxisme, J. Cvijié, A force de méthodes de la
science objective, est arrive h des conclusions qui sous beaucoup de rapports confirment la
justesse de la comprehension marxiste de l'histoire.

La probité et l'objectivité scientifique de Cviiie est prouvée, entre autres, par sa position
impartiale, scientifique, qu'il adopta au sujet de la Macedoine. Dans un temps où prédomi-
naient les conceptions chauvines, Cvijid leur opposa les résultats de ses recherches scientifiques
en reconnaissant les Macédomens comme un peuple k part, en opposant h la politique d'accapa-
rement et d'assimilation les termes de Macedoine, de Macédomens, de Slaves macédomens.

Toutes les opimons sur l'ethnographie des Slaves macédomens, aujourd'hui dominantes, sont
errondes... Le probleme ethnographique macédomen dolt etre mis sur tout autres bases i
affirmait Cvijie en 1906e. C'est toujours dans cet ouvrage qu'il s'occupe du probleme des Vlaques
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J Cvijid, Promatrania . . , p. 8, 24, 28, 29, 30, 47, 68.
7 Ethnograftsche Karte der Balkanhalbmsel. Gotha, 1913, 1 f. en couleur 67 x 52.
I Glasnik Geograskog Dru.ftva, II, 1913, pp. 234-264.

J. Gvijié, Promatrania. . ., annexe.
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médievaux, des Macédo-Roumains contemporains et du progrès des itudes les concernant 8.
L'objectivité scientifique de Gvijid dans la question nationale, si delicate k cette époque, est
prouvée aussi par sa carte ethnographique de la Pininsule Balkanique, dans laquelle il indique
avec objectivité l'extension des diverses nationalités et des groupes ethniques des Balkans, y
compris les groupements mixtes ou ceux assimilés 7. 11 s'occupe du meme probléme dans son
article Raspored balkanskill naroda a (Répartition terrtoriale de peuples balkaniques). Dans un
tableau stab stique de la population de la Macedoine, dressi sur la base des relations de dare-
rents auteurs 8, nous ti ouvons les Macédo-Roumains mentionnés avec scrupulosité en une
série de rubriques, comme : Grecs et Vlaques, Koutzovlaques, Koutzovlaques s Serbisants *,
Koutzovlaques e Roumamsants lo, Tzintzares chretiens, Tzintzares mahométans, Vlaques
orthodoxes, Vlaques mahométans.

En rappelant que la partie faible de l'ceuvre de J. Gvijié consiste en certaines inconsé-
quences en ce qui concerne le point de vue historique et en certaines concessions lutes k l'idea-
lisme et i l'éclectisme, ce qui rend surtout vulnerable, sa conception concernant les s types
psychiques , il faut remarquer en meme temps que, par ses matinaux et par ses theses au sujet
des migrations, des établissements, des formes de la vie économique, les ressemblances et les
differences entre les peuples balkaniques, Gvijid et son école ont donné i la sociologie des Bal-
kans une base géographique et ethnographique solide, ils ont posé les bases d'une méthode
efficace dans l'étude des problemes spécifiques des Balkans.

Saya Iancovici
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LA DEUXIÈME RÉUNION INTERNATIONALE DU BUREAU DE L'AIESEE

(Bucarest, 30 novemb re 3 clecembre 1964)

Sous la présidence de l'éminent byzantiniste, le professeur Days Zakythinos de l'Uni-
versité d'Athènes, le Bureau de l'Association Internationale d'Etudes du Sud-Est Européen
a tenu sa deuxième réunion de travail à Bucarest, du 30 novembre au 3 décembre 1964. .

A l'ordre du jour l'organisation du Premier Congrès International d'Etudes Sud-Est
Européennes. Un an et denn après sa constitution, l'Association a gagné en autorité scientifique
et a polarisé les efforts nécessaires pour organiser cette grande manifestation qui aura lieu a
Sofia au mois d'aoilt 1966

Aux réunions d'Athènes et de Solia (janvier et avril 1964) la préparation de ce congres
a fait déjà l'objet de l'examen attentif du Bureau et du Comité international de l'Association.
Le projet de progranune 16(110 par les membres du Comité et par des observateurs de Chypre,
des Etats-Unis et de la R D Allemande, avait été sounus a l'étude des specialistes de plu-
sieurs pays. Apiès cet intervalle d'études le Bureau de l'Association s'est rant ì Bucarest le
30 novembie 1964 pour franclur une nouvelle étape dans l'organisation du Congrès de 1966.
Pour donner au futur Congrès un caractère aussi représentatif que possible, tant en ce qui con-
cerne les domaines d'études abordés, que la coopération Internationale pour les travaux pi é-
paratoires, le Bureau a convoqué aussl a Bucarest 27 spécialistes ressortissants de 14 pays (Au-
triche, Bulgaiie, Etals-Unis, France, Grèce, Hongrie, Italic, Liban, R D. Allemande, R F.
d'Allemagne, Roumanie, Royaume Um, Union Soviétique, Yougoslavie) Cette réunion de cher-
cheurs de tous les domaines des sciences sociales et humanistes a réussi a établir une nouvelle
forme du programme, résultat des nombreuses suggéstions formulées par les participants et de
proposer un grand nombre de savants connus par leurs contributions au progrès des études sud-est
européennes pour présenter au Congrès des rapports et des communications

Les propositions formulées a Bucarest et adoptées pal le Bureau de l'Association seront
soum ises au mois de inai 1965 a la discussion du Comité international de l'AIESEE Apres
l'adoption définitive du programme on va procéder a l'orgamsation technique du Congrès au-
quel seront présentées environ COO communications dans tous les domaines des études sud-est
européennes.

La liste de ces communications dans sa derniere forme seia établie a Sarajevo en mai
1965, lors de la futui e réunion du Comité international, mais les lignes directrices du Congres
sont déjà connues Les quatre rapports principaux ont été aim' définis - 1 Les peuples de l'Eu-
rope de Sud-Est et leur rôle dans l'Instoire; 2 Le développement des littératures du Sud-Est eu-
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ropéen par rapport aux autres littératures; 3. Communauti et diversiti de Part des pays balkani-
guts a partir du XV le sack jusqu'au début du XVIII e siècle; 4. Les problèmes fondamentaux
de la linguistique balkanique. Les rapports principaux ont comme but de présenter le stade
atteint par les recherches dans l'histoire, l'histoire littéraire, l'histoire de l'art et la linguis-
tique balkanive et de définir les problèmes actuels des itudes sud-est européennes en général.

Les travaux du Congrès auront lieu par sections, A. savoir : I. Archéologie et histoire;
II. Philolome et linguistique; III. Littérature; IV. Traditions populaires et arts des peuples
du Sud-Est européen.

Par la collaboration aux rapports principauxainsi que par les communications présenties,
la science roumaine qui continue une bonne tradition de recherches sud-est europiennes occupe
une place importante dans le programme du Congrès. Les propositions, formulées par le Comité
d'études sud-e st europiennes de la République Socialiste de Roumanie, ont été présentées I la
réunion par une délégation ainsi composée : l'académicien Emil Petrovici, président du Comité,
l'acadimicien Em. Condurachi, le professeur Mihai Berza et le professeur Mihai Pop, vice-prési-
-dents, et Virgil CAndea secritaire général du Comité. Aux travaux ont pris part aussi en tant
.qu'observateurs le profeseur D.M. Pippidi, le professeur Ion Nestor, le professeur Grigore
lonescu et Valentin Lipatti, maitre de confirences it l'Université de Bucarest.

La réunion de Bucarest a ajouti de bons résultats aux autres domaines du programme
de l'Association : l'organisation des commissions d'études, l'élection du professeur Mihai Berza
en tant que représentant roumain dans le Comité international de l'AIESEE, etc.

Une excursion scientifique dans la Moldavie du nord et i Jassy qui s'est déroulie entre
les 3 et 9 décembre a offert aux participants l'occasion de connaitre quelques aspects de l'ceuvre
.culturelle roumaine dans l'Europe du Sud-Est notamment les riches traditions de l'art mi-
diival continuée par l'ceuvre pacifique et par la coopération scientifique promues de nos
jours par le peuple roumain dans cette partie du monde.

Virgil Candea
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L'EXPOSITION D'ART GRAPHIQUE TURC À BUCAREST

(Institut d'Architecture #Ion Mincou», fin janvierfévrier 1965)

Une nouvelle manifestation a eu lieu dermérement dans le programme des ichanges
artistiques turco-roumaines, dont les débuts furent marqués par deux expositions roumaines,
l'une de peinture et de sculpture, et une autre de gravure, organisées i Ankara et it Istanbul
en 1961 et 1964. L'exposition turque i Bucarest a été représentie par une cinquantame d'ceu-
vres des plus significatives pour les tendances actuelles de Fart turc et, par le spicifique de
son i modernisme *, a permis la remise en question d'un des problémes les plus ardus de
notre temps, celui des rapports au premier abord antagonistes entre innovation et tradi-
tion, entre universel et national, entre général et individuel.

Aprés avoir assimili la conception occidentale de l'espace It trois dimensions et adopté
sans réserves la technique de la peinture i l'huile, avec les vastes possibilités d'approcher le
riel que celle-ci implique, apris avoir poussé jusqu'à ses dernières conséquences la vision impres-
sionniste, la peinture turque se trouva dans une impasse.

La génération des artistes constitués en 1933 dans le mouvement connu sous le nom
du GROUPE e D*, réussit i parachever l'action commencie en 1928 par la SOCIBT8 DES
PEINTRES ET DES SCULPTEURS INDÉPENDANTS, it savoir, l'aniantissement des
derniéres résistances impressionnistes..Différents comme tempéraments et conceptions, tous
ces artistes préconisaient un art qui opposait A la sensation directe de la nature, la nicessité
d'une discipline intérieure, capable de mettre de l'ordre dans la confusion apparente des phino-
m énes visuels.

L'art cubiste introduit d'abord de Munich par ALI AVNI et SEKI KODJAMENI,
it puis connu directement i Paris par tous les artistes du GROUPE e D * eut un rale &mil
pour leur formation artistique. Par l'esprit de rigueur qu'il exigeait, le cubisme conduisit assez
tat l'art turc vers la problématique de l'art moderne, mais, en mime temps, par la place assigni
au dessin, 11 lui permit de renouer le fil, interrompu par l'impressionnisme, avec sa propre
tradition artistique.

Ce qui nous a surtout frappi dans cette exposition, c'était ce Mon retrouvé de la grande
tradition du pays, que les artistes turcs ont choisi d'exploiter. Avec beaucoup de tact et
d'intelligence, ils évitirent, en général, la vole facile de l'anecdote ou du détail folklorique,
pour utiliser en les adaptant i d'autres fins et genres artistiques quelques-uns des motifs
dicoratifs traditionnels, et dans un esprit qui, en renonçant A la conception spatiale occiden-
tale, faisait de la surface du tableau le premier élément constitutif du Rtvle.
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Fig 1. CEMAL Tom.u. Beige' s.

conséquences pour le développement de tous les genres artistiques, y compris la gravure et
le dessin En effet, un des traits les plus saillants des oeuvres présentées à Bucarest, ét.ut
leur caractère monumental, au sens le plus précis de ce terme des compositions bien ryth-
mies et équilibrées, d'un synthétisme tris expressif

Une vision monumentale caractérise l'ceuvre du plus Agé de ces artistes, CEMAL
TOLLU, auteur de vastes compositions de peinture décorative. D'une factuie large, elliptique,
ses trois aquarelles . Le Payson, Les Bergers (ill 1), alum que l'Esguase pour une décoralzon
murale, lémoignent d'une remarquable science de la composition et d'un goat tris stir pour
l'expressivité de l'ensemble, obtenue par l'équilibre des lignes et des masses d'ombres et de
lunnires C'est grace aux teintes légères qu'll emplole, en évitant toute extrémité brutale,
que ses aquarelles jouissent d'une qualité de picturalité, qui cesse d'étre un but en soi, pour

rf,
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A ce propos, nous devons souligner le fait qu'une bonne partie des représentants du-
GROUPE o D s sont des auteurs de grands ensembles décoratifs. Des seize artistes participant

cette exposition, il n'y a que trims ou quatre qui solent seulement et exclusivement des
graveurs, le reste étant compose par des peintres pratiquant, en majorité, une peinture monu-
mentale. Le fait d'avoir choisi celle-ci comme mode d'expression préféré n'a pas ité sans
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devenir un facteur de construction de plans, constituant ainsi en dépit de Patmosphère
de subtil raffinement une armature sonde pour l'architecture plastique des Elements formels.
Par ces procédés, GENIAL TOLLU nous rappelle ses etudes de sculpture poursuivies i Paris,
dans les ateliers de Gimond et de Despmu.

Fig. 2. Ztici FMK IzER. Les Poissons.

Les aquarelles presentees par ZÉKI FAIK IZER, Les Potssons (ill. 2) et L'Olseau,
laissent voir un temperament et une conception plastique différents. Chez lui, la tendance
constructiviste demeure apparemment dissimulée sous un dessin allègre et quasi-spontani
qui, au premier abord, semble n'avoir d'autre raison que la simple fantaisie de l'artiste.
Derriere une apparente liberté, l'on perçoit dans Fart de z8KI FAIK IZER une connaissance
très Are des moyens les plus efficaces pour arriver it la concision et i l'élégance d'expression
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1 Nous avons pns la liberte de reproduire une des variantes peintes A la place de la lino-
gravure du même titre presentee A Bucarest, car les quelques différences de disposition
des lignes ou des couleurs employees ne constituent pas un obstacle essentiel par rapport
A l'avantage d'avoir une image colorée et de saisir ainsi la conception de l'artiste dans toute
sa plenitude.
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qui lui sont propres. Il atteint la picturalité grAce i sa manière personnelle de distnbuer
lignes et touches de différentes intensités, lesquelles loin de poursuivre un rendu simple-
ment conventionnel des objets réussissent A vivre pour elles-m6mes, presque indépendam-
ment du motif interpreté.

L'2rt de NURULLAH BERK, organisateur de l'exposition, présente une autre moda-
lité constructive. Si, A première vue, par les e contrastes de formes * et par ses contours
continus et égaux, qui icartent sciemment toute coupure ou solution de continuité, son style
rappelle les belles compositions de Fernand Leger, il n'en est pas moins vrai que son art
représente, au fond, une modalité personnelle, originale et, en mème temps, nationale * de
constructivisme moderne.

Par son écriture puissante et sereine, qui ramine les volumes A la surface, pour en
faire des images bidimensionnelles comme dans les anciennes miniatures turques, dont le
souvenir fut présent dans l'élaboration de son style une ceuvre comme La Brodeuse I (ill. 3)
demeure caractenstique poi r la facture de l'art de NURULLAH BERK. Pour ne laisser
aucun doute A ce sujet, dans ses emits comme dans sa belle conference de Bucarest,
NURULLAH BERK a precise que lui aussi, comme d'ailleurs d'autres artistes turcs de sa
generation, a profondement réflechi aux principes décoratifs et compositionnels de Vanden
art turc, en les adaptant aux exigences de la peinture moderne.

En (Mint de l'analogie thématique avec la fameuse xylogravure de Hokoussai, une
ceuvre comme Les Vagues (i11. 4), laisse filtrer A travers son e japonisme les ichos d'une
esthétique nationale multiséculaire, grAce A. l'importance accordée A l'arabesque et aux rythmes
établis entre e statiques * et e dynamiques * ascendantes, descendantes, calmes, rapides
comme dans les mouvements contrastés d'une suite musicale.

La reference i l'ancienne écriture nationale comme source d'inspiration pour la pein-
ture moderne turque, apparalt encore plus manifeste dans l'ceuvre de SABRI BERKEL.

Apris avoir dépassé le stade e italien », a classique s, SA BRI BERKEL tend actuelle-
ment vers une peinture non figurative Abstraction dans laquelle le motif plastique ne
colncide plus avec le motif reel. Employant lui aussi les virtualités expressives de l'ancienne
écriture turque, sa souplesse et sa vertu ondoyante, son rythme balance se mouvant dans
un espace abstrait A deux dimensions, l'art de SABRI BERKEL, ennchi par une superposi-
tion de plans presque transparents, aboutit A une abstraction non figurative par rapport A
la vie réelle, mais quasi figurative par rapport au monde de l'art.

De cette manière, SABRI BERKEL semble étre lui aussi, comme d'ailleurs quelques
autres peintres de sa generation et, en particulier, comme une bonne partie de la nouvelle
generation des peintres turcs, A la poursuite d'une nouvelle réalité, d'une réalité d'ordre plas-
tique, capable d'entretenir et de fertiliser A la fois, la vie inténeure spécifique de
l'artiste moderne.

II est nécessaire d'ajouter toutefois que, tandis que le non-figuratif impliqué dans l'art
de SABRI BERKEL prouve nettement son appartenance au terroir, celui de la jeune gene-
ration semble se clinger résolument vers le grand courant de l'abstractionnisme international,
en dépit de tout spécifique autochtone Un jeune artiste comme DEVRIM ERBIL, fondateur
en 1963 avec d'autres camarades du GROUPE BLEU, représente par des ceuvres comme
Rytlune Liniaire cette nouvelle tendance. Ma's ses lavis exposes A Bucarest, Les Arbres
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Fig. 3. -NURULLA II BERK. La Brodeuse
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(ill. 5) et Les Branches demeurent malgré leur stylisation dans les limites de l'art figu-
ratif qui, loin d'avoir épuisé toutes ses ressources, est toujours susceptible de s'enrichir de
nouvelles formes, nées de la sensibilité, de l'intelligence et de l'imagination de l'artiste.

En effet, des ceuvres figuratives comme les sérigraphies, Paysan de la mer Noire et,
surtout, Mère et Enfant (ill. 6), par BEDRI RAHMI EYOUBOGLOU, contiennent assez

Fig. 4. NURULLAH BERK. Les Vagues.

d'éléments spécifiquement plastiques pour prouver que le dilemme de la peinture moderne
ne reside pas dans l'alternative : figuratif ou non-figuratif, mais dans l'anéantissement d'un
vieux prejuge mis en circulation par certams théoriciens de la Renaissance et, avant eux,
par Aristote scion lequel l'art serait l'imitation du reel, o mimesis o.

Se trouvant comme au centre d'un cercle infini, l'artiste a la liberte de choisir et de
rayonner dans n'importe quelle direction, soit vers les zones de la figuration, avec ses innom-
brables possibilités, soit vers celles de la non-figuration, avec ses variantes tout aussi illimi-
tees. Mais cela A une seule condition près, celle de ne pas confondre, dans la première alterna-
tive, les virtualités expressives de l'image &rite ou peinte, avec l'apparence trompeuse de la
representation mimétique, illusionniste, et de ne pas oublier, dans la seconde, qu'une oeuvre
d'art n'est pas un jeu ingénieux et gratuit de l'esprit, man un grave problème de conscience,
qui engage la totalité des facultés créatrices de Partiste.
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C'est, d'autre part, par le décorativisme du contour d'un beau noir velouté et des orne-
ments empruntés au ripertoire des motifs populaires, amsi que par le ton de fond d'un orange
opulent, rappelant les vieilles broderies turques, qu'une ceuvre comme Mere el Enfant par
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Fig 5. DEVRIYI ERBIL Les Arbres.

BEDRI RAHMI EYOUBOGLOU semble plaider pour la légitimité d'un art national, en mesure
de suggirer son appartenance plus précise aux traditions autochtones.

Sa femme, ERENE EYOUBOGLOU, est l'auteur d'un grand nombre de compositions
ayant toutes comme source d'inspiration la vie des paysans anatoliens. Ses trois lithographies
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envoyées A Bucarest, Groupe de Paysans, Deux Paysannes et Relour du Marché 2 (i11 7,)
avouent son goat pour une stylisation intelligente, dans le cadre d'une conception monumen-
tale fond& tout d'abord sur la sobriété et la logique de la composition. C'est grAce A une

21 c 4456

Fig 6 BEDRI RAmii EyounooLou. Mere et Enfant.

juste mesure dans le dosage des ornements permettant de localiser la scene, amsi qu'A une
harmonieuse répartition des pleats et des vides, que ses figures, admirablement rythmées,
comme dans une frise antique, paraissent se mouvoir dans un espace presque abstrait. CEuvre

2 En l'absence du cliché respectif, li aussi nous avons remplacé la litho exposée k
Bucarest, par une composition peinte, Vers le Marché, assez ressemblante.
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Fig. 7. EREN EYOUBOQ.LOU. Vers le Marche.

En dépit d'une conception spatiale tridimensionnelle rare elle aussi dans la peinture
actuelle tiirque et de certains échos qu'on pourrait qualifier de néo-réalistes à tendances
expressionnistes, l'ceuvre de NEET GONAL demeure d'une incontestable authenticit&
nationale.

L'authenticité de son art ne découle pas tant du choix des sujets qui néanmoins
jouent chez lui un reole important que d'une certaine typologie géographique et humaine,
caractinstique pour la region respective. Il dresse devant nous, dans de vastes paysages armies,
des figures saisissantes dans leur simpliciti, imprigne d'une monumentaliti et d'une
gravite, capables de les arracher du temporel pour leur conférer une existence presque en
dehors du temps.

Auteur de nombreuses decorations murales A fresque et A mosaTque, ERCUMENT
KALMIK a envoyé deux oeuvres graphiques : Les Poissons et Figures, la premiere dans une
belle tonalité rouge, la seconde en jaune, qui semblent avouer sa sensibiliti pour les surfaces
intensement colorées.

A ate de ces artistes qui pratiquent, en general, la peinture monumentale, nous citons
encore le nom de TOURGOUT ZAIYME, renommé decorateur de thatre, auteur A la fens
de gravures conçues dans un style qui Oboe, dans un esprit tout à fait moderne, le folklore

l'ancienne tradition de l'art des miniatures. Nous regrettons de ne pas avoir eu la possibi-
lité de voir son Pont, une de ses anciennes gravures en couleurs, d'un décorativisme très
expressif, avec des larges surfaces colorées A plat Les pieces exposées à Bucarest, l'eau forte.

322 CHRONIQUE 8

figurative, certes, mais non imitative, soulignant à chaque pas qu'il s'agit d'une écriture,
d'une interpretation personnelle de la réalite, et pas d'un mimétisme trompeur de celle-ci.

NESET GONAL, artiste qui évoque lui aussi la vie rurale anatolienne, est le repré-
sentant d'une autre vision artistique Ses dessins, puissants et expressifs, Le Repos, Le Depe-
cage, Les Sours, La Famine et Paysans, posent devant nos yeux, dans des attitudes éloquentes,
d'Apres figures de paysans, d'une émouvante vérité psychologique et d'une plasticité corpo-
relic, unique parmi les autres artistes turcs contemporains.

qu'il

A
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Fig. 8. MUSTAFA ASLIER Vie,lles Femmes.

Artistes de Paris avec deux aquarelles ayant comme Mime l'Arbre, TURAN EROL
deuxième Prix de Peinture au Salon de l'Etat (1981), et HASAN KAVRUK, avec deux
Paysages chacun, le dernier dans une vision assez fauve. De leur courte biographie nous avons
appris qu'une partie d'entre eux, au moms, pratiquent aussi la gravure, mats non comme
unique modalité d'expression artistique.

II nous revient mamtenant de nous occuper de quelques artistes, ceux-ci presque exclusi-
vement des graveurs. A ce propos, nous rappelons tout d'abord le nom de ALIYE BERGER,
auteur d'une gravure sur papier de \Terre, Figures du Karages, et de deux eaux fortes colories,
technique moms usitie de nos jours, dans laquelle elle salt obtenir d'admirables transparences
d'aquarelle. Dans ses deux gravures, La Travailleuse et, surtout, La Peche que nous regret-
tons de ne pas pouvoir reproduire ici ALIYE BERGER fait appel à l'intellect pour &passer

9 CHRONIQUE 323

_Paysanne et, surtout, la gravure sur bois, Paysannes et Chevres, sont assez caractéristiques
pour ses tendances décoratives, de facture parfois populaire.

Les noms de quelques autres artistes doivent s'ajouter à ceux diji mentionnes, notam-
ment celui de SALIM URALLI, auteur d'un Dessin en crayons colorés, de NIHAT AKYUMAK,
avec trois gouaches : Intérieur, Cour de Mosquie et un Paysage, sensiblement nuancies, des
jeunes OZDEMIR ALTAN participant A la Biennale de Venise et A l'exposition des Jeunes
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324 CHRONIQUE 10

la vision directe et pour reconstruire simultanément, dans une atmosphère imprégnée de deli-
catesse et de poésie, les signes de ses perceptions successives et disparates

Le constructivisme, cher aux artistes turcs, semble étre aussi a la base de l'esthétique
de MUSTAFA ASLIER D'un graphisme qui ne s'attache pas aux détails, capable de synthé-
tiser la forme et d'intégrer les volumes A la surface, ses gravures nous présentent quelques
images suggestives de la vie paysanne actuelle de son pays Par ses deux gravures sur bois,
La FarmIle et, surtout, Danse Populaire d'une si savante combinaison de lignes et de formes
plastiques ainsi que par sa linogravure, VietIles (ill 8) d'un dessin lapidaire, pas exempt
de certains échos de l'expressionnisme allemand MUSTAFA ASLIER semble se miller lui
aussi i ce mouvement de l'art turc contemporain qui tache d'exprimer, dans des formes
inéchtes et modernes, un fond autochtone, 3 la fois national et personnel.

Moms préoccupés par les problèmes du spécifique national semblent 8tre FETHI
KARAKAS, graveur et illustrateur de talent, dans ses deux serigraplues (Visages), FETHI
KAYAALP, excellent praticien, dans une vision assez classique de la gravure sur bois (Les
Pecheurs) et de la lithographie (Portrait), et le jeune, probablement, ORHAN PEKER, avec
ses deux lithographies, Chevaux et Crabe.

*
Malgré son cadre restreint, limité i une partie seulement de la production graphique

des dernières années, la portée théorique de l'exposition turque de Bucarest a &passé de
beaucoup le nombre des ceuvres présentées, et cela grace aux possibilités qu'elle nous a offert
de méditer de nouveau sur la légitimiti d'un style national, dans le cadre général du style
d'une époque.

Une juste compréhension de la nature intime des phénomènes de l'art a permis aux
artistes turcs de choisir la seule modahté valable selon nous d'aborder le problème du
spécifique national. En effet, une bonne partie de ces artistes sut éviter l'emploi mécanique
des motifs décoratifs traditionnels et réussit en échange A redécouvrir les prmcipes consti-
tutifs de ceux-ci En remontant ainsi a la source méme de leur passé artistique, ils furent
en mesure d'envisager et de représenter les choses du visible dans un certain ordi e, découlant
d'une manière propre A toute une communauté de sentir et de penser. Ceci semble constituer,
jusqu'a présent, l'apport personnel de la peinture turque au grand mouvement géneral de
l'art contemporain.

Eleonora Costescu
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L'EXPOSITION MARIJ PREGELY

(Bucarest, Musée Simou, fin janvierfévrier 1965)

Le public de Bucarest connaissait déjà quelques-unes des productions actuelles de Fart
yougoslave. En 1956, 11 a eu l'occasion d'admirer dans les vastes salles du Musée d'Art de
la République Socialiste de Roumanie une grande exposition d'art plastique contemporain
yougoslave et, en 1960, au Music d'art Populaire de Bucarest une exposition, ample
et vanée, des arts décoratifs créés actuellement en Yougoslavie. Nous avons 6-1.6 sensi-
bles alors A la vigueur et A la vitalité des tendances modernes de l'art de ce pays.

Dernièrement, deux nouvelles manifestations artistiques se sont succédées A peu de
distance près, l'exposition des artistes roumains ALEXANDRE CIUCURENCO et GRZA
VIDA A Belgrade (déc. 1964), et l'exposition MARIJ PREGELY à Bucarest (fin janv.
févr 1965).

Ce qui nous a semblé 8tre le trait dominant du peintre yougoslave c'était la force de
son tempérament artistique, qui apparalt évidente dès ses premières compositions graphi-
ques de grandes dimensions illustrant l'ILIADE et L'ODYSS8E, dans la traduction
de A. SOVRE.

Le monde des poèmes homénques que nous croyons si bien connaltre par tant d'inter-
prétations plastiques et littéraires, se révéla de nouveau A nous dans son éternelle jeunesse.
Une humanité primitive et grandiose, cruelle et héroYque, a été évoquée par PREGELY dans
une suite d'images saisissantes, grâce A une simplicité obtenue A force de nombreuses études
préliminaires, en vue d'arnver A l'expression plastique la plus pure, la plus iloquente (ill. 1).

Dès ce moment, il semblait que l'art de PREGELY a atteint une plénitude qui
aurait pu lui donner entière satisfaction Puissantes et suggestives, ses images dépassaient
de loin la simple o illustration i, pouvant parfaitement se dispenser de l'anecdote littéraire,
pour vivre par elles-mémes.

Il est presque impossible de nous faire une idée du chemin parcouru par l'artiste après
1951, date de l'achèvement des dessins pour les poèmes homénques, et 1957, date des pre-
mières Wiles exposées a Bucarest, qui laissent entrevoir une toute autre conception plastique.
On peut seulement supposer que les raisons qui l'ont poussé A changer de physionomie ont
été assez fortes, pour le déterminer A renoncer aux avantages d'un style déjà trouvé, si per-
sonnel et efficient tel qu'il apparaissait dans le cycle mentionné en faveur de nouvelles
recherches d'ordre thématique et plastique.

Se détachant de plus en plus de la figuration traditionnelle de l'objet, en simplifiant
les formes mais, en méme temps, en leur conférant un plus grand coefficient de potentiel expressif,
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PREGELY est arrivé à se créer un nouveau systeme de représentation des pliénomènes visuels
et sensibles, d'une résonance toute actuelle

Il n'est pas nécessaire de nous attarder sur le changement d'oidre thématique, car
celui-ci est assez discernable dans son ai t actuel, caractértsé par une vision tiagique de l'exis-

t
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Fig. 1. ARM.' PREGELY, Illustration pour l'Odysséc ; dessin encre de Chine.

tence, ressentle comme angoisse et obsessions Dans son art antérieur, l'homme gardatt tou-
jours, dans les circonstances les plus dramatiques de l'existence, une force non exempte de
glandeur et de dignité, gut, dans la vision actuelle de PREGELY, semble manquer totale-
ment a l'homme moderne, tel qu'll l'a connu pendant la guerre, accablé par la misere et la
peur (La Peur, 1960 ; Cri dans la null, 1961 ; Le Fusilll, 1961, ill 2 , La distribution du pain,
1962; Camp de concentration, 1964).
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Fig. 2. MARIJ PREGELY. Le fusillé, 1961 ; techniques mixtes, toile,
135 x 182 cm.

Fig. 3. MARIJ PREGEI.Y, Sur la jetée, 1960 ; techniques mixtes, toile,
113,5 x 145 cm.
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328 CHRONIQUE 4

Mais, ce qui ménte d'étre surtout souligné, c'est le changement survenu dans sa concep-
tion plastique qui, tout en évoluant vers un expressionnisme de plus en plus manifeste, semble
arnver A un moment ofi la moindre référence k la réalité objective parait exclue. On pent
ainsi saisir un effort continu de la part de l'artiste pour libérer son art de tout contenu figu-
ratif, en vue d'arriver A une totale autonomic des moyens plastiques (Agglomératton blanche,
1964)

Comme d'autres artistes de notre temps, PRE GELY cherche ainsi A constituer l'ceuvre
d'art en ne partant pas de la i éalité exténeure, ma's du simple fait plastique, qui se crée
lui-m6me et vit par lui-m8me, en ayant comme unique raison dltre l'image narcissienne de
sa propre expression. Partant d'une base expressionniste avec des tendances abstractisantes,
l'art de PREGELY semble 6voluer ainsi vers un abstractionnisme de caractère expressionniste
de plus en plus évident, non exempt d'un certain timbre autochtone spécifique. Nous avons
cru saisir celui-ci dans l'image de la Mère avec Enfant, 1961, rappelant les statues primitives
en bois, ou dans celle de l'Hornme, 1962, sorte de sculpture funéraire pour un o gisant * grotes-
que, ou bien dans la belle composition, Sur la jetée, 1960 (ill. 3), dans laquelle les échos des
fresquistes serbes du moyen Age sont assez aisés it discerner.

11 y encore un autre aspect dans l'art de PREGELY qu'on devrait mentionner, qui a
trait plutdt A ses recherches d'ordre technique. Nous pensons aux procédés que l'artiste a cru
bon d'employer en vue d'obtenir le plus d'évidence plastique possible. Ses techniques mixtes *
qui semblent tellement contnbuer A renforcer la plasticité de ses formes, ont été sfirement
utilisées non seulement pour expnmer le puissant tempérament de l'artiste, ma's aussi sa
volonté i saisir le concret, la maténalité du monde. Il s'agit ici presque d'une mystique de
l'expression maténelle, saisissable aussi dans l'ceuvre des autres artistes contemporains des
divers pays. 4 Cosa matenale * semble are la réponse de cette tendance moderne A l'ancienne
difinition léonardesque de la peinture, et par cette position aussi, PRE GELY se raffle au
grand courant stylistiques de l'art moderne.

Eleonora Costescu

www.dacoromanica.ro



Comptes rendus

KOVACEV, NIKOLAI P., Mecmnume naseanux om Ce.aueecwo (Noms de localités du dis-
trict de Sevlievo). Academic Bulgare des Sciences, Sofia, 1962, 300 p.

L'ancien district de Sevlievo se trouvait situé entre les districts de Gabrovo, Drjanovo
et Tfrnovo à l'est, Pavliken' au nord, Lovec et Trojan A l'ouest, Karlovo et Kazanllk au
sud. Scion la nouvelle division administrative il constitue la portion ouest du district de
Gabrovo, qui se trouve situé sur le versant nord des monts Balkans (Stara Planina), dans la
vallée de la rivière de Rositsa, affluent de 'antra en regard des localités roumaincs Turnu-
Mdgurele et Zimnicea, sans toutefois atteindre le Danube L'auteur a étudié 44 localités (43
villages et 1 ville) en colligeant 8 956 noms. Parini ceux-ci la plupart sont slaves ; ensuite

_scion l'ordre de leur importance suivent les denominations turques, roumaines et grecques.
Dans l'ancien district de Sevlievo, en 1934, vivaient 84.071 habitants. La présente mono-
graphie donne des informations géographiques et historiques, classe les denominations, indique
leur origine et leur formation, renseigne sur les caractéristiques linguistiques et finit par un
repertoire alphabétique complet des noms des lieux de l'ancien district de Sevlievo Le travail
est systématique et utile non seulement aux linguistes, mais également aux historiens, aux
geographes et aux ethnographes.

L'information de l'auteur est en general riche et bien fondée, A part le domaine de
la linguistique roumame où elle s'avère insuffisante. C'est la raison pour laquelle on constate
des inexactitudes ou des fautes d'hiterprétation, en dehors du fait que le nombre des mots
reconnus etre d'origine roumaine est beaucoup plus petit qu'en réalité Le prétendu derive
bagaresc (p 24), (de a baga, bagare) n'existe pas en roumain, par contre les derives bagare f,
-reafa, &Valor, bagactos existent fort bien. L'hydronyme Bagarestitsa (Bagrestilsa) pourrait
difficilement s'expliquer par le roumain baga, Ware. Le toponyme BalUovo (village à 16 km
sud de Sevlievo) du point de vue sémantique pourrait deriver du pluriel bataust, non sans
la persistance de certaines difficultés d'ordre phonétique Le nom apparait diffuse sur une
aire assez étendue (Batanitsa, dans le district de Russe, Bulgarie ; Banda, pres de Deean
en Bosnie ; Bata, dans le district de Reghm en Roumanie), aussi est-il plus probable qu'il
s'agit d'un mot d'origine orientale, coumane ou petchenègue. Dans Kalvinets (p 38) nous
ne pouvons admettre la presence du latin calms, en raison du fait que le groupe lv s'est
transforme depuis longtemps en latin oriental en lb alveus, roum albte; alvina, roum. albina.
Karpina, (Karpintna), une pente abrupte sur une hauteur du village de Dusovo (p 39), ne
dolt pas etre mis en correlation avec cárpend e espece de blé e ou bien avec cárpen, cárpcln,
e arbre s à cause de l'accent. Dans les toponymiques de Kaulovets, Kaullte, Kaulskoto, Kaulja
(p 32) il y a sans conteste persistance d'un mot tres ancien conserve non seulement en

REV ETUDES SUD-EST EUROP III. 1-2, p 329-355, Bucarest, 1965
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-330 COMPTES RENDUS 2

bulgare (nals)it, naqicsa, sau(banuifa, naq.atie,), rams aussi bien en albanais (kesule)
-et en roumam Kereméu, Keremézkt, du village de Thnovo (p 79), s'explique
plus facilement par le phonétisme roumain pluriel Cdramal (en bulgare Repamada, plunel
sepamuau) que par l'arabe kerem générosité, palé, bienveillance ». Les toponymiques
Capár, Caparka, Cupara, Cupária (p 25-26) ont à l'origine le dérivé roumain cepar a cult-
vateur ou marchand d'oignons i et nullement le grec xrproúpiov (ou xrirecipi) jardin
Le mot roumain cocan o enfant i, atteste méme depuis le XVI° siècle (comparé ngr xoxx6va,-
xoxxo\A-rq% o dame * est apparenté aux toponymiques Kokanski gercin o le puits de l'enfant
Kokanskija kladenets *la fontame de l'enfant i, Kokanskoto (p 73), mais ne provient pas du
néo-grec (N. P. ANDRIOTIS, DIctconnatre itymologigue du grec moderne, Athenes 1951, p. 105).
Columba colombe * est un néologisme du XIXe siecle et ne dolt pas are confondu avec le
toponynuque bulgare Kolublia ou Kolumbija (p 38). Je doute fort pour ina part que ce
toponyme puisse s'expliquer par le latin columba qui d'ailleurs ne s'est pas mamtenu dans
le roumain (où le 1 intervocalique s'est transformé en r et o non accentué apparalt générale-
ment comme u non accentué) La fréquence des toponymes Kopcik, Koptitsz, Kopcitszte, Kopa6e,
KopEeto, KopEkata n'indique pas obligatoirement une influence directe du roumain (oh nous
avons copcic, pluriel copan), ma's marque seulement (A côté de l'alb kopciç, pluriel kopdçe
et du hongrois kopcics buisson ») s'agit d'iin mot très ancien ayant une large diffusion.
Krémande, pente caillouteuse du village de St6kite (p 47 et 212), ne peut s'interpréter par
npembicsilex, pierre a briquet *, mais plutdt par la forme noun-lame crémene. Kukalja
colline pointue du village de Dobromirka, n'est point la forme roumaine cucul, mais derive
(par l'intermédiaire d'une forme plus ancienne) du latin cucullus (pluriel cucullt), dont nous
avons aujourd'hui en roumain cucat i bosse, pointe i. ii s'ensuit que ce phonitisme indique
pour le toponymique bulgare un emprunt direct au latin, soit un emprunt au roumam ante-
neur au XVe siècle Kul-16111e (plame et chemin dans le village Bara, p 63 et 211) n'est que
le latm coctorturn, roum. cuptor, bulg koptar et kortor. Lingurtte, une parlie du village de
Ostrets (on trouve au même lieu Ltngurskt geran o fontame de Lingun », p. 99 et 220), derive
de la forme du plunel lingurt, singulier lingurci Mcindra, Mandrata et leurs derives ont a
l'origine le mot byzantin vc'xv8?cc, pénétré aussi en roumain par l'mtermédiaire du slave.
Pour Perugevoto, lieu cultivé avec collines et jardins, à 2 km au sud du village de Stella
(p 71), on peut envisager comme fondement le mot roumam petruisa i chacune des feuilles
du ma's gut enveloppe rem de mats » avec son dérivé panusila s wraie *. Le toponymique
Rog' (dial (Rugdliat et Lugdriat, p 94) ne peut pas 8tre mis en rapport avec le roumain rug
(ainsi que le village Thigul mentionné en 1437) à cause de l'accent. Stángala (rochers et patu-
rages à 6 km au sud-est du village de Suhind61) ne tire pas son origine du latin stagnum
étang i ou du roumain stagna (stagnare), qui ne représente qu'un néologisme de faible diffu-

sion. Par contre TcilpIte i des hauteurs plates, plateau » dans le village de Stokite, pourrait
fort limn avoir a la base le mot roumam 1(110 (plunel Turlata, petites hauteurs dans
la localité de Bot6gevo, indique une influence byzantine qui se serait transmise par les Slaves
aux Roumains (lurid a tour d'église

Par conséquent nous devons considérer d'origine roumaine ou romane les faits suivants
la présence de l'article déterminé dans Drdgolska patlina (dans le village de Mle6ovo, p.76);
Drcigula (terres arables à 7 km au sud-est de Sevlievo, p. 35); Drcigulov most (au sud-est de
Sevlievo, p. 35) , Baez skok la gouttiere du pâtre » (près de Kramohn, p. 38) , Balti§ (champs
et étangs au nord-est de Krusovo, p. 47) , Keremézla kolibl (a Tirnovo); Capar, Caparka,
eupara, eupcirja (affluent droit de la Rositza); Krimenite (hauteur rocheuse au sud-est de
Stokite, p 47 et 212); Kuktidia (hauteur au sud de Dobromuka, p. 46); Koftartte
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(champs et chenun dans Bara, p 63 et 211) , Fúndala (pAturages au nord-ouest de Gäbene,
p. 49); Lingurite (quartier périphérique de la localite Ostrets, p 99 et 220) , Panedevoto
(champs et prantes au sud-ouest de Stola, p 71) , Petiaa e caillouleuse a l'ouest de
Petko Slavejkovo, p 39) , Sapcitevels (source au sud-ouest de Mleeovo, p 38); Talptte (plateau
au nord de Stokite, p 32) Ces faibles vestiges de langue roumaine, attest.!,nt la presence
d'une population clairsemée de Vlaques s'y trouvant d'avant le XIX e siècle et qui ont laissé
en souvenir le nom de . Videos kolibt (tene atable au nord-ouest de frnovo), Victivite twat
(au nord de Idtlevo), Vici§ste (Batógovo, Stolcite, amata et JAvorets), Vidsovets, Vhittovoto
(dans Kravenik), Vide"ineto (dans Gäbene), Vicii:nitsa (dans Dobromirka), Wads), (dans Debel-
ts6vo), Vict§ka us6ina (dans Stokite), Vlaks dol et Vicigkoto (dans Gabene), Vlakija tser et
ViciMenilsa (dans Mleeovo).

Bdrndrevo (champ A l'est de Berfevo) et Biírndrevska doleinka (ruisseau à l'est de Grad-
nitsa) rappellent les toponymes roumains de Barn& et Bdrncirél, des monts pres Vatra Doinei,
region de Suceava, de b6rina a fora de sapin o et borindr « marchand de bois de saran i. Bdku-
ropo silo et les derives bakurovets, bukurooka, tnikuroski, A ate de l'alb z bukur a beau o et
le toponyme Bucureqlz confirme la persistance d'un heritage thraco-dace commun.

La toponymie petit completer d'une manière substantielle nos connaissances concernant
le passé des peuples du sud-est de l'Europe L'imtiative de l'Académie des Sciences de la
R. P. de Bulg,ane d'établir des tecueils de toponymes est des plus heureuses

H..31ihdescu

Die protobutgartschen 'mein-Wen herausgegeben von Veselm Begevliev. Mit 96 Tafeln und
1 Karte. Alcadenue-Verlag, Berlin, 1963, XXI, 361. (Deutsche Akadenue der Wissen-
schaften zu Berlin Institut fur griechisch-romische Altertutnskunde Berliner Byzanti-
nische Arbeiten, Bd 23).

Les inscriptions pi otobulgares ont éLé découvertes successivement A partir de 1707 et
elles ont été publtées dans divers pénodiques ou travaux de spécialité, dont la consultation
était devenue avec le temps de plus 'en plus incommode, smon méme inaccessible, en dehors
du fait que les commentaires portant sur ces inscriptions étaient disperses dans toutes sortes
de. publications, dont quelques-unes parfois mème dépassées. Toutes ces difficultés rendaient
d'autant plus laborieux les efforts des chercheurs dans ce domaine de recherche histonque.
Les choses en etaient 1A, quand l'auteur se décida A fatre paraltre la première edition de cet
ouvrage en bulgare qui fut publié dans le XXXIe volume (1934) de o Godignik na SofilskiIa
'Universitet i (l'Annuaire de l'Université de Sofia) Depuis lors et jusqu'A la parution du livre
faisant l'objet de ce compte rendu hue qui repiésente en fait une seconde edition, revue
et augmentée d'autres inscriptions ont été limes au jour ou bien des informations supple-
mentaires et des points de vue diffél ents sont suivenus, dont l'auteur a dAment tenu compte.
Il a realise ainsi une ceuvre complete ptécédée d'une ample preface, et qui comprend des com-
mentaires de haute erudition, des indices, des reproductions photograpluques des documents
onginaux ainsi qu'une catte de leur diffusion Parmi les 92 inscriptions pubhées dans le
present recued, 86 sont grecques, 3 slaves, 2 protobulgares et 1 bilingue (protobulgare-grecque).
Si l'on fait abstiaction de l'mscription de Madare dont la lecture nous semble douteuse, ainst
que de quelques inscriptions du Xe siècle, la plupart des autres appartiennent au IXe
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c'est-A-dire A une péiiode ou l'affermissement sur le plan international du premier Etat bu,
gare était de plus en plus evident, se manifestant entre autres par des luttes tenaces porties
contre l'Empire byzantin. Il est tout nature' et parfaitement explicable qu'en pareilles =cons-
tances l'influence de la culture et de la langue byzantines se soit affirmie avec preponde-
rance, en se traduisant par un nombre considerable de monuments de langue grecque sur le
teiritoire de l'Etat bulgare La conclusion dégagée de l'étude de ces monuments, selon laquelle
la langue grecque utilisée dans les inscriptions serait a authentique », ou en d'autres termes
correspondante A l'évolution linguistique de l'étape respective, renforce d'autant plus la valeur
de ces documents qui représentent une source précieuse d'informations non seulement pour
l'étude de l'histoire bulgare, trials aussi pour la connaissance approfondie du grec et de la
civilisation byzantine. C'est pour cette raison que l'on dolt accueillir avec gratitude l'initia-
tive de la publication de cette edition étayée d'une riche documentation scientifique de haute
competence et réalisée dans des conditions techniques exceptionnelles

L'auteur a classé ses inscriptions selon les categories survantes : événements historiques,
res gestae (1-15), colonnes celebrant des victoires (16-40), traités de paix (41-46), inscrip-
tions militaires (47-53), inscriptions de fondation d'edifice (52-57), inscriptions funeraires
(58-60), inscriptions non précisées (70-77) ou bien A contenu singulier ou douteux (78-92).
Beaucoup ne sont que fragmentaires ou non concluantes et pour la plupart elles nous sont
parvenues en quelque sorte tronquées, toutefois leur grande valeur pour les etudes histori-
ques et linguistiques n'en est pas pour autant diminuée Elles complètent et renforcent les
sources narratives byzantines de l'époque, tout en apportant certaines precisions d'importance,
aussi bien pour la connaissance de l'organisation sociale et pour la langue protobulgare que
pour l'étude du grec. Ce dernier d'ailleurs avait commence tres tdt A se distinguer du grec
classique et A presenter certames caractéristiques appartenant au néo-grec , cependant les
historiens byzantins évitaient soigneusement d'entermer les innovations qu'ils considératent
comme e non correctes », au point que bien peu d'écrits de type populaire ont réussi A alter
de pair avec le progrès de la langue parlée. En somme, c'est un accident heureux que les
inscriptions bulgares puissent refliter certains phénomenes de la langue parlée de l'époque,
et c'est A quoi l'auteur du recueil s'est consacré A mettre en lumie,re avec toute sa compe-
tence: Une autre confirmation est la presence des elements latins dans le grec byzantin dont
beaucoup se sont conserves dans le nio-grec populaire jusqu'i nos jour L'influence latine
s'est manifestée plus particulièrement par l'introduction de l'administration et de l'armée
romaine Dans les inscriptions protobulgares apparaissent les elements d'origine latine suivants
aula (a6Xtov, 56,7), campus (xcip.nog, 56,6) cassis (xaciat8m, 48,3, 49,2), castrum (xciarpov,
2,11; 2,20-21 ; 5,4; 13,7-8; 20-26 et 32, 41,6), comes (xockrilg 41,14; 46,5), fossatum
(cpogacitov 14,5; 58,4; 59,5 , 60,5; 61,5), indictio (tv8z.x-ndiv, 46,1 , 56,25 ; 87,6), lorica (Xcop(xiov,
48,2; 49,2 , 50,1 , 51,1 et 5), octobris (ówrc:43pLoq, 87, 6), scutum (a,touTetptov, 36), tumba
(To3p.r3u, 55, 15 et 17; Toov 55,21) et turma (Toupliecpx-rig 41,14) Le mot cnvx8 ciptog qui
a joui d'un éclat particulier dans la culture byzantine s'est forme au moyen du suffixe
latm -arzus. Dans les ecrits latins d'époque tardive et dans ceux du haut moyen Age
fossatum présente les sens de : 1. fosse, 2 canal, digue, 3 camp fortifié, 4 armée ; 5.

forteresse entourie de fosses (J F. NIERMEYER, Mediae latinitatis Lexicon minus, Leiden,
1954-1963, p. 449-450) C'est toujours par ces écrits que s'explique le mot roumain de
village (sat) En grec le mot cpoaaárov a chi recevoir a peu pres le meme sens ou tout
au plus des acceptions assez proches a celles du latin C'est pour cette raison que Pinter-
prétation de l'auteur semble quelque peu hasardée lorsqu'il traduit CerrE),06 -1/4 Tò youaaecrov

t allant en guerre » (58,4-5), cbsi.Davev 1,q -rò cpoaci-rov «11 est mort A la guerre » (60,4-5).
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Le sens de oil est mort a la guerre o n'apparalt clairement que dans eCTC,DOLVEV )1) TG% 7c6Xevov

(61-6-7) Min d'élucider le mot de aciktoc (51,7) l'auteur propose deux possibilités .
croOqui[v.a] = acemo'c-nx « bat o, « cacolets * et acaph[pm] -- crocy[LcipLoc u bétes de somme t
tout en se prononcant quant a lui, en faveur de la première variante Les formes sagma,
sauma, salma, sogma, souma, soima, somma, soma, summa ont circulé en Win avec les sens
de « bat, fardeau d'une béte de somme *. L'adjectif correspondant a sagmarius comporte le
sens de « de bat * . sagmarius caballus « cheval baté, A charge de cacolets ou bat o. Toute-
fois cet adjectif pouvait are utilisé seul, en d'autres termes 11 s'est substantifié, acquérant
une parle de l'acception du substantif gut l'accompagnait et c'est ainsi que par vole de
conséquence sagmartus devient o béte de somme o, cependant que par le plunel neutre
sagmaria on entendait o bagage *, « charge de bat o. Avec le sens de « bat * le mot latin
sagmarium (salmarium, saumartum) s'est conservé en néo-grec (acevcipt) et en roumain
(Omar) d'où 11 passe en albanais (samar) et en bulgare (eamap). Pour ces acceptions variées
du latin on pent consulter avec profit le Dictionnaire de J F. Niermeyer, p 929-930. Par
conséquent, la lecture de cscage[pta] semble de beaucoup plus justifiée que celle préférée par
l'auteur. A la page 354 il y a une erreur d'impression : xarcoorovi3ce pour xaficyrduji.pere.

H. Mihdescu

PROKOP, Anekdota Griechisch - deutsch ed. Otto Veh. Ernst Heimeran Verlag, Dilunchen,
1961, 325 p

Nous vow' en passe de posséder une nouvelle édition de Procope Ce n'est point, 11
est vrai, une &talon critique de son ceuvre, mais la reproduction du texte excellemment établi
par J. Haury de 1905 a 1913 pour la collection Teubner. Et avec, en l'occurrence, une traduc-
bon allemande par O. Veh. Le premier volume paru renferme les 'Av:x8o-cce de Procope,
autrement da l'Hisloire secrete (Le reste suivi a petit a petit : c'est aim" que la Guerre des
Goths dolt parattre dans le courant de l'année 1965)

,Le présent volume, d'une pi ésentation commode et attrayante, s'ouvre, a notre sens,
un peu brusquement avec le texte grec et la version allemande en regard (p 6-257) En
effet., aucun avant-pi opos, pas la moindre introduction Mais cette première surprise passée,
on admirera la correction typograpluque du texte grec et l'on remarquera la fluidité el la
précision de la traduclion d'Olto Veil, a qui l'on devait déjà une coranbution Zur Geschichts-
schretbung und Wellaiiffassung des Prokop von Caesarea IIII, 117 issenschaftliche Bellage zum
Jahresbericht des Gymnasiums Bayreuth, 1951-1952-1953 C'est dire que l'éluda profesEeur
pratique de longue date les écras de Procope Et c'est ainsi qu'il a fait suivre texte et traduc-
bon d'un copieux appendice (p 259-325) où 11 disserte avec compétence du cadre histonque,
puts de Procope et de ses ceuvres La bibliographic des p 275-278 judicieusement établie
porte 'sur l'ensemble de rceurre de Procope Peut-étre l'auteur aurait-il pu y inclure P. Skok,
De runportance des listes toponomastigues de Procope pour la connatssance de la latinité balka-
nigue, dans o Revue Internationale des Etudes Balkamques », III, 1937, p 47-58, mils' que
le byre de Ch Diehl, Thiodora impératrice de Byzance, Pans, 1906, ou le chapare consacré
par le grand savant francais a la méme souverame dans ses classiques Figures byzantines,
Ira séne, Paris, 1920, p. 51-75 Nous nous permettrons également de lui signaler qu'il aura
peut-étre intérét a consulter, notamment lorsqu'il publiera le De aechficus, le gros travail
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posthume de C Litzica, Contributzuni la topografict balcanied In Evul Medzu. I. Procop din
Cesarea, paru dans la revue o loan Neculce. Buletinul Muzeului Municipal Iasi o, fase. 6 (1926
1927), las', 1927, p 1-84, sans compter la récente étude de I. I. Russu, Toponimicele din
peninsula balcanied tn o De aedificiis u, dans Studii§i cercetón lingvistice o, XIII-3, 1962,
p 393-402.

A la page 278 0. Veh fourmt une bibliographie des principales traductions allemandes,
itahennes, françaises et anglaises de Procope. (Rappelons pour mémoite, car utile pour l'iden-
tification de certams toponymes, la traduction roumaine d'une partie du De aedificus livre
III, chap. 7-11 par G. Popa-Lisseanu, lzvoarele istoriez Ron-dador, Vol. XV, Procopius
de aectificiis, Bucarest, 1939. (Quant à la traduction de la Guerre des Goths par H. Mi-diesel',
Procopzus din Caesarea. lidzboiul cu Golii (= Scriptores byzantini III), Bucarest, 1963, l'auteur
en tiendra peut-etre compte dans le volume second de sa version de Procope)

Mais ce sont les p. 280-318 qui retiendront davantage l'attention, pour les utiles
éclaircissements aux Anecdota dont elles sont en quelque sorte le commentaire.

L'index des noms propres (p 319-325) identine personnages et localités, facilitara
ainsi la consultation du livre II serait exhausta si l'auteur n'avait malheureusement
de temps en temps A. un déconcertant passim les renvois à certams mots, tels 'AwrcovLvoc,

BEXLaciptog, Buy.,c'cv.nov, 0:oad.)?cc, etc. Au besoin, l'abondance sporadique des réfé-
rences aurait pu etre simplifiée en les classant analytiquernent Une observation . à propos
de 'frpeiv, expliqué par o Platz in der Nahe von Byzanz *, nous préciserons s'agit
du détroit du Bosphore (voir 1A-dessus V. Grecu, La signification de Hiiron Stomion, dans
o Byzantmoslavica *, XV-2, 1954, p. 209-213 et A. Delatte, Les portulans grecs. II. Compli-
ments, Bruxelles, 1958, p. 26 et 27, où [11 est question du `Icp6v 116Xecog, pour le
distinguer de deux autres toponymes du m'eme nom situés l'un pres de Trébizonde, p. 35,
et l'autre sur la cóte du Caucase, p. 37).

Pour l'histoire du Sud-Est européen, secrite n'est pas del-1116e d'intérêt Outre
les intrigues qu'elle raconte avoir eu lieu à Constantinople 'neme, les incursions des Antes
et des Sclavenes, le péril gépide et hun y sont rappelés à plusieurs reprises et le résultat de
leurs déprédations meurtnères y est qualifie du mot évocateur de o désert scythique * (XVIII 21).

La qualité de ce premier tome nous fait espérer que la suite de Procope ne tardera pas
trop à paraitre.

P Ndsturel

O'CALLAGHAN, -TOSE, Cartas cristianas griegas del siglo V (Biblioteca Histórica de la Biblio-
teca Balmes. Sena II, volumen XXV). Editorial Balmes, Barcelona, 1963, 251 p.

Ce beau recueil papyrologique tend à etre une continuation des Lettere cristiane dai papirì
greci del III e IV secolo, que C. Ghedmi fa paraitre à Milan flri 1923. Il groupe quelque 63 let-
tres, billets et actes prives datant grosso modo du Ve siècle. Ces documents &ras par des
chrétiens d'Egypte proviennent d'Antinoopolis, de la Thebaide, du Fayoum, d'Arsinolte et,
bien souvent, on s'y attendait, d'Oxyrhynchus. Bon nombre toutefois sont de provenance in-
connue. Ces pièces représentent tout autant d'instantanes de la vie quotidienne de l'Egypte
byzantine it tous les échelons de la société. Ici, c'est un serviteur qui écrit A son maitre ou une
mere à ses enfants. LA, uu croyant s'adresse à l'o abbas *d'un couvent, un soldat à son supéneur,
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etc. ... Intrigues, intéréts d'argent, remerciements, santé familiale, on y trouve un peu de tout.
C'est le philologue d'abord, l'histonen ensuite qui seront les premiers bénéficiaires de ce volume.
(Le paléographe, lui, regrettera l'absence de tout fac-similé). La méthode suivie par l'auteur
est celle de son prédécesseur italien Ma's le fil conducteur de sa collection de papyri c'est
l'étude des éléments chrétiens et des formules dont fourmille cette correspondance. Chaque
pièce est précédée d'une introduction, puis de la présentation de ses éléments religieux ; vient
ensuite le texte grec (dans de trts rares cas on relève aussi quelques lignes en copte ou en latin),
accompagné d'un apparat critique où sont corrigées toutes les entorses faites à Forthographe ou

la phon6tique officielle par les grécophones égyptiens , on y trouve encore la traduction espa-
gnole de chaque texte et, enfin une profusion de notes d'un caractère érudit, qui éclairent les
divers ctotés du contenu de chacun de ces actes (grammaire, langue, institutions, etc .). On
ne pouvait faire mieux.

La conclusion du hvre (p 217-228) synthétise les observations sur le formulaire de ces
lettres gréco-chrétiennes du Ve siécle. C'est un peu une étude de diplomatique privée Ma's il
y a loin entre ces formules et celles du formulaire impénal étudié par Fr Dolger ou H. Hungei
ou le cadre stéréotype de la correspondance grecque dont G. Karlssohn s'est occupé dernière-
ment 2, bien que le caractère d'intimité qui existe quelque peu dans cette dernière puisse éti e
parfois rattaché à celui de nos papyri.

Les index qui achèvent ce minutieux travail sont d'une nchesse et d'une précision remai-
quable. Ils portent d'abord sur les mois, les peuples, les noms divins (C)ek n'en était-il pas
un ?), les noms de personnes, les adjectifs et adverbes numéraux, les symboles. Vient ensuite la
totalité du vocabulaire des lettres étudiées. (On aulait pu y ajouter aussi les quelques mots
coptes et latins déchiffrés sur deux ou trois de ces pièces). Peut-étre l'auteur bien fait de
grouper les paiticulantés grammaticales signalées à tout bout de champ dans les commentaires
desdits documents on aurait eu ainsi une vue d'ensemble du caractère linguistique de ces inté-
ressants témoignages de la gricité Egyptienne où pullulent maints phénomènes propres au grec
byzantin et méme au grec moderne.

Notons encore le soin que les typographes ont mis A composer correctement les textes
grecs, plus correctement méme que certains titres ou citations en langue française I C'est tout
juste si nous avons relevé deux coquilles A cornger en -rb' Ivrovgylett* (p. 85, hgne 8) et
'ArroXXLvapi.cp (p. 127). Quant aux observations que nous nous permettrons, elles se borneront

quelques remarques de détail L'épithète hononfique ei'.0,af3imrocrog que l'auteur déclare
(p. 44) usitée surtout aux VIe et VII! siècles, dans les milieux ecclisiastiques, se retrouve
partir du XIVe siècle très fréquemment appliquée A la personne des voévodes roumains. Le mot
voexcepi.6Trx (p. 136) s'emploie aujourd'hui encore en rapport avec des personnages vivants
c'est le titre avec lequel on s'adresse en effet aux patnarches grecs (Du temps de l'Empire
byzantin, les patnarches de Constantinople l'utilisaient aussi en s'adressant au pontife romain).
Nous ajouterons encore que veraórcoXig (p. 135) comme épithète d'Alexandrie s'est perpétui
dans la titulature du patnarche grec de cette ville. A la page 123, A propos du pronoète
peut-étre aurait-on pu citer aUSS1 Particle de N. BA'nescu des Miscellanea G. Mercatt, III, CittA
del Vaticano, 1946, p. 8-11, qui confirme la note de l'auteur. Une question : que signifie
8opwcp-r, (p. 143, ligne 15)? Est-ce un vocable spécial ou la finale d'un mot mutilé ? Ni
traduction espagnole ni le commentaire, ni l'index n'en ont tenu compte.

P. 174, pour l'équivalence iripou = iTcapou on peut invoquer aussi Thé6phane (éd. de
Boor, p. 258) dans l'épisode, relaté aussi par Théophylacte Simocattés (Ed. de Boor, p. 99), du

Voir son bel ouvrage, Prooirmon. Elemente der byzantmischen Kazserzdee in dem Aren yeti
der Urkunden, Vienne, 1964, auquel nous consacrerons prochainement un compte rendu.

2 Compte rendu p 338 340
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fameux mulet qui provoqua une panique nocturne dans les rangs de l'armée byzantine de
Comentiolus, qui apprehendait une rencontre armée avec les Avars (an 586)

Tel est, tres brièvement présente, ce remarquable ouvrage qui fait honneur au Séminaire
de Papyrologie de San Cugat des Vallés, A Barcelone Les lecteurs des textes grecs de la haute
epoq-ue byzantine auront interCt A l'ouvrir fréquemment pour mieux en comprendre bien des
particularités ou pour tirer au clair plus d'une obscurité des inscriptions, chroniques, poésies,
etc. . . des premiers siècles de Byzance

P. .5. Ndsturel

OUDALTZOVA, Z. V., L'esclavage et le colonat en Balm sous la domination byzantine dans la
seconde nimbi du V Ie szècle el au vir siècle (particulièrement d'après les donnies des
papyrus de Ravenne) (en russe), t Bll3aurif tic tule Ogepiti4 *, XIX, Moscou, 1961,
p 93 120 .

L'auteur de cet article, Oudaltzova, a publie dans les dernières années quelques travaux
consacrés A. la situation de Mahe après la conquéte de Justmien, dont le plus remarquable est
intitule L' Italic el Byzance au V le siècle, 1959. Elle nous offre maintenant un exposé bien docu-
mente de la situation des esclaves et des colons en Itahe ramenée A l'Empire (Vie VII` slides),
en s'appuyant particulièrement sur les intéressantes données des papyrus de RAvenne, peu uti-
lises jusqu'A present en ce qui concerne ce theme.

Oudaltzova souligne au premier abord l'importance documentaire exceptionnelle de ces
papyrus pour la connaissance des relations sociales et économiques de l'époque qui fait l'objet
de ses recherches.

Le lecteur trouve au début, en guise d'introduction, la caractérisation des deux Editions
de ces papyrus : la première due au savant italien G Marini (1805) et la seconde au Suédois
I Tjader, publiée en 1955, ensuite un aperçu concernant l'emploi du papyrus comme mate-
riel k écrire et l'écriture des papyrus de Ravenne, caractérisée par l'A comme o écriture romame
cursive tardive », A la difference de la « cursive initiale * qui la précéda La langue des papyrus
de Ravenne présente aussi ses caractéristiques, e expression des réalités Instoriques du temps *.
Beaucoup de ces documents ont été rédigés par des Grecs qui ne connaissaient pas bien le
latm, et c'est pourquoi toute une série d'expressions, surtout les signatures, étaient en latin et
en grec, ou seulement en lalin, mais en lettres grecques. Ce qui caractérise encore la langue de
ces papyrus c'est l'influence assez sensible de la langue parlée sur le latin classique, influence
exprimée dans les karts de grammaire L'influence du grec s'y remarque aussi, consequence
naturelle de la presence des Byzantins en Itahe A l'époque gm nous intéresse Enfin notre
auteur distribue en groupes les papyrus, selon leur contenu documents relatifs A l'administra-
tion des domaines, aux testaments, A la délivrance des esclaves, etc.

Après ces considerations introductives un peu longues sans doute, l'auteur passe A l'objet
principal de ses recherches. Les papyrus de Ravenne offrent un materiel très important pour
la connaissance de la situation oil se trouvait la population dépendante dans l'Italie des VI'
VII' siècles La majorité des documents de cette collection contiennent des renseignements
précieux sur les esclaves, indiqués surtout par le terme de servi, plus rarement par celui d'an-
cillae et de !mien. La plupart de leurs noms appartiennent aux barbares (esclaves goths surtout).
On rencontre très rarement dans les papyrus des noms d'esclaves autochtones.

Des que l'Italie a été ramenie A l'Empire, la legislation de Justimen y fut étendue. Cette
legislation fait distinction entre les hommes libres et les esclaves, et parmi les demiers on chs-

www.dacoromanica.ro



22 c 446

Du rôle de l'u origo e et du it census * dans la formation du colonat romain « Byzantion
XII (1937), 487 et silly.

9 COMPTES RENDUS 337

tingue les esclaves des villages, sur lesquels les informations abondent Les documents de Ravenne
font voir que les esclaves déja établis sur la terre étaient transmis, donnes ou vendus avec la
terre ; ceux qu'on utilisait comme personnel domestique obtenaient souvent leur mise en liberté
par testament ou par alienation. Dans quelques-uns des documents on pa le seulement des escla-
ves et absolument rien des colons, ce qui prouve, à l'avis de l'auteur, que sur la propriété respec-
tive on usait d'une maniere absolue du travail des esclaves. Ma's on fait mention de testaments du
Vile siècle par lesquels avec les terres on transmettait aux héritiers les esclaves et les colons. Les
donations de la terre aux églises impliquaient aussi la transmission des esclaves et des colons
qui vivaient sur la terre respective. Les colons y apparaissent dans une situation identique k
celle des esclaves, car ceux qui habitaient sur la propriété, gut infra rundum habdabunt, étaient
aussi attachés à la terre, &went, selon la juste expression de Ch. Saumagne, servz terrae.
l'homme est soumis, dit le meme savant dont nous signalons à l'auteur l'instructive contribu-
tion, 1111 n'est pas soumis A un autre homme, mais à la terre i Le Jus originarium, ajoute Saum-
agne, obligealt les colons à rester forcément sur la terre qu'ils avaient cultivée.

L'A. nous montre ensuite que la maiorrté des esclaves mentionnés dans les papyrus
de Ravenne, établis déjà sur les terres, avaient leur propre fortune (peculium). D'après la legis-
lation de Justimen, le peculium aussi bien que l'esclave lui-meme était la propriété du patron
et à la délivrance de l'esclave le peculium restait au patron. Le peculium pouvait etre non seu-
lenient un lot de terrain, mats aussi une somme d'argent ou une maisonnette. Les esclaves qui
avaient un lot de terrain étaient, naturellement, considérés mieux situés au point de vue
économique.

Les informations des papyrus analyses par l'auteur, lui permettent de remarquer parmi
les esclaves des differences essentielles dans l'emploi de leur travail L'A. établit à cet Egard
les categories suivantes d'esclaves ruraux 1 Les esclaves qui travaillaient leur peculium Indus
dans le complexe du domaine économique ; 2. Les esclaves qui exécutaient des travaux impor-
tants pour tout le domame paturage du bétail, pre,paration des bois, de la cire, le transport des
charges, etc ; 3 Les esclaves employes comme personnel domestique ; 4. Les esclaves travailleurs
auxiliaires des colons détenteurs de terres du domaine du patron. L'A constate, en effet, que dans
les domaines des grands propriétaires fonciers de l'Italie au VII` siecle le travail des esclaves
est rattaché beaucoup plus qu'i l'époque antique au travail du colon établi sur le domaine du
patron Plus intéresse au travail et plus qualifié, le colon avait un rdle de premier ordre
clans le processus de production ; l'esclave, dans une situation sociale inférieure, avait seule-
ment un rCile d'auxilaire Les documents de Ravenne piouvent, qu'aux VI0 VII` sie-
cles il s'est produit une evolution dans la situation économique des esclaves ruraux et dans les
formes d'exploitation de leur travail Parini les traits principaux de cette evolution l'auteur indi-
que Paccroissement du nombre d'esclaves etablis sur les terres du propriétaire, la consolidation
du bien de l'esclave avec son peculium et par cela merne l'obtention d'une indépendance éco-
nomique de l'esclave plus grande qu'autrefois , le déplacement des esclaves au travail auxillaire
des colons qui détenment des lots de terrain du domaine du patron, tout cela est une indi-
ca Lion qu'il s'est produrt une reduction dans ce secteur des terres du propriétaire qui consti-
tuait le latifundium proprement dit travaillé par les esclaves, cédant la place A la petite admims-
tiation des colons possesseurs et des esclaves établis sur les terres Cela prouve encore, selon
l'auteur, la décadence continuelle de l'esclavage et la ci éation de nouvelles formes du travail
exécuté par la population dépendante, formes de passage au féodalisme Un autre indice serart,
dit l'auteur, le changernent produit dans la spheie des relations familiales et la proportion
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croissante du nombre des esclaves mis en liberte. L'A. invoque la-dessus les dispositions de la
legislation de Justinien. Les papyrus de Ravenne font frequemment mention des families des
esclaves. La diminution du rendement du travail fourni par les esclaves, la crainte permanente
des soulevements des esclaves et les considerations d'ordre fiscal (la nécessite d'avoir des impo-
sables libres) ont determine les autorités imperial es d'étendre la délivrance des esclaves, leur
transformation en hommes dependants, mais personnellement libres.

Ordinairement l'esclave devait payer quelque chose au propriétaire pour sa mise en
liberté. Mais les papyrus de Ravenne ne donnent aucune information relative au rachat riclame
par les propriétaires. On constate seulement que les esclaves payment quelquefois sous la forme
d'une contribution accordée à l'église. La legislation de Justimen prévoyait aussi les cas de la
délivrance obligatoire des esclaves et l'auteur fait mention de ces cas.

L'esclave affranclu et devenu lzbertmus restait de fait dependant de son ancien patron
et ne pouvait pas quitter le domaine de celui-ci et se transférer ailleurs.

Selon l'auteur, les papyrus de Ravenne attestent que les normes jundiques relativement
la délivrance des esclaves et au statut des lzbertznz étaient encore en vigueur en Italic aux Vr-

VII' siecles. L'affranchi &tart quelquefois oblige d'exécuter certams services à son ancien patron
ou à ses successeurs Les documents de la fin du VIe siecle et ceux du VII`_ affirme l'A .
montrent nettement la tendance générale d'accorder à l'affranchi tous les droits dont joutssait
un citoyen libre.

On pent conclure avcc l'auteur que les papyrus de Ravenne nous présentent le tableau
d'une délivrance continue des esclaves pratiquée par les possesseurs de domaines en Italic à la
fin du VI° siecle et pendant le VII°. La reduction de l'esclavage dans la vie économique de la
société fit croltre l'importance de plus en plus accentuée d'autres categories de dependants
les colons et les rustzques.

L'auteur de cet intéressant expose nous montre enfin comment on est arrive à l'exten-
sion du colonat sur les domaines des proprietaires fonciers de l'Italie à la fin du VI' siècle et
pendant le VII° . La vente, la donation de la terre, sa transmission par testament s'accomplis-
salt à cette Epoque, comme le prouvent les papyrus de Ravenne, avec la transmission concomi-
tante des colons. C'est pourquoi la transmission par testament des colons était faite d'une ma-
niere obligatoire en meme temps que celle des lots de terre, nommes à l'ordinaire e terres du
colonat (voir les cas cites par l'A.). Il y avait un lien indestructible entre les colons et le
domaine, lien qui correspondait aux principes du droit roman-byzantin.

En concluant, nous pouvons affirmer aVeC l'auteur que les renseignements des papyrus
de Ravenne, renforces par d'autres sources, prouvent exactement que dans la période de passage
de l'esclavagisme au féodalisme le colonat occupe de plus en plus des positions avancées dans
Ja vie économique de l'Italie. Les colons apparaissent comme la categoric la plus étendue de la
population rurale dépendante et la categoric qui était tres hie au domame au point de vue
économique, quoique l'esclavage fat loin de ceder ses positions.

N. Banescu

KARLSSOHN, GUSTAV, Idéologze et céréznonzal dans l'épzstolographze byzantzrze. Textes du X°
siecle analyses et commentés. Nouvelle edition, revue et augmentée (e Acta Universi-
tatis Upsaliensis. Studia graeca Upsaliensia # , 3). Uppsala, 1962, 157 p.
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de Cyzique, Theodore Daphnopatns, Ignace le Diacre font les frais des exemples invoques par
l'auteur.

L'art de la correspondance grecque médievale a ses racines dans la litterature de la Grece
antique. Ses derniers rameaux atteignent l'époque des Phananotes. Mais l'auteur, qui s'oriente
sans peine aucune dans le déclale de la litterature épistolographique comparee latine, fran-
çaise, anglaise, allemande, slavonne méme salt designer avec sareté, erudition et aisance ce
que les formules de politesse c'est ce qu'il entend par cirinzonial des épistolographes du X°
siecle byzantin peuvent avoir d'onginal A dote des emprunts inévitables et des clichés de ri-
gueur. Les quelques lettres qu'il publie ici avec un soin parfait nous atdent A pénétrer quelque
chose de la mentalité rhétorique des Anciens à travers les formules et méme les
trouvailles qui régissent les lois de la politesse. La théone de l'amitie, la presence ou l'ab-
sence des correspondants, la fusion de leurs Ames, le plaisir cause par leurs épitres, la lettre
considérée à l'egal d'un present adressé au destinataire, voilh, avec les souhaits de longue vie
que renferme d'usage la formule de congé, les chapitres-clefs de ce byre Les notes, qui four-
millent de reminiscences litteraires, philosophiques, patristiques, abondent avant tout en obser-
vations savantes sur la giammaire, la syntaxe et le lexique. Nombre d'images conventionnelles
de l'épistolographie s'y trouvent expliquées. Il est A souhaiter que le savant scandinave con-
tinue avec le meme bonheur l'enquete qu'il a si patiemment entrepnse et nous donne uni jour
le travail d'ensemble que ménte l'épistolographie byzantine, domaine assez peu explore jus-
qu'ici. Tel quel, son ouvrage rendra déjà les plus grands services aux chercheurs qui s'aventure-
ront dorenavant parmi les épines, le fatras et les surprises de l'épistolographie byzantine et
post-byzantine, domaine où leur indiscretion et leur sagacité seront plus d'une fois récompensées
par les multiples découvertes qu'elle leur reserve. Pareillement, l'étude de l'épistolographie
slavonne, serbe, bulgare, roumaine trouvera dans cet ouvrage une suggestion, un guide, une
méthode. A ce propos, l'examen de la cortespondanoe roumano-phananote de la Collection
de documents Hurmuzaki (non consultée, semble-t-il, par l'auteur, qui ne la cite pas) se
solderait certainement par d'utiles résultats, d'ordre littéraire notamment II faudrait évidem-
ment feuilleter par la meme occasion les manuels d'épistolographie grecque et roumaine en
usage dans les Institutions d'enseignement de Valac/ue et de Moldavie pour la jeunesse roumaine
et phananote, plus particulierement au XVIIIe siècle. De meme, les manuels de chancellene
pourraient donner matiere A des observations inattendues sur l'art de fondre préambules, exor-
des, etc., car, apres tout, A bien y penser, les pieces de chancellerie représentent dans une cer-
tame mesure un aspect de l'épistolographie, celui de la correspondance officielle.

En marge de ce si intéressant volume nous nous permettrons aussi quelques observa-
tions On regrettera par exemple que l'auteur n'ait guere tente de faire aussi ceuvre d'histonen.
S'il a note dans sa bibliographie sommaire (p. 7 sqq) les indications nécessaires à l'identifi-
cation des auteurs des lettres qu'il a prises en consideration, il n'a presque jamais essayé d'iden-
Wier les destinatures de ces épltres. A qui par exemple Symeon le Métaphraste écnvit-il le
billet de la page 69? Faute d'avoir precise les destinataires de certames lettres, l'auteur n'a
pu serrer de plus près leur chronologie.

Aux p 22, 37, 42, etc ... on nous parle de Michel Acommatos. Les recherches de G Stadt-
muller, Mtchael Chontates, Metropolzt von Athen, Roma, 1934 ont pourtant fait justice de

cette appellation erronée.
P. 50. On pourrait peut-etre mieux exprimer Nat, \ma par e oui, vraiment s que par

certes s.

P 103. Poliziano est plus connu en fran gals sous le nom d'Ange
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Un index des tropes, des expressions, des clichés de la rhétorique épistolaire (gmcw.g,
cpawrrzoioc or-7)g rtrzpoticrLocc, etc , etc.) aurait facilité la consultatton de ce livre qui, à côté de son
érudition de premier ordre, n'en est pas moms écrit d'une plume agréable dans une langue
chatiée et élégante. Et c'est encore lk l'une des multiples qualités de ce beau volume.

P. .5 Ndsturel

THORSTEINSSON, STEINGRIMUR J, L'influence grecque en Islande, 'Entcrr-rwovmh
'Encr-flpi.e; cptXocrocptx-71g xoAç 'roe Haverrtcrri[Aou (2e serie), t. XIV,
Athènes, 1963 1964, p. 321 337

JÒNSIATTTR, SELMA, An 11 Byzantine Last Judgement in Iceland, Almenna
136kafélagio, Reykjavik [s.a b 95 p. -I- 66 illustrations

A première vue, 11 semblerait que ces deux travaux n'aient guère de connexion immé-
diate. Mats, si le premier représente une brève et utile synthise de l'hellentsme islandais à tra-
vers les Ages, l'autre apporte dans une branche du mAme domaine une contribution évidente

l'histoire de l'art byzantin et de ses effluves en Occident. Aussi nous permettra-t-on de jumeler
leur présentation.

C'est ainsi que le Professeur Thorstemsson de l'Université de l'Islande rappelle qu'A
l'Apoque oft les Scandinaves, traversant les immensités russes, prenaient du service A la cour
byzantine, sa patrie était encore une fle quasi déserte, refuge de quelques anachorètes venus
d'Irlande. Ce n'est que dans le dermer quart du IXe siècle qu'elle fut peuplée par les Nordi-
ques, notamment par des Norvégiens Les sagas parlent de Varègues islandais qui, au milieu
du X' siècle et jusqu'A la fin du XIe siècle, =rent leurs bras au service des hamlets Signalons
ce propos le s grand ouvrage sur les Varègues au service de l'empereur de Constantinople i de
Sigfus Blondal, paru à Reykjavik, en 1954, sous le titre Vaeringiasaga, autrement dit s Histoire
des Varègues La littérature médiévale de l'Islande, surtout ses romans de chevalerie, connalt
des thèmes grecs L'art islandais en revanche est bien plus pauvre à le considérer sous l'angle des
influences byzantines et lk est justement, nous le verrons plus loin, l'intérét de la thèse de doc-
torat de Selma JAnsdeittir. Le XIIe siècle écoulé, l'histotre des relations gréco-islandaises se
perd dans l'inconnu, pour reprendre le fil de ses annales au XVIe siècle, sous l'empire de l'huma-
nisme, quand on introduisit dans les deux évéchés de File l'étude de la langue grecque. Les
timoignages sur les rapports entre Byzance et l'Islande étant fort rares, on s'étonnera un peu
que l'auteur ne rappelle pas ici les notes de voyage de Lascaris Cananos qui, en 1438-1439,
se rendit par l'Allemagne et la Scandinavie, jusqu'en Islande (voir le texte grec publié par
V. Lundstrom, Smarre Byzantinska skrifter I, 1912)

Le savant islandais présente ensuite la personnalité de trois étudits hellénistes de son
pays, tous théologiens et anciens élèves de l'Université de Copenhague (on se souvient que c'est
en 1918 seulement que l'Islande a rompu les liens séculaires qui Funissatent au Danemark)
Leurs noms Arngrimur Jonsson (alias Arngrimus Jonae), dit l'Erudit o, qui grécisa en 1610
en Chrymogaea i terre des glaces s le nom de sa pattie , puis l'évéque Brynjolfur Sveinsson
qui, vers le milieu du XVII` siècle, traduisit du grec l'évangile selon Mathieu, souleva en 1631
1632 l'admiration du savant thessalonicien Romain Nicéphore séjournant au Danemark et pos-
sédala plus riche bibliothéque gréco-latine de son pays , Svembjorn Egilsson enfm (1791-1852),
l'admirable traducteur d'Homtre en islandais et Fun des créateurs de la littérature islandalse
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moderne L'intéressant aiticle du professeur Thorstemsson s'achive avec quelques indications
sur l'enseignement du grec en Islande et sur l'activité des hellénistes modernes et contempo-
rams de son pays

Quant à la thèse de Mademoiselle S J6nsdéttir, du Musée National de Reykjavik,
c'est une érudite et vivante analyse de quelques panneaux sculptés de cette institution, prove-
nant de Bjarnastadahlid (Islande septentrionale) Alors que d'aucuns y ont vu des fragments
de l'histoire de Jonas ou encore des seines tirées du Physiologue, l'auteur bent pour hautement
probable qu'il s'agit 13 des restes d'une composition byzantine du Jugement dermer. Son en-
quite, tris serrée, sur Ficonographie byzantine de ce thème emporte la conviction et
représente en mime temps une utile mise au point de l'état des recherches dans cette direction.
(On s'é tonne cependant que G Millet, La dalmatique du Vatican, Paris, 1945, et son chapitre
ir Le jugement den-11er types et seines (p 13-36) soit passé sous silence ) Et elle pourra
itre prise en considération pour toute etude portant sur les représentations, plus tardives, du
Jugement dernier dans la peinture balkanique, roumaine ou russe, lesquelles suivent de près,
en dépit de l'écoulement des slides, les plus anciens modiles connus. Ce sujet, on le sart,
repose avant tout sur la Bible et les homélies d'Ephrem le Syrien, comme l'a montré Geoig
Voss. Cher aux artistes byzantins, 11 s'est concrétisé dans une miniature du Pansinus graecus
74 (XI s ) écrit à Constantinople, dans des ic6nes du Sinai (XI' XII` s ), à Kahrie Djami
(XIV' s.), en Occident également, par exemple à la cathédrale de Torcello (XII` s ) et ailleurs
aussi, pour ne plus parler de la décoration de certains objets d'art L'auteur en analyse les
différents éléments et aborde ensuite l'examen minutieux des panneaux du Musée de Reyk-
javik, qu'elle rapproche l'un après l'autre de divers details des Jugements dermers du Pari-
sinus gr 74, de Torcello, etc Que les panneaux islandais went, semble-t-il,décore un edifice
civil de Flatatunga et non pas une église, ne dolt pas surprendre. Une seine de ce genre ornait
le pavilion de chasse du tsar des Bulgares Boris fraichement convert'. Le but de cette repré-
sentalion élait de frapper les esprils, d'inspirer la crainte aux gens de Flatatunga. Suit un
chapitre consacré a la technique et au style des panneaux en cause. (Disons en passant que la
méthode suivie par S Jánsdéttir pourrait servir dans une tertaine mesure a l'étude de l'ico-
nographie des wellies églises en bois de Roumanie ) La conclusion gm se détache de cet exa-
men approfondi c'est que ces panneaux gm datent du XI` slide représentent bien des fragments
d'un Jugernent dermer du type byzantm C'est 13 l'une des tris rares pemtures du Jugernent
dernier byzantin dans l'Otiest de l'Europe et le seul sculpté sur bois Mime si par son icono-
graphie elle semble avoir été byzantine, le style, lui, parait avoir été plus étroitement apparente

la pemture du mime sujet à l'église S Angelo in Forms Cette église fut édifiée sous les
auspices de Désire, abbé du Mont Cassin * (p. 65) Constatation révélatrice 1 Et Mademoiselle
Jonsdatir de nous transporter mamtenant en Italie, dans l'ambiance du célebre convent. Désiré
(dont le premier acte, après qu'il devint le pape Victor III, fut de conclure la paix avec les
conquérants normands de l'Italie inéridionale), Désiré ayant décide la reconstruction de la basi-
lique de S Benoit, fit appel aux artistes de Byzance, avec l'appui du basileus Romain IV
Drogine. Il est aussi l'auteur de l' iglise, d(ja mentionnée, de S. Angelo in Formis, pi is de
Capoue, dont la decoration remémore celle de la basilique du Mont Cassin. L'initiative de Désiré
est à l'origine du style dit du Mont Cassin. Or ce dermer marque de sa note caractélistique
l'iconographie du Jugement dermer islandais L'artiste islandals a pu avoir sous les yeux quel-
que copie du Jugement dermer du Mont Cassin qui reposait sur un original apporté par les
peintres constantinopolitams. Ces considerations et d'autres encore, que le manque de place
nous oblige de passer sous silence, incitent à bon droit l'auteur à considérer que son Jugement
derrner dérive vraisemblablement de celui du Mont Cassin L'histoire de l'érémitisme en Islande
renforce du reste ses présomptions. Si des pèlerins islandais se rendaient à Rome, à Constant':
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nople, A Jerusalem, oa ils pouvaient se familianser avec le théme iconographique étudié, des
clercs armémens, s ermsker o, se seraient fixés en Islande. Mais l'auteur montre qu'en fait A
s'agit sous ce terme d'ernutes grecs. Ce sont eux, estime-t-elle, qui auront apporté dans sa patne
le modèle du Jugement denner de Flatatunga. Son hypothèse que ces anachorètes &talent des
moines du Sud de 'Italic est fort tentante, d'autant que ces dermers, on le salt, entretenaient
d'étroits rapports avec le Mont Cassin.

Synthèse entre des elements découlant d'une analyse precise et positive sur le plan artis-
tique, d'une part, et de séduisantes hypothèses d'ordre histonque, d'une autre, ce livre avec
ses trés nombreuses illustrations d'une execution admirable qui fait honneur A l'imprimeur, est
le fruit d'une enquéte menée avec autant d'érudition que de passion. C'est A l'avenir de con-
firmer, ou d'infirmer par endrorts, cet ouvrage méntoire, ou de le retoucher çA et lA Mais il
rappellera toujours, et cela sans souffnr de réplique, que l'éclat de la culture byzantine a &Ole
le cerde polaire. Souhaitons A Mademoiselle Selma J6nseléttir, dont l'esprit scientifique et la
plume alerte s'allient A beaucoup de finesse et d'intuition, de poursuivre ses investigations sur
les influences byzantines dans l'aire de la civilisation scandmave. C'est en se fondant sur des
travaux comme le sien que l'on pourra aborder un jour l'histoire de ce que nous voudnons
déjà appeler s Byzance hors de Byzance o.

P. 5' NtIsturel

Le Mzllinatre du Mont Athos 963-1963. Etudes et Mélanges. I. Editions de Chevetogne <1963>,
450 p

Ce gros volume, dédie au monachisme athonite de tous les temps, constitue un faisceau
d'articles oil d'éminents savants Beiges, Français, Yougoslaves, Italiens, Grecs, Espagnols,
etc. font ressortir l'importance de tel detail ou de telle question de synthèse propre A ce
phénomène historique et culturel qui s'appelle l'hagionsme. Nous nous limiterons id aux tra-
vaux intéressant de plus prés le sud-est européen, en mentionnant seulement pour l'information
bibliographique du lecteur, les autres contributions.

Une carte assez détaillée du Mont Athos (p. 10-11) précède ce recueil. On Feat voulue
peut-étre histonque et archéologique, avec le releve de tous les convents, ermitages, cellules,
etc. rencontrés au cours des Ages A travers les documents grecs, slavons, roumains et autres,
d'une localisation, il est vrai, assez ardue bien des fois C'eAt été apporter IA une contribution
scientifique A la geographic athonite.

De l' IntroductIon (p. 13-18), très sentie, par Olivier Rousseau, on retiendra notamment
cette réflexion : s l'Athos n'a eu sa raison d'étre que comme capitale de beaucoup de groupes
ethniques rassemblés de toutes les parties de l'Orthodoxie o et le souhait que e l'ancienne splen-
deur athonite reprenne sa large base ethnique o.

Jean Décarreaux, Du monachisme primitif au monachtsme athontle (p. 19-58) rappelle
la structure de la vie religieuse des premiers siécles et met en lumière les particulantés de l'ha-
gionsme A travers les siècles.

Paul Lemerle, dans La Vte ancienne de Saud Athanase l'Athontle composée au début
du Xle stécle par Athanase de Laura (p. 59-100) étudie comparativement la vie du célèbre fon-
dateur de la première communauté athonite, telle que la retracent les textes publiés par P. Pom-
jalovskij en 1895 (redaction A) et L. Petit en 1906 (réd. B). C'est ainsi que B résume A en
y operant des coupures. Seule la redaction A, rédigée pratiquement par un contemporain de
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St. Athanase, le moine Athanase, disciple du moine Antoine que le saint avait désigné lui-meme
pour lui succéder 3 la tete de son monastere, est pour la biographic du personnage sun docu-
ment de premier ordre o Passant au crible ce récit hagiographique, le savant français en montre
admirablement tout l'intéret historique, en le confrontant du reste aux écrits memes de S.
Athanase, le typikon, la diatypôsis et l'hypotypôsis, tous règlements de fonctionnement de la
grande Laure. Il faut espérer que le Professeur P. Lemerle publiera sans tarder l'édition
critique et la traduction de A.

Julien Leroy disserte de La conversion de Saint Athanase l'Athonite a l'idéal cénobitigue
et l'influence studite (p. 101-120) II montre a ce propos le genre de vie des ermites de
l'Athos et d'ailleurs avant la venue d'Athanase ; puis l'initiation de ce dernier a leur genre
d'existence et a l'hésychia , ensuite, les circonstances dans lesquelles 11 fut amene i fonder sa
propre laure, donnant par la a le prototype de tous les monastères athonites o. Et, apres quoi,
de légiférer sur la fa çon dont vivront ses moines, les uns en cenobites, d'autres pratiquant
l'hésychasme. On notera que e le système lavriote, parce qu'il n'est qu'un perfectionnement
de la vie érémitique, pouvait etre reçu sans difficulté par les moines athonites ; la vie cello-
bitique était incompatible avec l'hésychasme athonite o. Le typikon d'Athanase renferme une
insigne partie du testament de Theodore Studite - les préceptes a l'adresse de son successeur.
Athanase se situe ainsi, de son plein gre, e dans le sillage du monachisme studite o. Son hypo-
typOsis est avant tout un démarquage de celle des Studites.

L'hzgoumène dans la règle de Saint Athanase l'Athonzte (p. 121-134) préoccupe Pierre
Dumont qui compare les prescriptions des divers typtka byzantins sur ce point (election, devoirs,
responsabilités) avec les recommandations d'Athanase. Une comparaison de ces informations
avec celles livrées par certains documents de fondation de monasteres roumains (i commencer
par l'élection en 1407 d'Agathon comme successeur de Nicodème 3 la tete du couvent de
Tismana, ou la decision, la meme année, du métropolite Joseph de Moldovalachie de placer
ses monastères de Neamt et de Bistrita sous la direction de Dometian) pourrait constituer
un intéressant sujet d'article

Atanasio Kommis public Un canone inedito in onore di Sant Atanasto l'Athontta (p. 135
147). n s'agit de l'un des 18 canons inédits que cet érudit a découverts dans les manuscrits
de l'Athos et qu'il vient de publier dans 1"ErcevIptg `E-ccapstag BuCczvnveov Eisou8v, XXXIII,
1963. Le present canon acrostiche remonte au XII` ou XIII` siècle.

Kaiser und Monch auf dem Athos (p. 145-148) s'intitule la contribution du Professeur
Franz Dolger. Le rapport entre la puissance spirituelle des moines et la puissance matérielle
des basileis a donne naissance 4 une 'foule de légendes athonites dont le romantisme avant
la lettre a assure le mimes et la survie Amsi Romain Lécapène aurait reconstruit en 924
l'enceinte du monastere fonde vers 450 par l'impératnce Pulchérie l Chrysobulles fabriques
de toute piece et, ajouterons-nous, objets pseudépigraphes pourraient ajouter au pittoresque
du sujet. Les chercheurs roumains auraient belle matiere eux aussi pour aborder certames
légendes roumaines du Mont Athos.

Anscari Munch") présente Alphonse V d'Aragon elle Mont Athos (p. 149-159), notam-
ment grace 3 deux actes médits des archives de Barcelone. Déjà le médecin Arnau de Vila-
nova prié par deux caloyers d'interceder auprès du souverain aragonais Jacques II en 1308
avait obtenu la protection royale pour la Sainte-Montagne menacée par les Compagnies cata-
lanes. Plus tard, Alphonse V le Magnanime, ayant reçu des reliques, écrivit 211X moines de
l'Athos en 1421. Il avait re çu a Messine la visite des moines dépechés vers lui par le sup&
rieur de Lavra pour rechercher sa protection. L'auteur ne doute pas que lesdites reliques
une main de S. Athanase fussent bien celles du fondateur de la Grande Laure. La super-
eherie dont le voievode moldave Alexandre Lapusneanu fut victime en 1560 de la part des
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1 Vu sa rareté et son intéret, vole' le témoignrge de ce pelei in romnain. Après
avoir parle de l'activité des moines roumains du kellion de Koukouvinou (St. Jean le
Theologien) dependant de Lavia, Nifon rappelle qu'il eut 4 le plaisir de passer une joui née
entière A Morfono, où ils ont le moulin de la communauté et qui leur sei t A eux comme
aux étrangers pour moudre les produits. Moi fono est une haute et vieille tour, encore
debout sur les lames d'un monastei e, dont l'oi igine et l'ancienneté se perdent dans la
milt des temps, au bord de la mer, et devant lequel se trouve un galte natui el ; c'est en
rnéme temps l'un des principaux points stratégiques de toute la Sainte Montagne de
l'Athos L'emplacement paisible et enchanteur... égaye l'ceil La tom de Moi fono est
une veritable citadelle, résistante de par sa position stratégique naturelle et je ne sais a_
quelle circonstance est cif" le fait qu'à sa partie supérieure, vers l'est, elle porte sous sa
corniche une aigle sculptée dans le marbre, semblable A noti e coi beau national (l'emblime
de notre pays) Le clomaine de Morfono se trouve lone par les caloyers lavriotes au
Pere Teodosie Soroceanu, hiéromome, qui a un conti at en bonne et due forme pour un_
laps de temps limité*
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moines de Vatopédi nous invite A plus de circonspection, sin tout si l'on ajoute à cela qu'Al-
phonse V était catholique (voir notre article, en roumain, La plus ancienne inscription d'Etienne
le Grand dans Omagiu tut George Oprescu . Bucarest, 1961, p. 351-353)

Citons, sans plus insister, les contributions de Jean Leclercq, L'érémitisme en Occident
jusgu'à Van mil (p 161-180) et de Patricia M. McMalty et Bernard Hamilton, Orientate
lumen el magistra latinitas Greek influences on Western Monasticism (p 181-216) et abordons
le savant mémoire du Professeur Agostino Pertusi, Monasten e monaci italtani all'Alhos nell'
Alto Medioevo (p 217-251) Il s'agit en l'espèce du monastèle des Amalfitains, dont on peut
encore voir les ruines et notamment la tour a mi-chemin entre Lavra et Karakallou. On nous
retrace l'histoire de ce convent bénéclictin élevé entre 985 et 990 par Leon de Bénévent avec
l'appui des fondateurs du monastère géorgien (Iviron), Jean et Euthyme. L'auteur montre
comment le couvent des Amalfi-tams a contribué à diffuser en Italic des traductions latines
d'auteurs grecs Cet établissement monacal existait encore après 1198 mais, completement
miné en 1287, 11 fut accordé a Lavra Ce travail renterme encore le texte du très intéressant
rapport que Chnstophe Buondelmonti rédigea sur l'état de la Sainte Montagne vers 1428,
et le tableau des moines et abbés amalfitains rencontrés dans les documents. Nous ajouterons
qu'au siècle dernier un mome roumain de l'Athos, Ghedeon Ploestianul, supéneur du skjte
roumain du Prodrome (Istoricul Sfintului Munte Athos, dans Bisenca ortodox6 romelnd, XVIII,
n° 7, 1894, p 557-558) rappelle l'existence autrefois A l'Athos d'un monastère latin, dit
Amalfinou, maintenant Morton°, des ruines duquel 11 existe aujourd'hui encore une tour avec
une inscription très effacée et l'embléme roumain, l'aigle, grave dans le marbre * Et d'ajouter
que cet ancien convent appartient mamtenant A Lavra e avec maints volumes latins, manu-
suits sur parchemin et chrysobulles * Chose cuneuse, Ghedeon Ploestranul savait que i l'acte
de suppression du monastère de l'Amalfitain existe dans tous les monastères athonites s.
A Pertusi parle bien (p. 233) du blason, vu aussi par le moine roumain, ma's sans men-
tionner l'inscnption qui l'accompagne (ou l'accompagnait) Peut-etre l'escalade des ruines
de la tour confirmera-t-elle les dires de notre compatriote et élucidera-t-elle les observations
de l'érudit italien a la note 54 - 11 dolt s'agir des armoines de la famine de patnciens qui
érigea cette tour indispensable A la sd.reté des moines bénédIctins Quant aux byres, latins,
signalés par Ghedeon, il serait intéressant d'en rechercher la trace A Lavra. L'étude de
A Pertusi ne dit nen A ce propos. Sur le sort des ruines du couvent des Amalfitains a une
époque plus récente on glanera encore d'intéressants details dans la brochure de l'archiman-
drite Won (Popescu), supéneur du monastère de Sulam, en Roumanie, intitulée 0 scrisoare
de la Sfintu-Munte 1899 (Une lettre de la Sainte-Montagne 1899), Bucarest < 1899 >,
p. 8-9)1.
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Jean Leclercq pi ésente un second article, e Sedere b. A propos de l'hésychasme en Occident
(p 253-264)

Au professeur Dimitri Dimitrijevie on dolt une étude sur L'importance du monachisme
serbe et ses origines au monastère athonde de Chilandar (p. 265-277) Il y met en lumière
la particularité du monachisme serbe où, A commencer par Saint Saya (et cela au grand
dam du Glee Démétrius Chomatianos) le devoir du moine consistera a ne pas vivre seule-
ment pour lui, mais A se donner A tout son peuple Les idées exposées dans ce travail poui-
raient suggérer des interpretations nouvelles pour l'histoire de certains courants du mona-
chisme roumain (Nicodème de Tismana, Visarion Sara" en Transylvanie, etc )

Dans Le Mont Athos et la Russze (p 279-318), Igor Smolitsch parle également de
l'ceuvre de Paisij Veliekovskij, le réformateur des convents moldaves de Dragonmna, Seca
et Neamt. A la page 292 une erreur : le monastère moldave de Kerkul A est en fait celui
de Clrnul, en Valachie, oh Paisij accomplit une partie de son noviciat Sur l'activité de Paisij
parmi les Roumams, il est regrettable que l'auteur ignore totalement les recherches roumaines.
Voir en dernier lieu A ce propos Gh. I. Moisescu, $t Lupa et Al. Filipascu, 'storm Bisericit
romdne, II, Bucarest, 1957, p 297-307 (et bibliographie p 307)

Jean Kirchmeyer, dans Hisychlus le Sinatte et ses Centuries (p 319-329) rappelle que
les écrits de cet auteur (postérteur peut-ètre au XII' siècle, selon lui) ont join d'une grande
vogue A l'Athos et ont penetré dans la Philocalie, car il est it athonite, par adoption ou
annexion *

Suivent les contributions de Paul Evdokimov, Le monaclusme intériorisé (p 331-332)
et Leon Zander, Le monachisme réalzté el idiot dans l'ceuvre de Dostolevsky (p 353-372).

Le gouverneur du Mont Athos, le Dr Constantin Konstantopoulos, signe de son cell&
Le message de la Sainte Montagne au monde d'aujourd'huz (p 373-380)

Le problime jundique de La condition internationale du Mont Athos est expose par
Nicolas Antonopoulos (p 381-405). Dans les termes mèmes de l'émment avocat la question
se resume ainsi - .actuellement le Mont Athos appartient a la Grece, qui y exerce sa
pleine souverameté En effet, le Mont Athos ne forme pas un tern-Loire autonome, mais un
territoire administré selon le système de decentralisation administrative Ensuite, la commit-
nauté monastique joult de certams privileges reconnus et consent's librement par l'Etat hellé-
nique, exception faite des engagements internationaux Imposes A la Grèce par l'art. 13 du
traité signé A Sevres. L'Etat hellérnque pent supprimer, restreindre ou modifier lesdits prni-
lèges librement, i l'exception des engagements internationaux . Le trarté conclu A Sevres
a impose certaines limites 3 l'exerciée de la souverameté de la Grèce sur le Mont Athos en
vue de la protection des minorités athonites *.

Jean Darrouzis enfin a dressé la Liste des prôtos de l'Athos (p. 407-447). C'est là un
utile repertoire, établi sur les sources, assez souvent inedites, à commencer par le prétos Andre,
atteste vers l'an 887 et en s'arretant A Calliste en 1593 On y trouve 101 noms. Nous ferons
observer p. 431, A propos du prétos Sabas, qu'en 1370 Chariton n'était qu'hégoumene de
Kutlumus et ne fut eleve i la dignité de métropolite de Hongrovalachie qu'en aoßt 1372
(v. Gr. Nandris, Documente slazio-romdne din mdndstirile Munteluz Athos, Bucarest, 1936,
p. 17-22 et 247) A la page 435, lire Simedrea, au lieu de Semedrea P. 437, l'expression
e voevodes de Rourname * est impropre ; il fallait &rue e voievodes roumains * Pour le predos
Gabriel, l'auteur, qui utilise le Nkov 'DOórov, ignore l'édition de V Green, V zala Sftn-
lulu' Nifon. 0 redaclze greceascd inedild, Bucaiest, 1944, qui a en outre le mérite de repro-
dime en traduction allemande la Vie roumaine (parfois plus complete sur certains points que
la grecque), qu'elle rend de plus accessible it la science étrangère C'est amsi que le texte
grec publie par V Glecu (d'après les mss gr 610 et 715 de Dionysiou) dit bien que Kut-
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lumus s'appelle aussi le monastère de Chariton (p 54, lignes 1-2 THX0e ai xr:e1
ilovilv -roe Xcepf.-rcvog Touticrrt -cos KotraoutiouaEou et p. 64, ligne 21 ix ,rij'ç tiovijç TO5
Xtxpbro)vog), ce qui infirme les doutes de P Lernerle partagis par Darrouzès qui, ne lisant
point cette mention dans le Niov 'ExX6yLov, y voient gratuitement une appellation d'origine
roumaine. Le byzantiniste français ellt encore pu étoffer la notice qu'il a consacrée A Gabriel
en rappelant son voyage en Valachie ofi en 1517 ii participa A la consécration du monastère
d'Arges (voir version roumaine, éditée par T. Simedrea p 29, lignes 2-3 et édition Grecu,
p. 150).

Tel est dans son ensemble le contenu de ce mémorial dont les articles savants et
variés font déjà présumer heureusement du tome second.

P. $. Ndsturel

Pa g IX o Rourpeca caBe Ba ioinopiica Jyrocaamje y MocTapy n Tpe6uj y 1962.
raaBium ypeginni JoBali ByuoPIA. Sarajevo, 1963, 622 p. + 47 ill., notations
musicales.

Les travaux du IXe Congrès de l'Association des Folkloristes Yougoslaves ont eu lieu
entre le 16 et le 19 septembre 1962, A Mostar et Trebinje. Les sujets débattus avaient été
fixés par le Congrès antérieur : le caractère social de l'art populaire, les mceurs et les coutumes
observies pendant le printemps, le problème de la nose en valeur scientifique et artistique
du folklore. On y a ajouté des discussions d'ordre secondaire. Un premier débat occasionné
par le fait que le congrès a eu lieu dans l'Herzégovine a eu trait aux recherches concernant
le folklore de cette région ; des discussions sur des problèmes sans relation avec les thèmes
principaux du Congrès ont été également entamées.

Un certain nombre de communications 22 au total ont été consacrées au folklore
de l'Herzegovine, ainsi qu'A d'autres problèmes en relation avec les données historiques, sociales,
giographiques et linguistiques de la zone itudiée. Selon une habitude, devenue traditionnelle
dans les recherches monographiques des folkloristes yougoslaves, ces communications ont été
présentées par cycles, concernant la géographie, la population, l'archéologie pré-slave, l'histoire
et les caractères spécifiques du parler local ; deux communications ont 6té consacrées à l'art
Modal et deux autres à l'ethnographie (D2emal Celle: les types des maisons, Zorislava Culii :
le costume populaire). Un nombre de 13 autres communications, faisant partie du mame cycle,
ont été consacrées au folklore proprement dit ; les auteurs y ont étudié en général certains
aspects médits du problème. 11 nous faudra insister sur le fait que, dans ces communications,
les auteurs se sont proposé d'embrasser tout le domaine de la création folklorique, en offrant,
dans la mesure du possible, une image complète du folklore local. De la sorte, Denena Butu-
rovie a étudié le problème de la tradition épique dans l'Herzégovine ; elle a analysé le réper-
toire local par groupes d'Age et a découvert certaines particularités, dues A la transmission
d'une génération à l'autre. Vlajko Palavestra a mis en évidence le fait significatif que l'anec-
dote et le conte satirique occupent la place la plus importante dans le répertoire populaire
de la prose artistique. L. Simie a consacré une étude h. la poésie épico-lyrique ; N. Kneievie
s'est occupé des proverbes ; Cvjetko Rihtman de la musique populaire ; Jelena Dopudja des
danses folkloriques ; enfm, Milica Obradovié a étudié les jeux de société. Nous remarquons
tout particulièrement la communication de Radosav Medenica, qui a détermin6 dans cette
zone géographique le centre génétique de la poésie populaire de type dinarique, en se fondant
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sur la puissante tradition patriarcale développée dans cette region, à la suite de la regenera-
tion du systeme de vie tnbale, apres l'effondrement des Etats serbes du moyen Age. Nous
remarquons également la communication de Olinko Delorko, qui content des données concer-
nant l'importance d'un recueil folklonque inédit de Ivan Zovko, comprenant non moms de
mille chansons lynques. Nous devons mentonner aussi la bibhographie concernant le folklore

l'Herzegovine (les indications bibliogiaphiques offrent une riche source d'information
102 titres), bien qu'elle ne respecte pas un critere quelconque dans la disposition des mate-
riaux (ordre chronologique ou alphabétique).

A l'étude du caractere social du folklore on n'a pas consacre que huit communications,
bien que ce problème représentAt le sujet central du Congres. Parmi ces communications, nous
remarquons le rapport du Dr Dugan Nedeljkovie concernant les conditions historiques et
sociales favorisant le développement actuel de la creation populaire, dans un sens nouveau et

ainsi que la communication de Olga Moskovljevie qui met en evidence deux carac-
tires du folklore contemporam de l'Herzegovine le fait que le processus de renouvellement
intiresse tous les genres de la creation folklorique, étant par consequent un processus general
d'une grande importance, ainsi que la predilection des créateurs pour donner un relief arts-
tique aux événements locaux, ce gm augmente la variété et la richesse des sujets trartés.

Le troisiime theme du Congres, l'étude des mceurs et des coutumes observées pendant
le printemps, a fait l'objet de 14 communications. Nous ne pensons pas étre dans l'erreur
en affirmant que ces travaux ont apporté les contributions les plus importantes aux problemes
etudies. Nous retenons de ces communications le rapport de Dragutin M. Djordjevie, lequel
itudie le rále de la femme dans la transmission des traditions populaires en relation avec le
printemps, la femme étant le personnage le plus important de la plupart des rites, étant en
fait le facteur, grace auquel leur perpetuation a lieu. Nous devons mentionner en meme temps
la communication de Nikola Bonifadie Roiin sur le caractere scénique des ceremonies de prin-
temps ; l'auteur signale le caractere rituel de la légende versifiée de Samt Georges terrassant
le dragon (la recitation du texte étant liée par le complexe des rites au jour de la Saint-
Georges) Les relations découvertes par Sayo Orovie entre les traditions concernant Saint
Georges et la vie des haIdouks sont également intéressantes. Dans un des textes illustrant
-cc theme, le vieux Novae (Stamm Novak) explique pourquoi il avait decide de devenir haidouk
et s'etait refugie dans les montagnes de Roumanie. Nous mentionnerons également les commu-
nications qui posent d'importants problèmes comparatifs, non seulement l'étude de Olga
Moskovljevi 6, laquelle cherche des termes de comparaison dans le folklore scandinave, ma's
surtout les communications qui peuvent suggérer des rapprochements d'ordre culturel avec
les peuples de la region sud-est européenne. Parini ces travaux il nous faudra citer le rapport
de Marika Had2I-Pecova sur les coutumes en rela Lion avec le jour du premier mars, en Mace-
doine. L'étude décnt notamment une coutume appelée mapriama s, qu'on rencontre égale-
ment avec les mèmes caracteres chez les Roumams, le it mArtisor s. On confectionne à l'aide
de deux fils, l'un blanc et l'autre rouge, une sorte de talisman, que les enfants, et tout part-
culierement les petites Mies, portent au cou jusqu'au moment du retour du premier oiseau
migrateur, afin d'avoir loujours les Jones vermeilles et d'aspect bien portant, et afin d'etre

l'abri des accidents et des maladies, le long de l'année Nous pensons toutefois qu'une
etude comparative de cette coutume chez les peuples balkaniques actuels aurait été beaucoup
plus concluante pour la mise en evidence de leurs rela lions spirituelles, que les pAles evoca-
tions, dépourvues de signification, de certames reminiscences paléo-slaves, illyro-thraces,
romanes ou byzantmes. Une importance semblable présente, pour les futures etudes d'ethno-
musicologie comparée, le rapport de Vasil Hadiimanov, qui entreprend l'analyse structurale
des melodies qui accompagnent la pratique du lazárel s, répandu dans toute la region balka-
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nique et qui est rencontié également chez les Roumains. Nous devons noter aussi, dans le cadie
de ce théme, la communication presentee par le musicologue roumain Em Comisel, qui api es
avoir enuméré les continues de printemps chez les Roumains, mentionne également le lázärel o,
dont elle ne fait que la description ethnographique.

Le quatrieme théme se référe en general A la mise en valeur scénique du folklore choregra-
phique. Nous remarquons pourtant le travail plein d'intéret de Nadia Milogeviè sur la fa çon
dont le grand écrivain Ivo Andrie a mis en valeur dans son ceuvre, le folklore yougoslave.

Les communications libres, rangées dans la cinquième rubrique, sont riches en sugges-
tions comparatives. Ainsi, le rapport de Zmaga Kumer concernant la diffusion en Sloveme du
jeu d'enfants o most » (le pont), apporte de nouvelles pi euves concernant la relation étroite
entre les légendes qui traitent le motif du sacrifice de l'emmurement et ce ieu. Cette relation a
été établie par W. N Newell et adoptée par A. B Gomme Redécouverte indépendamment par
Kurt Schladebach, elle a été reprise, de nos jours, par Giuseppe Cocchiai a et James Hastings.
L'auteur dont nous nous occupons n'affirme pas résolument cette relation (ignorant, apparem-
ment, la bibliographie du problème), ma's souligne le fait que le Jell (c'est-à-dire le texte poétique
qui accompagne son développement) fait une allusion transparente aux sacrifices human's
pratiques iadis A la construction des ponts. Il est regrettable que l'auteur ne connaisse pas le
travail, devenu classique, en ce qui concerne ce problème, de H F Feilberg Bro-brille-legen.
En samnenlzgnende studze. 41 Svenska Landsmales ock Svenskt Folkliv 12 (1905) * no 4, ma's
ce qui est encore plus curieux, c'est qu'elle ne connaisse pas non plus l'étude de sa compatriote
Jelena Milojkoviè-Diurié The Y ugoslav Children's Game Most and some Scandmaznan paral-
lels s Southern Folklore Quarterly o, 24 (1960) p. 226-234 Mania Sugtar et Valens Vodugek
s'emploient à la description chorégraphique du meme ieu, tout en relevant son caractere rituel
(aioutons qu'il n'est pratiqué que pendant le lundi de PAques et qu'il est joué exclusivement
par des jeunes filles et des femmes), conserve A l'hcure actuelle seulement dans deux localités
de Bela Kraima Egalement pleme d'intéret nous paiait la communication de Raina Katzarova-
Kukudova, de nationalité bulgare, qui présente le spectacle des coucous o, du village flwkapena
(Slivensko) Le spectacle revet l'aspect d'un rite agraire de printemps ; il finit avec Faction eym-
bolique de labourer et de semer. La signification incantatoire du ieu est de chasser l'hiver. A
l'heure actuelles, le c6té theatral a la preeminence sur le ate rituel. Les masques des e coucous
sont en tous points semblables à ceux qu'on rencontre dans les colonies bulgares établies autour
de Bucarest (Cf. Romulus Vulcánescu . Mdstile cuczlor. Studn p cercetin de istoria artei o,
7 (1960) no 2, p. 159-167) Non moms intéressante nous paralt la presentation de Aleksandar
Freudenreich sur certames constructions pastorales (e teze * et mogune *), dont les premieres
ont un caractere temporaire et sont en relation avec d'anciennes formes de vie nomade ou de
transhumance Ces manifestations se rencontrent, dans des formes semblables, également chez
d'autres peuples de la Péninsule Balkanique (Pour les Macédo-Roumains e firseroti * de l'Albarne,
cf. Radu 0 Maier Asezdrzle de s calive * la aronulnzz din Albania s Revista de etnografie
folclor s, 9 (1964) p. 183-189). Il est significatif, en ce qui concerne l'écho à l'étranger de
Factivité scientifique déployée par les chercheurs roumains, que l'étude de Dragoslav Deviè sur
les chansons populaires nouvelles a, comme point theorique de depart, la recherche de V. Adàs-
cdlitei Caracterele speczrzce ale creafzez folclonce literare o Revista de folclor o, 5 (1960) no 3-4.
Nous mentionnerons, pour finir, une dermere communicLlion que nous allons retenue : le travail
de Milivoje V. Knekviè, lequel étudie Forigine et la diffusion de la légende concemant le relief
geographique de la Bosnie et de l'Herzegovine et discute la formation des montagnes et des
collines La légende est, dans sa substance, semblable a une légende roumame, A la difference
toutefois que l'abeille donne A. Dieu le consul de creer des montagnes et des collmes, afin.
que la terre puisse se Ptuer sous le ciel, par ses propres moyens Dans la légende roumaine,
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l'abeille obtient la solution, A Palde d'une ruse innocente, du hérisson (Cf Ad' ian Fochi, le chap.
sur les légendes, dans Istoria literaturit romdne Vol I, Bucarest 1964, p 95). II est A souligner,
comme un fait important, le fond commun des deux légendes, qui me A Dieu la finalité de la
création et lui reproche les impelfections

L'espace typographique restreint dont nous disposons pour ce compte rendu ne nous a
pas permis de nous arrèter A d'autres communications , nous le regrettons vivement Le matériel
est plein d'intérèt par sa richesse et sa variété, par les nombreuses solutions scientifiques pro-
posees Le volume indique la ligne progressivement ascendante du mouvement folklorique
actuel de Yougoslavie. Nous devons également mentionner le fait que le volume pi ésente une
innovation, par rapport au volume antérieur, en ce qui concerne l'ampleur assez grande
(pp. 593-613) attribuée aux discussions en marge des communications On donne aussi des
détails concernant le festival folklorique qui a suivi le Congres. Le volume est richement
'ilustré (38 photos, 9 dessins, 72 notations musicales), mais, malheureusement, témoigne
d'une grande négligence graphique L'abondance des fautes d'impression compromet la
pi ésentation, d'ailleurs élégante et soignée, de l'ouvrage. De toutes facons, le volume com-
prenant les travaux du IX' Congrès de l'Association des folkloristes yougoslaves est, i n'en
pas douter, le témoignage d'une fructueuse activité scientifique.

Adrian Focht

MICHELIS, P. A , L'Esthilique d'Haghta-Soplua, Stab GrafIco, Fratelli Lega, Faenza
(Italia), 1963, 72 p., 34 111.

Pour celui qui connait l'ceuvre de P. A. Michelis, l'auteur, entre autres, d'un livre devenu
célebre dès sa parution et qu'on pourrait qualifier de passionnant, sans pour cela diminuer sa valeur
bcientifique 1, une nouvelle étude de celui-ci sur l'église de Sainte-Sophie de Constantinople est
d'autant plus attirante que l'auteur s'en est déja occupé 2.

La présente étude publiée en Grèce en 1946 (complétée pour l'édition franeaise), reprend
et amplifie l'analyse technique et les considérations esthétiques esquissées dans l'Esthétique
de l'art byzantin 3, où Ste Sophie ne sert que d'exemple, entre beaucoup d'autres, pour illustrer
la théorie de l'auteur sur le sublime dans l'archltecture (le chapitre est mème intitulé L'expres-
sion du sublime a Sainte-Sophie).

11 parait difficile, smon impossible, de trouver, une fois de plus, des mots nouveaux, des
Images medites, des Idees originales pour faire l'apologie de ce monument, depuis des siècles cé-
lebre A partir de Paul le Slientiaire et de Procope, jusqu'a nos jours, historiens de l'art, estilé
ticiens, éciivains, ont contribué non seulement a faire connaltre ce chef-d'ceuvre de l'art
byzantin, mais a lui creer l'aureole de légende qui le classe parmi les merveilles du monde
Il y a eu des specialistes aussi, des archttectes, des archéologues, des techniciens qui ont con-
sacre bon nomine de pages A l'analyse seirée de l'ensemble et de tous les détails, tant du monu-

1 Esthetique de l'ad byzantin, Londres 1955, Par's 1959
2 Highia Sophia, Athenes 1946 (en grec) , A propos des plans de Haglua Sophia, dans

a Akten des 11 Internationalen Byzantinischen Kongresses 1, 1958, Veilag C H Beck, Munchen
1960, p 376-387.

3 hsthétiyue de l'art byzantin, Paris 1959, p 119-126 L'éditIon giecque de cet ouvrage
a paru en 1946.
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4 Procope, De Aeatficus (ed Bonn), abondamment cite et interprété. Les auteurs les
plus connus dont s'occupe l'auteur sont Salzenberg, Antomadès, Millet, Gurlitt, Andréades,
Conant, Emerson et Von Nice (v. la bibliographic à la fin du livre).
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went original, l'auvre d'Anthémius de Tralles et d'Isidore de MIlet, que de celm restaure par
Isidore le Jenne et plus tard modifie, sinon partiellement défigure, à rextérieur surtout, pour les
besoins de la religion musulmane

Si le mérite de l'auteur ne consiste pas dans l'originalité absolue impossible d'ailleurs
de ses points de vue, 11 n'en est pas moms remarquable en ce qui concerne non seulement sa

puissance de communiquer au lecteur son propre enthousiasme nous dirons méme sa fer-
veur esthétique, de faire voir # et e sentir # ce qui est vraiment merveilleux dans ce chef-
d'ceuvre, ma's aussi d'expliquer en termes précis et clairs, qui relévent d'une rigoureuse compe-
tence technique, comment et pourquoi on volt dans la Haghia-Sophia s une forme idéale # (p. 5),
un monument dont e respace intérieur, un vide formidable, est contenu par un edifice léger *
(p. 11), un monument i que regit la categoric du sublime s (p. 48).

Sur les données de plusieurs spécialistes, en commen cant par Procope 4, et les siennes
propres, l'auteur se propose de reconstituer l'aspect original du monument et de montrer quel
a iti le r6le technique et esthetique d'Isidore le Jenne dans son intervention, « riforme i et
recomposition i en accord avec resprit primal" et les suggestions de sa technique . s (p. 8).

Nous n'insisterons pas sur la qualité des descriptions de l'extérieur et de rintérieur du
monument, descriptions dont la darte et la precision sont telles que les excellentes illustrations
ne font que confirmer au lecteur l'exactitude de sa comprehension, jusqu'aux details d'un texte
d'architecture pure.

L'auteur étudie spécialement les tympans des arcs latéraux, la coupole, le systeme d'cclai-
rage ; il discute les opinions de ses piédécesseurs, les complete et propose, en fin de compte, une
nouvelle reconstitution du monument original, de rintérieur (p. 35-37) ainsi que de son exté-
rieur (p 42). II arrive ainsi a determiner, d'un ceté, les résultats de la reconstruction d'Isidore le
Jenne (p 42-43) et de l'autre, les trois moyens grAce auxquels Anthemius à réussi à parfaire la
beauté de ce monument a) l'ordonnance des espaces et réclairage ; b) les echelles, humaines et
transcendantes , c) la conformation et la dématérialisation (p. 50)

Michelis s'arrete longuement sur l'explication des résultats esthétiques de ces moyens.
C'est dans cette partie de son byre, qu'il réussit le mieux à faire comprendre pourquoi chaque
detail de la construction a sa part active dans la réussite esthetique de l'ensemble. Tout aussi
intéressantes sont ses considerations d'histoire de l'art, en ce qui concerne l'origine, le proto-
type de Sainte-Sophie (11 discute en ce sens les opinions de Wulff, de Strzygowschi, de Wolfflin).

Evidemment, il y a dans cette richesse d'idées, dans cette généreuse profusion de sugges-
tions, Certains points de vue qui ne sont pas exempts de subiectivisme, certaines opinions diffi-
cilement acceptables à la lettre. Ne serait-ce que le rôle peut-etre excessif que l'auteur
accorde à rimagination pour saisir un monument sous tous ses aspects. D'autre part, la notion
de « sublime # dont la resonance prestigieuse en soi devient pour le langage, pluto't simplifie de
nos jours, un peu trop littéraire, est appliquable, peut-etre à tout chef-d'ceuvre (nous ne nions
pas pour cela l'attrayante théorie sur le sublime que l'auteur développe dans son Esthitigue de
l'art byzaatui). Il est aussi difficile de mettre en accord la nature s pittoresque * de l'art byzantin
(cf. Esthitigue .) avec sa qualité de e sublime s. Mais tout cecimatiére h amples discussions
prouve une fois de plus combien riche de signification devient l'analyse d un monument faite
du triple point de vue esthetique, historique et technique.

Marta Aria Muszcescu

www.dacoromanica.ro



1 Cet espace géographique est illustré par la carte de la page 12. Par inadl ertance,
Tirnovo, au lieu de figurer en Bulgane est placé dans l'ouest de la Yougoslavie, la Thessalie
au ncrd de la Macédoine, Mistra a la place d'Argos.
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RICE DAVID, TALBOT, Art of the Byzanttne Era. London 1963, 286 pages, 247 illustra-
tions dont 67 en couleurs.

Cet ample exposé analytique d'une création d'art qui évolue durant un millénaire, de
Mahe jusqu'en Orient, de la Russie du nord en Egypte 1, tend A devenir une contribution a
l'histoire de la culture. L'auteur étudie, sur un plan d'importance égale et dans leurs rapports
stylistiques les plus intimes, l'art byzantm proprement dit et celui qui sera le résultat, multiple
et complexe, de la rencontre de l'art constantinopolitain essentiellement impérial, aulive, d'une
part, avec les traditions de l'Asie Mineure et de l'Egypte et, de l'autre, avec celles du sud-est
et de l'est européen Car, l'auteur méme s'il ne complique pas son exposé d'explications his-
tongues laisse clairement entendre qu'il ne s'agit, dans le vaste rayonnement de l'art byzantin,
ni de simples influences, exercées par un art supérieur comme technique et comme expression
plastique, ni mème d'une lente et progressive pénétration normale d'ailleurs pour une aire,
aussi vaste qu'elle soit qui serait redevable A Byzance de l'essentiel de sa culture chrétienne
Evidemment, A certaines époques, dans certaines circonstances histonques, 11 s'agit de tout cela
aussi. Mais il est surtout question d'autant de processus d'interférence, d'adaptation, de sélection,
de synthèse, réalisés par autant de peuples différents appartenant a des pays évoluant sous la
pression des réalités histonques differentes.

Et si le jugement esthétique de l'auteur favonse A juste titre du point de vue de la som-
ptuosité du matériel et, évidemment, d'une certame perfection formelle aussi l'art de la cap.-
tale de l'Empire, son ménte est justement d'avoir essayé de montrer quel est l'apport propre
a chaque pays, en quoi consiste, au-dela des formes byzantines, l'onginalité de l'art arménien,
géorgien, bulgare, serbe, etc. Cela fait d'ailleurs, entre autres, l'intérét particulier de ce livre
écnt sous le double signe de l'unité et de la diversité d'une création d'art que l'auteur définit
non par le style, rams par l'époque qui embrasse les styles de l'e ère byzantine *.

Art chrétien et régi par l'église, art où un certain degré d'abstraction fait passer sur un
plan secondaire la ressemblance avec la nature, art figuratif enfm, dont les mines plongent
dans l'Antiquité classique, ce sont, avec riconographie et d'importants aspects techniques, les
traits communs A toute sa duree et A toute son étendue. Mais ce sont la qualité et la profondeur
des variations, affectant d'abord les nuances et plus tard le style méme, de cette vaste unit&
formelle, qu'il s'agit de déingler, pour mettre en valeur au-delà des analogies d'un langage
artistique commun les modalités d'expression propres a chaque peuple, celles qui marquent
son girlie créateur.

Ce n'est pas A un livre de théorie sur l'art byzantin ou d'influence byzantine que nous avons
A faire, mais plut6t A une sélection heureuse de références, chronologiques et analytiques. C'est,
dans un sens, la e vie des formes * byzantines dont l'auteur entreprend l'analyse. Les nombreux
exemples, excellement choisis, parfaitement illustrés, sont A méme non seulement d'emporter
la conviction du lecteur quant a la nchesse, la vanété et la puissance créatrice artistique de By-
zance meme, MalS aussi de faire valoir l'expression particulière, inéchte de l'art dans chacun des
pays attemts par le rayonnement de Byzance.

En fin de compte, l'auteur s'efforce de prouver et le réussit non seulement gnice au
choix excellent des exemples, ma's aussi A l'analyse finement nuancée des chefs-d'ceuvre que
au-dela de la similitude d'expression de tous les arts chrétiens de l'Est, il ne s'agit ni d'un
vaste ensemble unique avec quelques variations locales plus ou moms expressives, ni de plusieuis
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arts provinciaux issus directement de la meme source artistique centrale. Car, ainsi que Fart de
Constantinople connut ses propres variations A partir de Justimen et jusqu'à la Renaissance
Paléologue, les arts des pays de l'Asie Mmeure, du sud et du nord de l'Italie, du sud-est
europeen, connurent, eux aussi, leurs variations artistiques autonomes.

Des six chapares du livre, le premier est consacre à l'art chrétien de l'Orient avant l'Islam
(7'he East Christzan 1Vorld before Islam), le second et le dernier à l'art byzantin proprement dit
(The art or Constantinople 550-1201; The revival under the Palaeologue emperors) et les trois
autres A l'art du monde chretien oriental (The eastern world from the seventh century), occidental
(Sicily and Venice) et sud-est europeen (The Slavonic art of the Balkans).

La difference, avant l'essor de Constantinople, entre l'art chretien des vales d'Alexandrie
et d'Antioche, profondement pénétré par l'élégance raffinée de l'hellénisme, et l'art plus rude,
héraier dans une certame mesure du réalisme e expressioniste s propre à l'Orient, de l'Egypte
et de la Syrie, est amplement soulignée dans le premier chapare Mais c'est A Constantinople, A
partir du regne de Justimen que, grace aux innovations profondément actives et creatrices,
l'art byzan tin imperial trouvera, sous toutes ses formes d'où son universalité les plus accom-
plies, les plus grandioses de ses expressions L'auteur insiste sur le style nouveau e entierement
métropolitam * (p. 48) créé à Constantinople sous Justanen et continué sous ses successeurs.
C'est dans les ateliers impériaux de la Capitale que va s'élaborer l'art de la mosaique, de la peal-
ture, de la miniature, de l'orfevrerie, de la brodene, de la céramique et qui prendra un essor
remarquable, capable de maintemr, des siecles durant, sa force créatrice Ma's l'art de Constan-
tinople n'est pas la formule universelle de la chretienneté orientale. Des que cette i manière
constantinopolitame i rayonnera hors de l'Empire (A Kiev, A Ste. Sophie d'Ohrid, etc.), elle
perdra de sa pureté et représentera e a local rather than a purely Constantinopolitan manner,
(p 98) Vers le XII` siècle, un nouveau style, plus humain, plus personnel, moms aulique, qui
succédera A celui linéaire et formel du XI`, se développera, ayant toujours pour point de depart
la Capitale de l'Empire. Son rayonnement atteint Staraja Ladoga en Russie, Ladoughera en Chy-
pre, Monreale en Smile, Kurbinovo en Serbie Mais déjà, cet art si éloigné de la Capaale de
l'Empire, sera marque de traits spécifiques oa l'on reconnait la main, le choix et les gaits des
maitres locaux, traits qui demeureront A la base du développement artistique ultérieur de ces
regions. Le meme processus de différenciation, d'individualisation meme, se passe, A des époques
differentes, en Arménie et en Georgie, en Sicile, à Venise, en Bulgarie, en Serbie, en Macedoine.
Entre tous ces peuples et ces pays c'est vers la Serbie que se dirige le plus la predilection de l'au-
teur C'est un important chapitre de l'évolution de l'histoire de l'art serbe qu'il offre au lecteur
Mais, c'est non sans raison qu'on se demandera pourquoi l'auteur méle sous le meme titre gene-
ral de Time Slavonic art of the Balkans l'art bulgare et l'art serbe ? Et c'est à bon droa aussi que le
lecteur remarquera l'absence de l'art russe, qui méritait bien une analyse A part dans ce vaste
développement artistique de l'e ere byzantine s, à laquelle la Russie des XIeXVe siècles appar-
tient au même titre que les pays des Balkans

Une ample analyse est consacrée à la Rmaissance Paléologue Matntenant ce n'est plus
Constantinople gut es t sur le premier plan Au cceur mème de l'Empire byzantin les différences
artistiques s'accentuent. En même temps 11 y a une école de Macédome, une école de la vallée
de la Morava, etc II y a aussi des écoles russes et il y aura, a partir du XIVe siècle, une école
roumaine, toujours issue du remarquable stimulant ci éateur qui a été l'art byzantin Man si
l'ere byzantine dans le sens littetal de la notion finit son prestigicux cycle d'existence avec la
disparition de l'Empire, la vrtalité créatrice issue de l'ai t byzantin ne demeurera pas un simple
épisode marginal traditionel, encore profondément suggestif Sur les prémisses de ce tradi-
tionnalisme naitra un langage nouveau, issu des mines nationales de certames pays. Tel est le
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cas de la Roumanie (la Moldavie aux XV` et XVIe siécles surtout), qui connattra un moment
décisif de sa matunte artistique

Car, c'est à travers rexpression as tistsque que l'on saisit le nueux, au moyen age, le complexe
des parliculanles créanices de chaque peuple tout au long de son developpement histonque.
Ce gut manque A ce beau livre c'est justement ranalyse du phénomène historique, qui aurast
aide le lecteur non spécialiste, d'un cdté de mieux comps endre les traits propres à rai t de chaque
pays, tiaits qui désignent toujouis tout un cornplexe cultruel, et de l'aulre de mieux saisir,
outre le idle de l'as t byzantin, rappoit moins prestigieux, ceites, sums tout aussi impostant,
des pays de l'est et du sud-est européen a la culture du moyen age

Maria Ana Musicescu

STYLIANOU ANDREAS el STYLIANOU JUDITH, The painted churches of Cyprus,
Worcesterslui e, England, 1961, 171 pags s, 81 'Hush ations, 5 en couleurs,

C'est grace A quelques etudes récentes que les histoi lens de l'ait byzantin et de celus des
pays du sud-est emopéen peuvent ajoutes au gioupe deja impoitant des écoles d'ait issues de
Byzance celle, encore peu connue, de rile de Chypre Le livre d'Andreas et de Judith Stylianou,
guide, analyse et essai de synlhese a la foss, est intélessant pal la nchesse et la nouveauté de
son infos matron, piecieux par ce qu'on pounait qualifier de pc-Lacs monogiaphies des monuments
les plus impos tants de agréable par la darte et la vivacité de ses remarques Les trois chaps-
tres du byre (History, Byzantine art and Cyprus, The monuments) ienseignent le lecteur sur les
circonslances lustonques qui ont déteimine le croisement d'influences auquel l'ai t de Chyme
dolt son aspect pal ticulier, sur revolution de cet ait, sur les multiples nuances locales qui s'intè-
grent au fond byzantm pes manent et qui confèrent une individualité propre à chaque ensemble
penst et A la peintuie de rile dans son ensemble Byzance, l'Onent et l'Occident sont les trois
foyeis de cultuse d'où Chypre pulse, à degres d'intensIté différents et h des époques différentes,
les elements de son art Cai, toujours bee de pres à l'Empire byzantin et surtout à sa capitale,
saccagée A tour de idle poi les Atabes et par les Fiancs, des ssecles duiant sous la souzesaineté de
Vemse et enfin conquise pal les Turcs, c'est l'histoire meme de rile qin déteinune el qui explique
son ail qui sera, en fin de compte, le resultat d'une réélaboranon, d'une intesprétation selon ses
plus anciennes tiaditions ai tistiques le goal, la sensibilité et la culture du peuple du fond
byzantrn comme des influences et des suggestions ieçues a navels les siécles Quelle est la porlée
de ces influences, leus rdle dans revolution de la pemture chypnote, car c'est de peintuie que
s'occupe, en pi emier lieu ce livie 9 Est-elle une simple école provinciale de la peintme byzantme,
oia bien peut-on parles d'un style piopre a Chypre ? Quelle est la contribution originate des artis-
tes de rile jusqu'au moment de sa conquete par les Turcs 9 Quelle est revolution de cette pem-
ture aux XVII e et XVIII' siécles 9 Voilà autant de questions qui se posent au lecteur et auxquel-
les les autem s s'efforcent de repondie

C'cst le chapare intitule Byzantine arl and Cyprus qui nous renseigne sur les phases de la
peinture chypnote qui sont, en fin de compte, les deux glandes phases de tout art de l'Onent
chrellen du limy en Age, swims-uncut la phase byrantine et celle post-byzanline. En Chypre, la
premiéle suit de près les etapes parcourues pas la peintuie byzantine meine C'est muss que, sur
un fond de tradition hellemstique (mosaiques de Kato-Paphos, IreIlle siécles, de Salamis au
debut du rve ssecle, de Cullum au Ve siécle) penélienl, a poi ',sr du Vle ssécle, A la fois le s fac-
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teur oriental de l'art byzantin (mosalques de la Panagia-Kanakaiia, près de Lythankroni,
peintures murales de Salamis-Constantm) et celui grec o dont la piésence atteste les étioites
ielations de l'ile avec la capitale de l'Empire datant avant l'époque iconoclaste. Elles seront
renforcées à partir du Xe siècle, quand des artistes de Byzance viendront travailler dans rile
et impiimer pour longtemps le caractère d'un art gm sera sum, repris, enrich' par les maitres
chypriotes. Aux XIeXIIe siècles des traits hellénistiques du style de o Cour o de Byzance pénè-
trent dans la peinture de Chyme (St Nicolas de Kakopetria, XIe s. ; Panagm Phorbiotissa A
Asmou, debut du XIII« siècle , la belle série de fresques de Lagoudera, 1192). Quant a cette époque,
les auteurs remarquent ceitains traits stylistiques connnuns entre la peinture de Chypre et celle
de la Macedoine yougoslave (Nerezi, Kuibmovo) et grecque (St. Anargyres). Excepté quelques
infiltrations de l'Occident qui demement superficielles meme après la conquète de l'ile par les
Latins (1191), son art demeure profondément lie à Byzance (monastè,re de St Jean Lampadistis,
première moitié du XIII` siècle , fiesques de la Panagm tou Moutoula, 1280, St Nicolas de Kako-
petria, fin du XIII« siècle , celle du narthex de la Panagia Phoibiotissa de Asinou) Les fresques
ont tantôt l'aspect s populaires, o monastique caractéristique a l'art de la province byzantine,
tantdt celui du style de o emirs de la capitale. En ce gm concerne le style Paléologue, excepté
Ja peinture d'icdnes (celle de 1356 repiésentant le Christ, les archanges et les donateurs de l'église
de la Panagia Chrisahmotissa-Nicosia), on ne suspend en Chypre que des reflets de ce style
raffiné, quoique toujours sous un aspect plutôt provincial (regime de la Sainte Croix a Pelendri).

C'est dans la seconde moitié du XV siècle qu'on vei ra se dé N eloppei en Chyme, ce que les
auteurs appellent le s local revival style A, notamment la tradition byzantine sur echelle locale
(les tiois ensembles peints par Philippe Goul entre 1465-1466; la peinture de la chapelle de
Pedoulas, 1474). C'est cette interpretation locale de la tradition byzantine gm se développera
au cours du XVIe siècle (les fresques signées par Simeon Axenti à regime de St. Sozomène, 1513
et celles des St. Archanges de Galata, 1514). Néamoins, c'est toujours vers la seconde incatie
du XV« siècle que commence A poindre ce qui deviendia le style o italo-byzantin o, dont l'évolu-
tion est parallèle au style byzantin local Survivance de Byzance et contamination de l'Occident
vont dorénavant s'entrepénétrer, fondre dans une 4 happy union s et créer un st3 le rnixte qui du-
rera jusqu'au moment de la conquéte de l'ile par les Turcs (1570). Excepté la peinture d'icOnes,
à partii du XVII« siècle, l'art chrétien de Chypre s'achemme vers sa decadence défnutive

Ce bref exposé par étapes chronologiques et stylistiques de la peinture chypriote dans son en-
semble est appuyé et enriclu par la description détaillée des 25 monuments les plus importants
de Des données concernant l'iconogiaphie, des considerations sur le style de chaque ensemble
peint, pet mettent de saisu les trots aspects essentiels de la peinttne médiévale de Chypre by-
zantin, byzantin d'interpretation locale et italo-byzantin sui lequel les auteuis nous renseignent
d'une manière un peu trop genérate.

De nombreux details d'iconogiaphie des données de premiei e importance en ce qui concerne
certams tints communs avec la peintme des pays du sud-est européen portiaits funéiarnes,
portraits de donateurs, peinture exterieuie, sculptine en bols, etc constituent une aide préci-
euse pour le spécialiste.

Le besom de pi nisei ceitains aspects particuheis de l'art de Chypre, d'en rehausser
les traits locaux, souvent difficiles è. quahher dans leurs nuances propies, ont conduit les auteurs

dénommer s style s certames écoles ou courants qui n'appaitiennent pas moms au méme
style byzantin ou local Les notions de style, école, comant n'étant pas interchangeables, un
lecteur non avisé pourrait se tromper sur la valeur representative dans l'ensemble de ceitains
details, d'une certame manière de peindre, dont la signification est hmnmtée à un ou a plusieurs
monuments qu'ils calactélisent D'autre pal 1, la notion claire et expressive de o post-Byzan_
tine local revival style s, appliquée a un ait qui compiend plus de deux siècles est, d'un
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c8té, trop large pour définir tous les aspects artistiques spécifiques A Chypre et, d'autre part,
trop &smite, pour permettre de distinguer l'aspect local propre A. l'ile de celui des autres pays
ou contrées du sud-est européen qui, eux-aussi, ont amplement vécu leur phase post-byzan-
tine. Cette autre notion, de style italo-byzantin, elle non plus n'est pas en mesure de faire
saisir les nuances qu'elle comporte dans cet équilibre souvent labile, entre l'élément italien,
byzantin et post-byzantin, et qui crie A l'intérieur meme de cette phase de l'evolution stylis-
tique de la peinture, certains aspects qui mériterment d'étre révélés. Car, l'art de cette epoque
tardive, généralement méprisé par les historiens de l'art byzantin, reserve des surprises en
ce qui concerne et sa valeur artistique et son onginalité.

Une ample bibliographie (dans laquelle manque par inadvertance, parmi les travaux
d'ensemble sur l'art byzantin le byre, désormais célèbre, du professeur V. N Lasarev, 11 istoire
de la peinture byzantine, Moscou 1947), une carte de l'ile et une série d'excellentes photos
completent ce livre utile et agréable h la fois.

Remarquons, pour fnur, son importance pour l'étude de ce double aspect d'unité et
de diversite dans l'art des pays du sud-est européen. Car, tout en gardant un indeniable
aspect d'unité, que lui conf ere la prodigieuse force d'irradiation et de survivance de Byzance,
ces arts, ne cessent pas de s'enrichir des aspects propres A chaque pays et de donner nais-
sance, des siècles durant, A une grande diversité d'écoles qui sont encore loin d'etre étudiées
A fond et nuses en valeur sous leur double aspect international et national.

Mana Ana Musicescu
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Rédigées par : CAMARIANO-CIORAN, ARIADNA (A. Cr ); CAMARIANO, NESTOR
(N. Cr.); GIURESCU, DINU (D.C.G.) ; MATES, ION (I. M ) ; MIHXESCU, HARALAMB
(H. M); MUSICESCU, MARIA ANA (M. A. M.) ; NXSTUREL, PETRE (P. S. N ) ;
OTESCU, SIMONA (S. O.).

VACALOPOULOS, APOSTOLOS, repticevt.xet gyypogpoc eurò -a) Geheimes Ai chiv Movecxou

crxe-axec -er,v rrpcf.rril 7repto8o Tç dornpacasíaç TXXo'cacc (Documents allemands
de la Geheimes Archly de Munchen concernant la première 'Anode ,de la régence
en Grèce 1833-1834), Salomque, 1960, 97 p. ; extrait de l'Annuaire scientifique de
la Faculte de Philosophie de Salonique, vol VIII.

Le professeur Apostolos Vacalopoulos de l'Umversité de Salonique a découvert dans
la i Geheimes Staatsarchiv de Munich un mémoire (date du 27 octobre 1834) que les ex-
regents de Gréce, von Maurer et v. on Abel, ont adresse au ror de Baviere à l'occasion de
leur rappel dans la patrie.

Ce mémoire reflète très bien les disputes au semi de la rigence instituie pendant la
minorité du rol Othon, et composie de gens étrangers au pays (Armansperg, Maurer, Haideck
et Abel) ces politiciens etaient beaucoup plus préoccupés de leurs propres intéréts ou de
ceux de leurs maitres, que de ceux du pays dans le gouvernernent duquel ils se trouvaient.
On y trouve également certaines relations regardant les problemes économiques de la Grece,
ainsi que des informations au sujet de l'immixton scandaleuse de la comtesse von Armansperg
dans les questions internes du pays.

Vacalopoulos public aussi un mémoire emit par Gasser, dans lequel 11 montre, entre
autres, que les interventions des représentants des grandes puissances, et particuliérement de
ceux de l'Angleterre (Dawkins) et de la Russie (Katakazy) entravalent la 4.1Merté d'action
du gouvernement grec.

Les textes sont publies en langue allemande, av ec une couite introduction,
N. Cr.

REV ETUDES S.113 ST EUROP III, 1-2, p. 357-372. BUCAREST. 1965
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MANOUSSACAS, M. I, Bevev.xec gyypapoc devocpcp6i/eva ciq ixx)or,crEccartAv ici-ropEccv

sijç Toil 1400 1600 OCEWVOg (7-cpoi-roncurci6cq xcd np o.Pc'eX-rat. Xciv8axoq).

(Documents vénitiens se rapportant à l'histoire ecclésiastique de la Crète des XIVe-
XVIe siècles, Protopopes s (arcluprètres) et » protopsaltes (premiers-chantres) de
Handacas) dans AeXT:ov -rijq IcPropc.x.71q xcì iavcaoytx-71q i-roctpeccg T-71q TXXecaoqo,
XV (1961), p 149-233.

L'infatigable investigateur des archives vénitiennes, Manoussacas, professeur a l'Univer-
site de Salonique, public dans cet article, 26 documents provenant des archives de Venise,
dont 23 sont en latin et trois en grec. Manoussacas en donne une édition réellement scienti-
fique, piéparée avec beaucoup de travail et une attention nunutieuse Chaque document est
précédé d'un ample regeste et sum de très riches commentanes Les documents plus courts
sont precédés, au lieu d'un regeste, d'une tiaduction en langue grecque

Le contenu des documents est vaiié, tiaitant difféients aspects installations al Intraires
d'archiprêtres, conflits autour du pavement de la taxe noramée s perper s, conflits entre catho-
liques et orthodoxes, automations d'ordination, requêtes de libéiation d'esclaves, etc. Ces
documents ont perms à Manoussacas de diesser la liste des aichiprares qui, en l'absence
d'évèques orthodoxes dans la Crète dominée par Venise, étaient les supérieuis spnituels de
la population orthodoxe

Deux documents sont donnés en fac-similes, l'un de 1424 et l'autre de 1514. Pour la
commodité du lecteur, Manoussacas a eu soin d'ajouter a son article un index très

A. Cr.

SCOUVARAS, VANGHELIS, Tptcc civx80.scc cb.Pci.xcercoaLcycpc.cexck Kditevcc (Trois textes
irtédits hostiles à Capo d'Istria)», <AEXT'av .rijg `IaToptxt'ç xcd. 6-»voXoyt.xilg i-coct.peEctS
ri-N `Daciaog i, XV (1961), p. 251-268.

Les Grecs, apres la constitution d'un Etat indépendant, étaient désireux de jouir de
toutes les libertés politiques et sociales. De taus les problemes, le plus bredant était celui du
partage des terres aux paysans L'État était entre en possession de grandes &endues de terre
provenues des confiscations des ciflies i (propriétés) ayant appartenu aux féodaux turcs.
Ces terres devaient are partagées aux paysans qui n'en avaient pas et aux combattants qui
avaient verse leur sang pour la liberation de la Grece. La Commission, nominee par Capo
dIstria, qui devait faire les inscriptaons de ceux qui avaient le droit de recevoir des lots de
terre, ne fut pas A la hauteur de sa destination et les promesses de mise en possession des
terres ne se transposaient pas en faits. C'étart la l'origine du mécantentement de la maionté
de la population rurale.

Le gouvernement par trop dictatorial de Capo d'Istria causait aussi de grands Main-
tentements ; ce gouvernement avait concentre dans ses mains tout le pouvoir administratif.
Il avad aboli la constitution, dissous l'assemblée nationale et avait crié en échange un Senat,
organe soumis à sa volonté et qui agissait scion ses désirs. Ce Sinat se compasad de 27 mem-
bres nommis par Capo d'Istria. Le Senat, d'apres les historiens de l'époque, &art forme de
gens dévoués au i president s.

Au moment de la lutte pour l'indépendance en Grece, plusieurs revues gm jouissaient
d'une pirate liberté avaient pu paraltre. Parce que dans ces périodiques l'on cntiquait mainte-
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Nous précisons que le vieux Coray mène à cette époque une lutte acerbe contre
Capo d'Istria II mit en circulation en 1830, sous le pseudonyme de G. Pantazidis, un dialogue
tres dur envers Capo d'Istria intituleS Tí autisp6pet. etc `DadeScc vet rpg-ii eig Isocpol'_,crag
nepurrácsetc vi LSooXo.),F,.'nelç xLcraccvollq Toupdrov-mq, Ateaoyoq &o pouxcliv Accoa0.6-
vouq xod. Xipt.Xciou (Que dolt faire la Grèce dans son intérèt, dans les circonstances ac-
tuelles pour ne pas 6tre réduite en esclavage par des chrétiens qui se comportent comme
des Turcs Dialogue entre deux Grecs, Laostherns et Harilaos).
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nant les abus des membres de son gouvernement, Capo d'Istria, par des dispositions spéciales,
limita la liberté de la presse, instaurant la censure ou la suppression des journaux.

Capo d'Istria et surtout ses freres Viaros et Augustin orgamsèrent un réseau très dense
d'informateurs qui servaient k neutraliser n'importe quelle tendance ou action libérale.

Capo d'Istria olganisa l'administration de telle façon que le système admimstratif,
decentralise de jusqu'alors, fut supprimé, assumant personnellement tout le pouvoir et toute
la responsabilité Son gouvernement était tout-puissant

Justement au moment od, en GI ece, les mécontentements devenaient de plus en plus
mamfestes, la revolution bourgeoise contre l'absolutisme éclata en France, en 1830, revolution
qui eut un fort retentissement dans l'esprit des Grecs Le général français La Fayette, décla-
rait partout qu'il 'rail en Grèce pour rétablir le regime constitutionnel Les Grecs nourris
par l'esprit libéral français et par la declaration des droits de l'homme qui en avait résulté,
embrasserent à cette occasion aussi, les mots d'ordre de la revolution

Des troubles éclatèrent en plusieurs endroits. Le peuple demandait la convocation d'une
constituante qui donnerait au pays une constitution La hame contre Capo d'Istria grand's-
salt de plus en plus dans toutes les couches sociales ma's elle atteigmt le comble quand Au-
gustin, le frere du gouverneur, fut nommé commandant des forces de l'armée grecque.

A cette époque od la haine du peuple contre Capo d'Istria croissait de plus en plus
dans les journaux de l'opposition, circulaient des pamphlets et des articles fulmmants qui
attisaient la flamme de la vengeance

Scouvaras, apiès avoir présenté très judicieusement le cadre de l'époque, publie et
analyse trois pamphlets anonymes de ce genre, dont deux sont en vers et l'un en prose.

Le premier, en vers (p. 259-260), est un en de hame contre les Corflotes dont un &mt.
aussi Capo d'Istria qui est nommé dans le pamphlet tyran * et e charlatan * Le pamphlet
comporte deux idées 1) il exprime la hame contre une personne et certames institutions et
2) il formule certains mots d'ordre d'instigation A la lutte et aux revendications.

Le second pamphlet (p. 263-271) est un dialogue en prose intitulé "Ovetpov * (Reve).
Il est écrit par un auteur anonyme d'après le modele des dialogues de Coray imite en
ce qui concerne et le fond et la forme 1. Dans ce pamphlet, on demande la justice
non la vengeance. On y demande une constitution qui assurerait un gouvernement conforme
A l'esprit du temps et aux habitudes grecques.

Le troisième texte (p 276-282) est en vers et semble avoir été éclat pour étre chanté.
A imite le rythme du célèbre hymne de Kochinachis Xt.yupòv xcci xonTepòv iYTrcsí [lop
qui a été chanté par le peuple grec pendant les combats. II est probable que l'hymne
anonyme fdt aussi chante par la jeunesse hostile k Capo d'Istria. Ce chant est un hymne A
l'adresse de Constantin Mavromihalis, l'assassin de Capo d'Istria.

Au moment de l'assassinat du gouverneur, les avis furent très partages en Grèce et
dans les cercles diplomatiques d'Europe. Les gouvernements conservateurs et monarchiques
qualifierent l'assassinat comme manifestation de l'influence funeste des idées anarchiques s,
tandis que le cdté anglais a manifesté sa joie devant la most du proconsul russe (roi.5

PoScrou c'tVaUTCÓCTOU), surnom donne A. Capo d'Istria.
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Pienant en considération les posittons manifestées en Europe après l'assassinat du chef
de l'Etat grec, nous devons admettre que, sans aucun doute, l'influence étrangere et les inter-
ventions clandestines venues du dehors ont aussi contribué à exciter au plus haut degré les
esprits en Gréce.

A. Cr.

CIOBANU, FULVIA, L'origine du mot o lehamite s, e Studii i cercetäri lingvistice o, Bucarest,
1960, cahier 3, pages 429-432.

L'auteur de Particle considére comme non satisfaisantes les hypothéses concernant
l'origine du mot roumain lehamite avec les variantes e lehamete u et s hhamete s, émises
par les différents dictionnaires e Lehamite s ne pent pas 'are formé du mot hongi °is « léha

vide désert ou de l'ukramien e lyho étrange mauvais, avec la terminaison s mite o
et o mu o, le résultat d'une contamination entre Pukrainien e lyho et o cogeamite o.

L'auteur observe, à bon droit, qu'a l'encontre des autres mots dans la composition
desquels entre mite * (pasdmite, iatämite), « lehamite et s cogeamite # constituent une
unité non analysable dans la langue roumaine. Comme tel il a da are emprunté en tant
que mot unitaire et non analysable d'une langue slave. Le premier élément (leha, liha) existe
dans plusieures langues slaves et il a à peu près le méme sens.

En langue bulgare populaire on rencontre des constructions dans lesquelles figure
Juixa Ainsi, Teodorov Balan mentionne la construction JIHxa M'I' aim/ OT Apaf o eTy s je suis
.dégofité, je suis rassassié d'amour o, dans laquelle auxo est accompagné de foimes prono-
minales de data a valeur de datif éthique. Le procédé est très répandu dans la langue
bulgare populaire t pent étre rencontré très souvent dans les créations populati es. Aujourd'hui
HMCO MR Til paratt une construction rarement employée, quoique l'adjectif mmx soit
utilise dans la langue populaire ayant entre autres aussi le sens de « désagréable, torturant
et dans les dictionnaires nous rencontrons la construction JiHxo Mue o je souffre, cela me
gêne, cela me pese #. Tant la forme que le sens de la construction bulgare permettent a
l'auteur d'y you l'origine du mot lehamrte o.

Le mot a eu d'abord la forme o hhamite qui est devenu ensuite leham It e * par la
transformation de non accentué en s e o. La construction initiale dolt 8tre considérée liha-
mite de.. o, mi-e silá, stilt sätul de .. o, où s hhamite o a la valeur d'un adverbe. Avec
le temps, par analogie avec e mi-e slid o, qui a le méme sens, elle devient mi-e lehamite o.
De cette construction, le mot a pu étre pris isolément par les &mains comme nom ayant
le sens de e sila, plictisealà o, De olehamite * sont issus de nombreux dérivés. Ces dérivis sont
une preuve de plus, que l'expression a été empruntée du bulgare comme un mot unitaire, non
analysable.

,710PA 14BAHOBA-MHPTIEBA, Paaeofi 6aaelue epeme (Futurum) e haileapcsu.s esun
om X 80 XVIII een (L'évolution du futur dans la langue bulgare depuis le xe
jusqu'au XVIII« siècle), Académie des Sciences, Sofia, 1962, 201 p.

Les formes du futur apparaissent relativement tard dans l'histon e des langues, en fonc-
ton du parachevement de leur processus vers l'abstrait En lattn, le futur était un subjonctif
plus ancien , dans d'autres langues, il s'est sui tout développé de certames formes périphrasti-
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ques du présent. On observe généralement une tendance incessante au renouvellement des
formes du futur, à l'aide de moyens intrinsèques, van& et inattendus :le cas le plus fréquent
est le recours aux verbes expnmant le désir, l'attente, le devoir, la possession,
le commencement d'une action, etc. En bas-latin circulaient sur toute l'étendue de l'Empire
Romain des formes périphrastiques constituées de l'infinitif et des verbes habere ou velle. Ces
dernières se sont transmises aux langues romanes, où elles ont longtemps coexisté, mais dans
les langues littéraires modernes c'est l'un de ces procédés qui a prévalu : ainsi, en roumain,
volo cantare vol cetnta ou cantare volo cdnta-voe; en français, cantare habeo je chanterai.
Mais la réalité linguistique de la langue parlée et des dialectes populaires est beaucoup plus
complexe que celle de la langue littéraire. C'est ce qui fait que la situation de la catigone
du futur dans les langues httéraires soit incertame et oscillante.

La présente étude renferme deux parties : à savoir un examen des textes littéraires
les plus importants du X° au XVIII° siécle et des observations générales Still/JCS d'une syn-
thèse des résultats obtenus. La situation de la langue bulgare confirme les conclusions géni-
rales découlant de l'analyse d'autres langues : les moyens d'expression de la catégone du futur
sont vanés et se renouvellent continuellement. C'est à peine au XVIII° siècle, c'est-a-dire
au moment oa une langue littéraire unique s'impose à tous les Bulgares, que triomphent
partout les formes synthétiques uniques. Les modèles sur lesquels la langue se guide sont
le plus souvent un produit inteine, souple, dynamique et adapté aux nécessités de la vie.
C'est a juste raison qu'est repoussé le point de vue scion lequel dans le pi ocessus de forma-
tion du futur en nulgare 11 y aurait eu une influence étrangére.

H. M.

BASKAKOV, N. A. Turk Dillerinde On Vokallerin Duzlemest ve Karcurncenin Halicz-Luck
Lehvesinde o>e ve u> i Degumelert (La délabialisation des voyelles anténeures dans
les langues turques et les changements o>e et u>i dans le dialecte caraime de Halicz
Luck), a Turk Dili Arastirmalan Yiliigi Belleten 1963 *, Ankara, 1964, p. 33-37.

L'auteur souligne la rareté des itudes concernant la phonétique et particulièrement
des recherches sur les changements de certaines voyelles dans les langues turques. Il insiste
en particulier sur les changements o>e et u>i qui se rencontrent alISS1 bien dans les langues
kyptchaks que dans les langues oghouses Ma's ce changement phonétique est rencontré d'une
maniére sporadique dans ces langues et se trouve frequemment dans le dialecte des caraimes
de Halicz Luck (on salt que le caraime a deux dialectes : le dialecte dit de Halicz Luck et
celui de Troik).

L'auteur donne de nombreux exemples et explique ces changements non seulement par
l'influence des langues voisines, l'ukrainien et le polonais, mais aussi pal Vachon des lois
inteines qui régissent ces langues A la bibliographic on dolt ajouter maintenant aussi le livre
de K. M. Musaev, rpammamuna Kapau.ncreozo .1t3b1Na Oonemuna u MopOortoeux Mocima,
1964, paru ultérieurement.
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DJUKANOVM, MARIJA, Les vestiges de la langue turque dans l'actuelle langue serbo-croate
X. Turk Dil Kurultayinda Okunan Bilimsel Bildiriler 1963 s, Ankara, 1964, P. 31-36.

La langue serbo-croate, comme touteS les langues balkaniques d'ailleurs, poss&le dans
son lexique un important fonds d'emprunts d'origine turque. C'est Vuk Karadzid, qui pour
la premikre fois signala ce fait dans son dictionnaire de 1818. Dans son ouvrage volumineux
(2 volumes) Abddulah Skaljié étudie 6000 turcismes' tout en se limitant au parler populaire
de Bosnie et Herzégovine L'auteur de cet article (Wide d'employer le terme e éléments orien-
taux pin-Mt que celui de turcismes' et considère qu'on a besoin d'un dictionnaire généra/
des éléments orientaux pour tout le terrrtoire de la Yougoslavie, car parfois dans les diffé-
rentes régions on trouve des nuances sémantiques provenant d'un méme emprunt lexical.

Cette influence se recontre aujourd'hui dans l'anthroponymie (i1 y a en Yougoslavie
de nombreux noms de families turcs chez des non-musulmans), dans la terminologie de la vie
citadine, dans les termes qui ont trait A la vie pratique (constructions, différents
ammeublement, nourriture, habillement). On remarque surtout que la terminologie est orien-
tale dans l'élevage des chevaux et dans leur harnachement. AinSi le dictionnaire de Skaljie
note rien que dans ce domaine 119 termes orientaux. Mais les domaines ot l'on rentontre des
mots orientaux sont encore plus nombreux. Sans aucun doute les problèmes discutés et les
desiderata exprimés par l'auteur sont des plus intéressants Et nous croyons qu'cn général
les recherches comparatives dialéctologiques au sujet deS éléments lures et orientaux dans
toutes les langues du Sud-Est de l'Europe seront utiles allSS1 bien pour l'étude du problème
dans son ensemble que pour l'étude de ces éléments orientaux dans chaque langue de ces
pays (Cf. aussi les observations plus anciennes de L. Seinanu, les indications méthodologiques
de T. Kowalski de N. K. Dmitriev et celles plus récentes de E V Sevortian de G. Hazai,
etc ). A la bibliographie, il faut ajouter le livre paru depuis peu de Anton Knezevte : Die
Turzismen in den Sprachen der Kroaten und Serben. Meisenheim am Glan, 1962, 506 p.
(Slavisch-Baltisches Seminar der Westfalischen Wilhelm-Universitat) compte rendu dans

Zeitschrift f. Slay. Fil. s, XXXI, 2, 1963.
I. M.

EZ,Iteapcnu emitoc0.202/Vien pennun, ci,cTaBunu Bn. Feopruen, 14naii FIJI7360B, Hopgau 3anmoB,
CT. 14J1qeß, Académie des Sciences, Sofia, 1963 1964, fast. II, p. 81 160, fasc. 3,
p. 161-240

Le Dictionnaire itymologique bulgare continue k paraitre avec régularité Sa richesse
et sa variété se remarquent aussi par les faits linguistiques analogues qu'il cite des langues
slaves, du roumain, du hongrois, du turc, du grec moderne et de Palbanais. Conçu sur une
large base 11 rendra bien des services non seulement aux linguistes, mais aussi aux historiens,
aux géographes, aux ethnographes et, d'une fa çon générale, aux études d'histoire de la culture.
Les auteurs affirment que certains néologismes d'origine occidentale ont pénétré en bulgare
par l'intermédiaire du roumain. Tel est le cas de 6poutypa e brochure s, 6yiteeapa < boule-
vard s On pourrait y adjoindre 6py maaen brutal o, 6ysém a bouquet 0. Pour l'étymologie
du toponyme Bucuresti on part du verbe a bucura suffixe esti. Bucurestz est un patrony-
mique de Bucur, qui appal aft aussi en territoire bulgare : Egyzop (Botevgiad), Egnopoec
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(Sevhevo), B9Kopoeuu (Godenco), Bysypilu (Skopsko) L'adjectif i bukur e beau * de
l'albanais montre que Bucur était autrefois un appelatif en roumain, où il n'existe plus
aujourd'hui que les dérivés a se bucura, bucurie, bucuros. L'étymologie proposée du mot rou-
main burd, à savoir de l'italien bora (provenant du grec popiag) est douteuse. Le mot
8mb-c1e apparalt en roumain (velinie) et dans d'autres langues balkamques, oa il a pénétré
par le canal des commercants qui apportaient des marchandises de Valence par Vemse.
Bel-tea:0 a pénétré en bulgare par le turc et venetic en roumain par le néo-giec (rieve-rock) ;
le point de départ a été vénitien Le latin vigilia, plus tard en grec byzantin (ptyXoc)
demeure dans le toponyme Bfiraa, pic montagneux près de Melnik D'autres informations
abondantes et bienvenues sont celles d'ordre historique et linguistique relatives à Btimozua,
Bnax, cotutoOct, 61,ANOA2m, Fedpett Le mot Bna.r apparait notamment dans la ter-
minologie botanique et dans la toponymie bulgare. D'autres emprunts au roumain sont les
mots 6pausa fromage s, 6y3a e lèvre s, dpma ventre s, 6gnidd" tonneau a, md.4sa douane s,
edaaa oh6te s, edn6uu jaune s. A la page 91 une faute d'impression, burniand au lieu de
buruzand.

Le Dictionnaire itymologigue bulgare est indubitablement appelé à devenir un instrument
de travail indispensable non seulement pour les slavisants, mais aussi pour les romanistes,
les albanologues et les turcisants.

H. M

PERTUSI, AGOSTINO, 'Epto.ciw.ccrcc. Per la storm e le fontz delle prime grammatiche greche
a stampa, tirage à part de s Italia medioevale e umanistica s, V, Padova 1962 (Mano-
scritti e stampe dell'Umanesimo Stud' in onore di Giovanni Mardersteig), p. 321-351.

Les premiers Erotemata ne sont pas reux que Janus Lascaris fit paraitre en 1476, mais
ceux de Marcel Chrysoloras, publiés à Venise en 1471 par Adam von Ambergan. Sa gram-
maire semble avoir été composée à Constantinople en 1397. Un examen approfondi de l'his-
toire des différents manuels de grammaire depuis l'Antiquité permet à l'auteur de souligner
les dons de philologue de Chrysoloras qui, au lieu de 56 types de déclinaisons grecques, sut
les grouper en 10 seulement, à savoir,cinq paradigmes sans contractions et cinq à contractions,
dont 4 parisyllabiques et un imparisyllabique Quant aux conjugaisons, il s'en tint à la
théorie de Dionysios Thrax. Ce merle blanc de la bibliophilie n'est connu aujourd'hui qu'en
deux exemplaires, conservés A. Manchester et à Milan C'est la grammaire dite Ianua, k
l'aide de laquelle l'humaniste byzantin avait appris le latin, qui lui fournit les moyens de
classer systématiquement les déclinaisons grecques.

P. .5. N.

BARNEA, ION, Garvdn Dinogetza, Bucarest, Ed. Meridiane, 1961, 87 p. (35 illustrations).

L'auteur présente avec compétence les résultats des fouilles archéologiques effectuées
ces derniéres armies dans la cité romaine et byzantine de Dinogetia (Dobroudja du nord).
I. Barnea gut a, d'ailleurs, analysé dans des études spéciales les résultatA de ces recherches,
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nous fait dans ce nouvel ouvrage, une presentation d'ensemble et s'arrete surtout A la période
du haut moyen age (Xe siècles); il y analyse le type des maisons, les occupations
des habitants (surtout les métiers), les relations commerciales de la cite avec le monde byzantin
et les vines de la Russie kiivienne. La ville-cité de Dinogetia cesse son existence vers le
milieu du XIIe slide, A la suite des invasions des Petchenegues.

D C. G.

LAFONTAINE-DOSOGNE, JAC QUELINE, Voyage archéologique en Chypre, extrait de la
revue Le Flambeau I), N°5 1-2, 1963 (Bruxelles), p 115-132 + 8 fig.

L'historien d'art bien connue qu'est Mule Lafontame-Dosogne condense ici ses obser-
vations sur les monuments antiques, byzantins, latins et turcs en Chypre. Le tout est pre-
senté d'une plume agréable qui évoque avec sensibilité et sympatlue la splendeur ou le charme
des trésors artistiques et du paysage de I'lle. Les qualités de cet exposé qui n'en est pas moins
un guide attrayant en miniature, nous font espérer qu'elle publiera bient6t l'ouvrage tres
largement illustré, intitule Monuments d'art chi-Ellen en Chypre dont elle annonce la prepa-
ration (p. 116, note 1).

P. .. N.

EUSTAZIO DI TESSALONICA, La espugnctzione di Tessalonica. Testo critico, introduzione,
annotazioni di Stilpon Kyriakidis. Pro érnio di Bruno Lavagnim. Versione italiana di
Vincenzo Rotolo. (Istituto Siciliano di Studi bizantini e neollenici. Testi e monumenti
pubblicati da Bruno Lavagnini sotto gli auspici dell'Assessorato alla Istruzione della
Regione Siciliana. Testi 5), Palermo, 1961, LXIII + 191 p. + 4 planches.

Le récit célèbre, qu'a laisse le métropolite Eustathe de Thessalonique sur la chute de
sa \rifle aux mains des Normands le 24 aoat 1185 a fait récemment l'objet d'une edition criti-
que due au regretté professeur St. Kyriakidès. La longue introduction qu'il a mise ep tete
de ce livre indique d'abord les editions du texte du savant byzantin (publie d'abord par
Tafel en 1832, puis en 1852, et reproduit ensuite dans la Byzantine de Bonn et la Patrologte
grecque de Migne), puis elle étudie la tradition manuscrite, prouvant que le manuscrit de
Bale A III 20, n'est pas un autographe, comme soutenu A. Maricq voici tantat quinze
ans. On nous présente ensuite rceuvre et la biographic de son auteur. (On complétera doré-
navant son curriculum vitae en tenant compte que, lorsqu'il fut promu métropolite, 11 itait
6 ix craxaMou, soit le 5e des dignitaires patriarcaux ; voir V. Laurent, Le Corpus des sceaux
de l'Empire byzantin, V-1, Paris, 1963, p. 336-337) Retenons encore en passant qu'au
monastere de Gra6anica, en Serbie (voir p. LX et pl IV), Eustathe est peint en qualité
de saint : à cet égard, il serait intéressant de retrouver éventuellement sa presence dans
l'iconographic de quelque monument historique de Rounianie.

Le texte grec et sa traduction italienne en regard couvrent les pages 2 à 159. Etablie
avec grand soin par St. Kyriakides, qui s'est montre tres conservateur à regard du codex
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de BAle, d'une lecture assez malaisée, et l'a prudemment retouché de ci de 1A, cette edition
est enrichie d'abondantes identifications de sources classiques et chretennes dont s'est inspire
Eustathe, si fern de litterature.

La traduction italienne, par V. Rotolo, respecte en général le mouvement de l'original
et aide A élucider certames des difficultés d'une première lecture. Des sous-titres annotes en
marge de cet important récit lustolique d'une lecture si palpitante, en jalonnent le plan. V. Ro-
tolo explique dans des notes très compétentes, certaines des allusions mythologiques, histo-
riques, etc., par trop obscures que s'est permises Eustathe C'est A lui également que l'on
doit la version itallenne de tout l'expose de Kyriakidès.

On trouvera encore 111X. p 163-183 un supplement de notes explicatives et, enfin,
aux p. 185-191 un e index nominum et rerum notabilium

Cette belle édition critique, préfacie par le directeur de la collection, le professeur bien
connu Bruno Lavagnini, represente l'une des pierres de taille de la Byzantine du XXe siècle
qui, sans plan unitaire, n'en ajuste pas moms petit A petit, ses divers éléments façonnés
Paris comme A Ettal, àAthènes comme A Rome, a Bucarest comme à Palerme ou A Budapest ..
Nous ne doutons pas que l'Institut sicilien persévéiera dans cette vole qui est tout A son
honneur.

P N

BERTELE, TOMMASO, I gunelli delta corona bizantina dati in pegno alla Repubblica Veneta
nel sec XIV e Mastino II della Scala, a Stud' in onore di Amintore Fanfani i, II, Milano,
1962, p. 89 177

Ce mémoire, qui repose sur un dossier de 36 documents inédits, retrace les vicissitudes
de Byzance au XIVe siècle, quand les bijoux de la couronne furent places A gage entre les
mains de la Republique de Venise. Ce geste matérialise tragiquement le déclin ineluctable de
l'Empire de Constantinople, gut avait emprunte en 1343 la somme de 30 000 ducats (A 5%
d'intérét) remboursables en trois ans Les considerations de l'auteur sur l'équivalence du poids
des joyaux à Constantinople et A Vemse constituent aussi une intéressante contribution
la métionomie byzantine.

P. N

Sancti Romani Melodi Cantica. Cantica genuina, edited by Paul Maas and C. A. Trypanis,
Oxford, Clarendon Press, 1963, XXXVII + 547 p.

Cet élégant in-8, d'une tenue t3Tographique irréprochable, renferme l'ceuvre authenti-
que du plus gland des poètes de Byzance, Romanos le Melode, l'auleui d'une inegalable
cnvolée de l' napOivoq areov, cette composition aussi fameuse en grec, qu'en slavon ou
en roumam, répandue depuis de longs siècles à travers tout le Sud-Est europeen et au-delA.
Paul Maas, le Nestor allemand des etudes byzantines, et C. A Trypanis se sont minutieuse-
nient attachés de 1949 A 1963 A mettre sur pied l'édition critique de 59 compositions acro-
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stiches signées explicitement par ce Synen du Vie siècle et dont plusieurs voient du reste
ici le jour pour la première fois L'introduction (p. XIXXXI), rédigée par le Professeur
Tnypanis fait le point de la théone métrique et littéraire du kontakion, domaine où les
recherches de toute une carnere du Professeur P. Maas s'avèrent d'une importance capitale
puis elle aborde la vie et l'ceuvre de Romanos et précise enfin les principes sur lesquels repose
cette Edition qui remplacera avantageusement celles du cardinal Pitra et m8me de Karl Krum-
bacher (quant à celle parue en 1952 par les soins du Prof. N. B. Tomadakis, les auteurs la
tiennent pour insuffisante du fait des idées inacceptables, disent-il, que le savant athémen
se fait de la mEtrique byzantine). La présente Edition critique repose sur l'étude de deux
groupes de manuscnts, le premier comptant 13 codices (de l'Athos, du Sinal, de Patmos, de
Moscou, du Vatican et de Turin) et l'autre, 6 (de Grottaferrata, Pans, Rome et Moscou).
A cela s'ajoute un papyrus de Vienne. La plupart des interventions que les échteurs ont
pratiquées sur le texte des manuscnts s'autonsent de considérations aussi délicates qu'inéluc-
tables imposées par la métrique.

Lk est l'intérét particulier de cet ouvrage. A ce propos il serait intéressant de rechercher
dans quelle mesure les anciennes traductions, slavonnes notamment, de certains des poemes
de Romanos confirment ou infirment les le çons des manuscnts grecs t les Emendations propo-
sées par les échteurs. En fin de volume on trouvera du reste un s Metrical Appendix * tres
érucht Les poemes de Romanos sont classés selon le genre des sujets qu'ils traitent. Les
uns sont relatifs à la personne du Christ (n" 1-34) ; d'autres concernent divers Episodes
du NOUVe111 Testament (n" 35-39) ou de l'Ancien (n" 40-46) ; certains portent sur des
themes divers (n" 47-56) et trois autres enfm glonhent les martyrs de Sébaste ou encore
Tous les Saints (n" 57-59) Outre l'appendice rnétrique (p. 511-538) signalé précédemment,
on retiendra encore l' zndex nomznum aussi copieux que fouillé (p. 539-540) avec lequel se
cl6t cette savante Edition dorénavant indispensable à tout travail sur la poésie religieuse
byzantine en général et sur l'ceuvre poétique de Romanos en particulier.

P. .5. N.

Tusculinn-Lexzkon grzectuscher und lateznischer Autoren des Altertums und des 111 zttelalters,

vollig neu bearbeitet von Wolfgang Buchwald, Armin Hohlweg u Otto Prinz, Heimeran
Verlag, Munchen [1963], XVI -I- 554 p.

Qui n'a éprouvé bien des fois la nécessité de s'informer rapidement au sujet de quelque
auteur antique ou médiéval ou de se remémorer certaines géneralttés relatives à telle ou telle
ceuvre grecque ou 9 Ce service, le nouveau Tusculum-Lexzkon, d'une consultation rapide,
sare et pratique, est à meme de le rendre dans d'excellentes conditions. Depuis Homere jusqu'a
mamts humanistes du XV' siècle, on y trouvera, classés alphabétiquement, les hommes de
lettres et au besoin les ceuvres anonymes célèbres qui font la gloire de la littérature
gréco-latine Chaque auteur y figure avec les données essentielles de sa biographic et de son
ceuvre (appréciée de fa çon pertinente). Puis, en petits caractères, la bibliographic sommaire
de ses écrits (traductions compnses) sans compter la mention des ouvrages ou articles prin-
cipaux y relatifs C'est donc là un vade-mecum commode, ramassé et précis. Certes, on pent
y relever des lacunes Pour nous limiter à la litterature chretienne et byzantine, nous sommes
surpns de l'absence d'un Priscus ou du chacre Agathias. Absents également Asténus d'Amasie,
Georges Boustromos, d'autres encore, comme Paul de Samosate, Philon de Carpasia ... Dans
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de trés rares cas (Ammomus, Constantin le Philosophe, Paul de Tarse), la notice bibliogra-
pluque a été sautée. L'assassinat d'Hypatie est daté de l'an 415; en réalité le forfait remonte
A mars 416, comme l'a fait observer N. Bänescu, Chtpuri si scene din Bizant, Cluj, 1927,
p. 9, note 1 (d'après l'`Trroc.rtocç iyxWlitov publié par Kalhadés dans 'EX)olv. (pa crISXXoyog

V° p 129). Est-il admissible de nous dire vaguement ou à la va-vite que Grégoire de
Nazianze a vécu dans la 2e moitie du 3e siècle et Grégoire de Nysse au 4e s ? Générale-
ment on fait naitre le premier en 329 ou 330 et mounr en 389 ou 390 (autrement dit au
IV siècle). Quant au second, 11 semble avoir vécu de 335 environ A 394 au plus Ult. (Sur
ces deux &mains v. par exemple A Puech, hist. de la lilt gr. chr III, Pans, 1930, p. 321,
335 et 400) La seule indication bibliographique des Miracula S. Demetrii est le renvoi au
texte publiée par Migne il aurait fallu citer aussi l'étude de P. Lernerle, La composition
et la clzronologie des deux premiers hives des Mir. S D, a Byz Zeit. o 46, 1953, p. 341-361.
La notice consacrée à Théodoret de Cyr ignore l'intéressante correspondance de ce person-
nage, récemment publiée en édition critique et traduction francaise par Y. Azéma aux Editions
du Cerf, Pans, 3 volumes (dont un au moms paru avant le Tusculum-Lexikon, à savoir en
1955, les deux autres remontant à 1964 et 1965) Si ces quelques observations montrent et
l'on s'en doutait que les amples ouvrages classiques de Krumbacher ou de Moravcsik demeu-
rent indispensables à bien des égards, cela ne saurait diminuer en nen l'heureuse initiative
et le louable ménte des trois savants qui nous ont gratifiés de cet utile et honnète instru-
ment de travail. La vive reconnaissance que des générations d'étudiants et de chercheurs leur
garderont, sera la juste récompense de leur labeur.

P. S. N.

VA.TXMANU, NICOLAE, Gel dintti ex-libris" rormlnesc (Le premier roumain),
Revista medicalà s, X-2, Bucarest, 1964, p. 228-230 + 1 planche.

Le docteur N. Vattimanu public Vex-Um de Pantaléon Calliarchis, midecin chite
du voidvode de Valachie Constantin Brancovan. Le texte, en grec et en latin, est daté du 12 juillet
169 et a dO. étre imprimé au monastére de Snagov par le célibre Anthime d'Ibéne (Géorgie),
le tutor mitropolite de Hongrovalachie.

P. N.

VATAMANU, NICOLAE, Variolizarea preventiva tn medicina populara si cult& Opera luí Iamb
Pglarino (La variolisation préventive dans la médecine populaire et officielle. L'ceuvre
de Jacques Pylannos), e Studii i cercetfin de inframicrobiologie e, XV-2, Bucarest
1964, p. 175-191.

Vauteur attire l'attention sur l'intérét scientifique et historique du trarti de Jacques
Pylannos publit à Venise en 1715 sous le titre Nova et tuta variolas excitandi per transplanta-
tionem methodus. Bien avant Ed. Jenner, Pylannos, qui fut le médecin des voiévodes valaques
Serban Cantacuzéne et Constantin Brancovan, a pratiqué la variolisation, à l'instar d'une vieille
thessallenne qu'il vrt à l'ceuvre à Constantinople en 1701. En annexe (p. 184-191), la traduc-
tion roumaine de cette ranssime plaquette, déchée par Pylarinos à son protecteur, le consul an-
glais de Smyrne Wilhelm Serhad.

P. N.
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DOENS, 1RENAEUS, Byzantznzsche KunstEuropaische Kunst. Europarat-Ausstellung,
Zappeion, Athen, April-Ium 1964, "Osterreichische Osthefte*, VI-5, 1964, P. 411-415.

Presentation de l'Exposition Internationale d'art byzantin organisée au printemps
1964 à Athènes. La participation roumaine 14 pieces est qualifiée de #bemerkenswer to.

P. N.

CHADZIDAKIS MANOLIS, Des chefs-d'ceuvre byzantins en Grèce. Les mosaiques, .Connais-
sance des arts o, mars 1964, 3 pages, 8 illustrations dont 4 en couleurs.

Si les recherches des spécialistes, de Charles Diehl A nos jours, ont réussi à &after le pre-
juge de la monotonic, de l'immobilité # dont on a longtemps execute l'art byzantin *(Ch. Diehl,
Etudes byzantznes, Paris 1905, p. 3), sa nature complexe car 11 est unitaire et divers A la.
fois reserve encore beaucoup d'inconnu au chercheur.

Une analyse serrée des données techniques et stylistiques de la mosaique du XIe siecle, crea-
tion des plus representatives de l'art byzantin impérial, permet a l'auteur de cet excellent petit
article de montrer combien différents peuvent &ire au-delà des elements d'unité (techniques, ico-
nographiques, stylistiques meme) les procédés, adaptés chaque fois aux nécessités du carac-
-are et A l'expressivité de l'image », de quelques ensembles presque contemporams du XIe siecle, cet
# apogee de l'art byzantin ». L'auteur constate que les deux traditions dominantes dont la
presence toujours active mamtient l'unité de cet art à travers des sleeks celle s hiératique
monastique » de l'Orient chretien et celle de l'hellénisme se melent dans les diverses parties

d'un meme monument * Et de conclure s la majorrté des monuments cherchent leur style
entre le hiératique" pur et le pur renaissant"» s L'ensemble de la Néa Moni de Chios, monu-
ment qui vient d'étre récemment consolidé et nettoyé, fournit à l'auteur un exemple des plus
suggestifs dans le sens d'une e unite qui dépasse les traditions trop caractéristiques D'autre
part, la description de quelques-uns des details les plus expressifs pour le style des mosatques
de la Nea Moni (milieu du XIe siecle) prouve combien différents sont les procédés techniques
et stylistiques employes pour obtenir toute une gamme d'expressions dans le traitement de la
figure humaine, ainsi que dans celui de la realisation du rythme des attitudes, des gestes, des
draperies. La Néa Moni, constate l'auteur, est un o specimen unique d'un moment de la peinture
byzantine où les traditions et les tendances s'équilibrent

Vers la fin du XIe siecle cet équilibre semble se rompre en faveur d'une rennaissance o-
des formes antiques (A Daphni, par exemple), et ce s caractere hellénisant * continuera à mar-
quer jusq'A la fin, de la manière la plus évidente, mais la plus variée aussi o, les mosai-
ques byzantines.

C'est toujours, répétons-le, sous le signe de l'unité et de la diversité qu'il faut étudier
l'art des pays sur lesquels Byzance a exercé une profonde influence C'est ce dynamisme, cette
capacité de se renouveler constamment, tout en maintenant actives les traditions les plus an-
ciennes, qui ont perrnis le vaste rayonnement de l'art byzantin non seulement en Orient et meme
en Occident, mais surtout dans les pays du sud-est europeen et en Russie. C'est sur les fonde-
ments et A l'aide du langage artistique byzantin que ces pays ont créé leurs propres écoles d'art
où l'on reconnalt, jusqu'au seuil des temps modernes, cette complexe synthese entre la tradition
byzantine et une creation d'art qui représente la contribution origmale de chacun de ces pays_

M.A.M.
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COROVIC LJUBINKOVIC - MIRJANA, Les influences de l'orfèvrerze byzantine sur la parure
de luxe slave du IXe au XII° siècle, Extrait des Actes du XII° Congrès International
des Etudes Byzantines I), tome III, Belgrade, 1964, 5 pages, 11 figures

Le rayonnement de l'art byzantin dans les pays slaves est généralement mieux connu
partir des XI` XII° siècles Pour les époques plus anciennes ce sont surtout les ouvrages
d'archéologie qui renseignent les histonens de l'art d'une manière assez parcimonieuse, d'ail-
leurs sur les problémes artistiques que posent des objets généralement plus représentatifs
pour la culttre maténelle. Encore moms peut-on parler de travaux récents de synthise en cette
matiére.

L'exposé concentre et nche en constatations de Mme Mirjana Coroviè-Ljubinkovié con-
ceinant les influences byzantines sur la parure de luxe slave des XIe XIIe siècles représente-
une de ces rares synthèses. L'auteur constate que si dans la première &tape de revolution de
l'orfèvrene du monde slave (VIIe debut du IX. siècle) l'on discerne t l'existence de grand&
courants artistiques, caractensés par la preference pour certaines formes et le choix de techniques
semblables . ma's qui n'englobe pas la totanté du monde slave s, dans une seconde étape

siècle) on reconnalt dans t tout le monde slave un meme go-dt, t une sorte de ten-
dance unificatrice s. Le trait d'union de cette pénode consiste justement dans l'influence de
l'orfèvrene byzantine, exercée dans le choix des formes, des ornements et des techniques
Cela est d'autant plus interessant du fait qu'il s'agit de l'époque de la constitution des Etats slaves
de l'est et du sud-est europeen et que l'influence sur la parure de luxe de ces peuples n'est pas
comme le remarque avec justesse l'auteur, un simple mimétisme artistique, ma's prouve que
le niveau de culture permettait au monde slave de saisir la beaute d'un art supéneur et d'utili-
ser des moyens techniques évolués. Ce fait, intéressant en tant que phénomine de culture, pre-
pare et explique la penetration massive des elements d'art majeur (architecture, peinture, etc.)
de Byzance après l'organisation des Etats slaves. Il ne s'agit plus alors d'influence dans la signi-
fication élémentaire de la notion, rums de selection, d'adaptation, de differentiation, de synthèse,
en fin de compte, comme l'auteui le constate d'ailleurs aussi dans une troisiéme étape (A partir
du XIIe siècle) de l'évolution de l'orfèvrene et qui ont donne naissance à un style d'art propre

chacun de ces pays.
M. A M.

GERASIMOV T , L'icône bilatél ale de Poganovo au Musée Archéologigue de Sofia, a Cahiers
- archéologiques s, X, 1959, p. 279-288.

Aaalyse d'une lane peinte sur les deux faces (Dieu apparaissant aux prophetes Ezéchiel
et Habacuc et Marie avec Jean l'Evangenste), provenant du monasteie Poganovo ; 1 auteur
étudie également une inscription (apparue par suite de la restauration de l'icdne à l'Atelier
central de restaurations de Sofia), dont il résulte que la donatnce a Ate l'impératrice Helene,
épouse de Manuel II Paléologue et fille du despote Constantin Dejanol, 16. Grdce à l'analyse de
T. Gerasimov, l'icdne du monastère de Poganovo pent étre incluse parmi les quelques ceu-
vies appartenant avec certitude au XIVe siècle.

D.C.G.
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GRABAR A., A propos d'une tcône byzanttne du XIV' sttcte au Mils& de Sofia (Notes sur
les sources et les procédés des peintres sous les Paliologues), i Cahiers archéologiques
X, 1959, p 289-304.

Etude documentée de l'iceone du monastère de Poganovo, datée et décrite par T. Gera-
simov, ibtdem, p. 278-288) Attribuant rceuvre à un atelier de Thessalonique (plutôt qu'à un
atelier impérial, ainsi que le propose T. Gerasimov), l'auteur analyse la maniére dont le peintre
a repris et adapté, à la fin du XIVe siécle, un thème iconographique paléo-chrétien, conservé
dans la mosalque de l'église du Christ - Latome de Thessalonique (V siécle). Une étude ico-
nographique approfondie permet à A. Grabar de souligner les éléments nouveaux introduits
dans ce thème à la fin du XIV° siècle ; 11 souligne également le fait qu'un ouvrage d'art monu-
mental (une mosai'que) a servi comme modèle à une icône, procédé rarement utilisé à l'époque.

D C.G.

THEOCHARIS, MARIA, Xpucroxbrirroc. vovtik Toc iocpxCiv Atyr,caetcxç tirage
part de i 'ApxouoXorxil 'Ecpweptg o, Athènes, 1965, p. 9-15 + pl. XIIXXII.

L'auteur, qui étudie avec patience et érudition depuis plusieurs années déjà les broderies
byzantines et post-byzantines s'occupe ici de 14 précieuses broderies du monastère des S.S.
Archanges d'/Egialie, au Péloponnèse. Ces pikes s'échelonnent de la fin du XVI' siécle au XIX°
siècle. On rema quera notamment l'épitvphios brodé en 1590 ou 1591 par le moine Arséne, artiste
consommé, comme l'ont déjà prouvé d'autres recherches de Mademoiselle Théocharis ; celui
de 1685, dri à Despina, qui n'est autre que la Despineta qui mit aussi son talent au service du
riche voIévode de Valachie Constantin Brancovan ; des rideaux d'iconostase, des omophores, des
épitrachilia, des épimanikia, des épigonatia. A propos de Despina, alias Despineta? native d'An-
cyre et qui pratiquait son art à Constantinople, nous nous permettrons d'allonger la liste de
ses broderies dressée par l'auteur en signalant une paire d'épimanikia qu'elle exécuta pour un
hiéromoine du nom d'Athanase en 1699 (o 'AeccvaaLou tepoliov&xou sur l'un et sxxt 7C 6VOC
AEGTCOLViTCCq * sur l'autre avec la date AX//40), après en avoir (NA fait une autre en 1695
(AX4E) que son style et sa décoration prouvent avoir appartenu à la méme *chapelle que
l'impressionnant épitrachilion de Hurez de 1696 (xeip Aeant.veTcce iév gTeL X(pato)r) AX4S).
(Sur ces travaux de Despineta voir notre article Straveclule odoare tnapoiate de URSS, dans
Mitropolia Banatului o, VII, no' 10-12, 1957, p. 203-206).

Parlant des épimanikia de Théophane, m6tropolite de Serrès, puis da Vieilles-Patras
(1612-1638), l'auteur signale l'existence àiEgialie d'un liturgiaire manuscrit ayant appartenu
A ce prélat et &riot par Mathieu de Myres *Fan 7122 (= 1622), le 22 juin, au vénérable monas-
tère de Dealu o, lequel, on le sait, domine Tirgoviste, alors capitale de la Valachie. Le cher-
cheur qui voudra étudier un jour l'activité en Roumanie du savant métropolite de Myres, qui
fut jusqu'i sa mort en 1622 higouméne de Dealu, devra tenir compte aussi de ce codex. (Obser-
vons en passant que dans son &tilde sur Mathieu de Myres, D. Russo, Studti istorice greco-
rormlne. Opere postume, I, Bucarest, 1939, p. 172- 173 ne connalt point de manuscrit copié par
ce prélat entre 1621 et 1624).

Nous retiendrons encore sur l'épimanikion du m8rne Théophane, auprès de l'apatre ve-
nant commumer des mains du Christ (a droite), un élément décoratif ressemblant à deux cornes
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placées sur un support. Il ressemble étrangement A l'un de ceux qui nous ont naguère intrigué
sur un épitrachilion de 1613 (voir notre article L'Itole de Clément métropolite de Phzlippes, dans
o Acta antiqua Academiae Scientiarum Hungaricae, », X, n" 1-3, Budapest, 1962, p. 206 et
fig. 1 . lame de St. Jean le Théologien). Mademoiselle Théocharis nous dira peut-ttre un jour
s'il peut s'agir du méme atelier Enfin, de nombreuses photographies, qui prouvent une fois
de plus les hens étroits qui rattachent entre elles les broderies somptuaires de l'ensemble du
Sud-Est européen, rehaussent l'intéret de sa nouvelle contribution.

P. N.

LAURENT, V, Le Corpus des Sceaux de l'Empire byzantin Tome V: l'Eglise. Première partie.
I L'Eglise de Constantinople. A. La luirarchie, Editions du Centre National de la
Recherche Scientifique, Paris, 1963, LI + 805 pages.

Fruit d'un labeur acharné, d'une érudition à toute épreuve et d'une sagacité exemplaire,
l'immense Coipus des sceaux byzantins annoncé depuis bien des années par maints travaux
d'approche de l'auleur, commence A voir le jour. La hiérarchie de l'Eglise de Constantinople
patriarches, ()Meters et dignitaires patriarcaux, suffragants (métropolites, archevéques et 61/8-
ques) du siège cecuménique compte k elle seule jusqu'a ce jour plus de 1600 bulles de plomb
dont V. Laurent public ici plus d'un millier, en en restituant maintes fois les légendes avec
une science consommée. La notice de chaque petit monument en précise le dép0t, la descrip-
tion, la bibliographie si c'est le cas, l'iconographie, puis elle fournit la lecture de son texte et
apporte enfin une foule d'observations d'ordre historique, géographique, prosopographique,
etc. concernant la pike étudiee. L'immense majorité provient du sol m8me de Constantinople
A de rares exceptions près, conservées dans les archives du Mont Athos ou déterrées ailleurs que
sur le Bosphore, le cas échéant, par quelque archéologue. Tel est le cas du sceau 788 découvert

Dinogetia par I. Barnea (et non Barnea). Peut-8tre été bon de préciser non seulement
le dép6t, ce qu'a fait du reste le savant français, ma's aussi le lieu précis de découverte des
sceaux, scul moyen de leur restituer d'emblée (tout comme en numismatique), leur valeur de
témoignage dans le circuit historique. Notons encore que ceux des sceaux de la Collection
Orgludan (propriété de la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie)
qui intéressent la luérarchie de l'Eglise constantinopolitame ont été reproduits dans ce volum
avec, au besoin, des corrections pay rapport A un volume précédent du mgme auteur,
Documents de sigillograplzie byzantine. La Collection C. Orgludart, Paris, 1952.

Qu'on nous permette de redresser une madvertance. A la page 600 V. Laurent, parlant
de la métropole de Russie, lui assigne pour siege initial Pereyaslav, Preslav la Grande, sur
le Danube, Il y a là une confusion certaine entre Preslavl, sur le Dnieper, non loin de Kiev
et de Poltava, et l'antique capitale des tsars bulgares Or cette dernière n'est point sur le Danube,
mais sui la rivière Titcha. C'est la Petite Pieslav qui etart sur le Danube et dont l'emplace-
ment divise les érudits.

Muni d'un avant-propos et d'une introduction très fouillée, ainsi que d'une très abon-
dante bibliogiaphie, cet imposant échantillon du Corpus gut comptera six tomes compre-
nant chacim plusieurs parties va renouveler bien des aspects de l'histone culturelle de By-
zance, de sa piosopographie et de sa géographie ecclésiastrques Souhaitons que la suite et aussi
les indispensables albums de planches paraissent avec régularité et sans -hop tarder.

P $. N.
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DOENS, 111ENEO, ManoscrUlt ed ediziont veneziane di opere liturgiche e ascettche greche
e slave esposti in occasione del Convegno di Studi oMillenano del Monte Athos * piesso
la Fondazione Gloigio Cmi, Venezm 1963, 30 p. + 17 pl.

Inventaire sounmane et bibliographie de pi écieux manuscnts giecs (30) et slavons (5),
précédés d'une introduction Les planches repioduisent, quelques belles miniatures de manu-
scnts grecs des Xe et XI° siècles, ou slavons, el surtout des fac-similés de diveis livies giecs
et slaves, comme le menée et l'octoèque de Bo2idar Vukovie. Le cartouche de l'octoeque (1536
1537) s'appaiente étrangement (von pl 16) à celui du pretendu antimis de Poutna iepiésentant
satnt Pierre célebrant la cene (photo chez O. Tafiali, Le trésor byzantin et roumain du monastère
de Pollina, Pans, 1925, pl XLI, n° 87 ou chez V. ViitAstanu, Istoria arlet feudale in ldrzle
Romdne, I, Bucalest 1959, p 928 eL fig 891 ; P. S. Nasturel, Date not asupra unor odoare de la
mandstirea Putna, o Romanoslavica i, III, Bucarest 1958, p. 155) Peut-élre ce voile (utilisé,
dans la cérémorne de la Panagia ?) devrait-il 2tre rayé du nomine des bioderies d'Etienne le
Grand et daté du XVI ° siecle, disons du règne de Theire Raresh mané à la Serbe Helene Bian-
kovilch. Ceci expliquerait aussi pourquoi tel épigonation de Poulna (Tafrali, op cit. pl. XL,
n° 82) ressemble si étioitement à celui du monastère serbe de Ravanilza (volt D Stojanovié,
La broderie artistigue en Serbze du XlVe att XIXe sacie, Belgrad, 1959, p. 56, n° 31 et fig. 20).

P S. N.

STYLIANOU, A. and J, An Impcirlant Manuscript map of Cyprus by Bartolomeo Zamberli
dallt Sonetti in the Library of the National Mardtm Museum Greenwich, tirage à part de

Ku7p/axmi ErcouactE z, t. XXVIII, Leucosie, 1964, p. 117-126 + 4 pl.

Les auteurs publient une carte de l'ile de Chypi e conservée en Angleterre eL dalant appio-
ximativement de 1478-1483 qu'IN comparent à tmois autres remontant a 1485 envn on, 1547 et
1554, toutes reproduites en annexe La belle carte de Bartolomeo Zamberti est accompagnee
d'une desciiption en veis de Chypre A et J Stylianou identifient soigneusement piesque tous
ses toponymes Il est regrettable toutefois qu'II n'alca point cité iii utillsé les descriptions
détaillées du littoral chypnote d'ames les portulans giecs (voir A. Delatte, Les portulans grecs,
Liège-Pans, 1947, p 118-127, 128, 130, 293 294, 311-312, 315 et Les portulans grecs
Complements, Bruxelles, 1958, p 16 17) Ces souices géographiques pennellraient indubita-
blement une recherche captivante Et mil n'est 1111C1IN Indique que :N'aclame et Alonsieui Stylia-
nou (à qui l'on doit encole un utile arlicle sui The old Carlography of Cyprtzs pala dans o Cyprus
to-day, o II, n° 6, Nov -Dec 1964, p 8 14) pour l'enlrepiendie Une lemarque encore Panul
les toponymes chypriotes 11 n'est pas sans inléigt de ielever des noms comme Le Falconare,
Satine, S. Zorzi, que l'on ietrouvc également sui la ctite ouest, de la mer Noue (volr noti e
article en roumain sur L'emplacement de Vtcina el la côte occulentale de la mer Notie à la lumiere
d'un portulan grec, dans o Studn si cercetan de istone veche o, 1957, p 295 305) L'Ile, on le
sait, tout comme les bouches du Danube et maints iecouns du lit toi al pontique, a subi la domina-
tion de Gènes. Aussi est-on tenté de mettie au compte des Génois ces comcidences et peut-gtie
mgme de leur attribuer la fondation de ces localilés.

P. S N
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